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Les 606 premiers paragraphes de ce travail out ete lus par 
I'autcur devant la Societe de Geographie de Paris, qui a in^me 
daigrie faire inserer dans son Bulletin les deux premieres 
lectures. 
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PREFACE 



cc Les affluents inouis de T Amazone fonnent entre 
eux des dizaines de milliers de lieues de rivieres navi- 
gables; ils Tunissent d'une part k TOr^noque, dont 
Tembouchure est a pr6s de trois cents lieues Nord de 
la sienne ; d' autre part, a I'aide d'un canal de quelques 
lieues seulement, ils pourraient Tunir k la Plata, 
dont Tembouchure est k neuf cents lieues Sud du 
Para. C'est, a mon sens, le syst6me hydrographique 
le plus grandiose, le plus merveilleux, le plus Kcond 
en avenir humanitaire, qui existe sur notre globe.... 
Soit dans le Br^sil, soit dans les cinq r6publiques et 
les trois colonies europdennes, dont il revolt plus ou 
moins les eaux, le fleuve des Amazon es compte pour 
tributaires, directs ou indirects, plus de onze cents 
rivieres et des milliers de lacs, de canaux naturels et 
d'6tangs. Get immense r^seau, — qui couvre plus des 
deux tiers del'Am^rique du Sud, — qui est comme 
la vie int^rieure du Br6sil, de cinq republiques espa- 
gnoles, et d'une partie des trois Guyanes, — qui seul 
sert et pent servir de voies de communication a une 
6tendue de pays de 500 lieues en latitude sur plus de 
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•XXXVI PR6PACE 

eOO.lieues en longitude, d^bouchedansTAtlantique 
a moin* de douze jours de TEurope., a vingt heures 
de Cayenne, le long du territoire contests entre la 
France et le Br6sil. C'est par cette bouche, facile- 
ment accessible, quoi qu'on pr6tende, que plus des 
deux tiers du commerce de I'Am^rique du Sud doit 
passer un jour. C'est par cette bouche que la plupart 
des peuples r6pandus,sur ce vaste continent doivent 
exclusivement et librement passer, tdt ou tard, pour 
toutes leurs relations internationales. G'est par cette 
bouche que lar civilisation pen^trera dans le continent 
sud-iamericain, quand le jour viendra ou se v6rifieront 
les paroles proph6tiques du plus illustre des vrais 
savants de notre 6poque, de M. de Humboldt : Cesi la 
que, tot oil tardy la civilisation du globe doit se 
concentrer un jour. » 

M. Emile Carrey, dans le Moniteur du 14 no- 
vembre 1858. 

« Pour obtenir du Bresil la seule concession vrai- 
ment importante, c'est-a-dire la limite de T Amazone 
pour notre Guyane dans la partie de son cours qui 
entoure ce territoire, avec la libre navigation du reste, 
il faut done entamer la n^gociation sur une autre base 
que celle du traite d' Utrecht; puisqu'avec les inter- 
pretations les plus favorables, il ne pent y faire 
atteindre nos fronti6res. — II y a pour le succ6s de la 
n^gociation du bien et du mal, dans I'ignorance oil se 
trouve le Gouvernement Br6silien des vraies res- 
sources et de la topographie du fleuve des Ama- 
zones; mais le bien Femporte; car si elte lui fait 
croire qu'en demandant la fronti6re de I'Amazone 
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PREFACE XXXVIl- 

nous voulons le deposs6der compl^tement du profit et 
de la navigatioi; de ce fleuve et s'exag^rer liitnpor- 
tance du territoire Guyanais qu'il nous abandonne- 
rait, elle nous permet aussi d'en exag^rer avec plus 
d'assurance Tinutilit^, rinsalubrit6, les maricages, 
au point de lui persuader que nous n'y tenpns que 
parce qu'il est enclave dans des lignes fronti6res na- 
turelles qui, une fois admises, 6teraient tout pr6texte 
de contestation entre les deux puissances et seraient 
un gage de la stability de leur alliance actuelle. — Je 
crois done qu'auxyeux des Br6siliens*ron pent d6- 
placer la predominance de Tint^r^t des deux motifs 
qui nous excitent a rechercher la fronti^re de T Ama- 
ze ne; de maniere a leur faire envisager comme acces- 
soire ce qui est reellement capital, c'est-a-dire la 
navigation complete du fleuve. Et il me semble voir 
dans cette question de beaux 616mens pour appliquer 
au profit de la France ce grand principe de Tart de 
n^gocier : reiussir a amoindrir dans I'opinion de 
Fautre partie contractante les avantages de la part que 
Ton se fait, et a grossir ceux de la part qu'on lui 
laisse. y> 

M. Le Serreg, en 1847, devant la Soci6t6 de 
Geographic de Paris. 

« Entre Tembouchure de I'Oyapoc et celle de 
TAmazone, on n'aperQoit qu'une c6te bourbeuse, 
qui semble pen digne d'etre disputee avec ardeur. 
Mais c'est la gangue du diamant. Ce sent les dunes 
de sable qui, a Tautre extr6mit6 du Bresil, cachent 
au navigatieur la superbe province de Rio Grande do 
Sul. Derriere ce pauvre rideau de pal6tuviers se d6- 
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XXXVIII PREFACE 

ploie jusqu'auRio Branco et au Rio Negro un ter- 
ritoire magnifique, dont la position, lelong de TAma- 
zone, a 6t6 exalt^e avec enthousiasme par M. de Su- 
ZANNET, parM. DE MoNTRAVEL, par M. Le Serrec, par 
M. DE Saixt-Quantin, par M. Emile Carrey; dont la 
richesse a 6t6 proclam6e p^r le p6re Acu5«a, par le ba- 
ron Walckenaer, par M. Re^^'aud, par M. Lacrosse, 
par M. DE Saint-Quantin ; et dont la surface est 6valu6e 
par ce savant officier du g^nie, au cinquieme de celle 
de la France J c'est-a-dire a une etendue plus vaste 
que la province de Rio Grande do Sul, plus vaste que 
le royaume de Portugal, plus vaste que les deux 
royaumes de Hollande et Belgique ensemble. Or, la 
France ne pretend pas seulement la gangue. EUe veut 
aussi le diamant. » gg 1870, 1871. 

a Dans les vastes solitudes qui avoisinent TAma- 
zone, les ^tablissements bresiliens de sa rive gauche 
seraienta la merci de Cayenne, s'ils ne se trouvaient 
prot6g6s par I'Oyapoc et par la chalne Tumucu- 
maque. » g§ 2385 a 2421, 2589, 2616. 
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PREMIfeRE LECTURE 

LB 19 PftVMBI 1858. 



INTRODUCTION 



Mbssikurs, 

1. Me proposant d'approfondir une question s6rieuse, 
qui occupe nos deux pays depuis 180 ans, je me vois avec 
bonheur au sein de la Soci6t6 de G6ographie de Paris, et 
je vous rends gr4ce de Tavantage que vous m'avez accorde 
de parler devant vous. Rompus aux travaux les plus s6veres, 
vous savez concentrer toute votre attention, sans avoir 
besoin de Tattrait de la forme ; et dou6s de cette hauteur 
de raison qui plane au-dessus des interfets les plus chers, 
quelque part que vous aperceviez la verit6, vous lui tendrez 
noblement les bras. 

2. Ma faiblesse est encore soutenue, Messieurs, par 
des circonstances personnelles, qui m'ont permis d'6car- 
ter les preventions les plus seduisantes et de n'envisager 
qu'en elle-m6me cette question delicate. 

3. £lev6 en France pendant onze ans sous des 
maltres que je v6n6re; honor6 d'un dipl6me de docteur 
par rUniversit6 de France; li6 en France, depuis 
trente et un ans, k des amis que j'estime de plus en plus; 
marid en France h \me digne enfant de la France, qui 

i 
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( 2 ) 1^ LECTURE §§ 4-8 

fait depuis plus de vingt ans le charme de ma vie : je suis 
trop habitu6 k respecter la France, trop habitu6 k la ch6- 
rir, pour me rendre coupable euvers elle de la moindre 
iniquity. 

4. Me felicitant chaque jour des bienfaits que je dois a 
cette grande nation, il m'6tait done impossible de prendre 
pour point de depart rien qui lui fAt hostile; et si je 
tiens a eclaircir la question de TOyapoc, c'est qu'elle ne 
m'oppresse d*aucune id6e qui vienne contrister mon 4me. 

5. Je suis assez heureux, Messieurs, pour vous appor- 
ler a la fois, et la demonstration du bon droit du Br6sil, 
et Texplication de Tinsistance croissante de la France a 
lui contester ce bon droit. Je me complairai a mettre hors 
de doute que, si la France eleve de plus en plus des pre- 
tentions contraires au Br6sil, c'est qu'elle a pour elle les 
apparences les plus sp6cieuses. 

6. Voilk, Messieurs, le caractere distinctif du travail 
que j'ai Thonneur de vous soumettre. 

7. II sera divis6 en quatre parties. Je rappellerai 
d'abord, en quelques mots, ce que c'est que TOyapoc. Je 
d6roulerai ensuite Thistoire curieuse, non encore faite, 
de la question renfermee sous ce nom; car elle eclaire 
singulierement cette question tenebreuse. Puis je m*arr6- 
terai a faire ressortir, dans toute leur puissance, les 
motifs que la France allegue en sa faveur. Puis enfln, je 
dfemontrerai que ces motifs, quelque formidables qu'ils 
paraissent, perdent toute leur vertu devant des considera- 
tions qui les expliquent, et qui etablissent entre Tappa- 
rence et la r6alit6 une harmonic jusqu'ici meconnue. 

8. Si vous daignez me suivre avec Tattention que le 
sujet reclame de nous tons; si, indulgents pour les fautes 
contre le beau, vous reservez toute votre rigueur pour 
Tapprecialion du vrai : j'ose esp6rer, Messieurs, que vous 
ne repousserez pas le consciencieux expose dont vous fait 
hommage un amii 
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§§ 9-12 1" LECTORE ( 3 ) 



PREMltlRE PARTIE 



Qu*est'Ce que VOyapoc? 



9. II vous est parfaitement connu, Messieurs, que 
rOyapoc, malgr6 la grande distance qui s6pare ies deux 
rivieres, n'est en realite que la limite septentrionale du 
bassin de TAmazone. 

10. Vous avez accueilli dans votre pr6cieux Bulletin 
un beau m6moire oil ce fait est mis dans tout son jour. 
En montrant que la rive gauche de TOyapoc est form6e 
d'elevations granitiques qui s'avancent jusqu'a la mer, 
tandis qu'entre ce fleuve et celui des Amazones s'6tend 
une bande de terrains alluviaux de six a sept lieues de 
large, M. Reynaud a prouv6 de la maniere la plus incon- 
testable que le delta primitif de TAmazone allait jusqu'au 
cap d'Orange. 

1 1 . Get aspect amazonien des terres comprises entre 
TAmazone et TOyapoc est tellement frappant qu'il n'a 
pas 6chapp6 a Jean de Laet, il y a plus de deux siecles. 
Ce judicieux auteur, d6crivant Ies regions et provinces qu*il 
donne a T Amazon e, leur assigne formellement pour 
terme septentrional le cap d 'Orange. 

12. L'illustre Hollandais ajoute un detail, qui, sans 
qu*il en eiit Tintention, conflrme avec une grande force la 
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( 4 ) 1"* LECTURE § 13 

maniere dont il envisage ces terrains d'alluvion marine. 
II nous r6vele que ses compatriotes donnaient souvent au 
cap d 'Orange le nom de Cap de Nord, Bien longtemps 
plus tard, en 1708, ce fait curieux 6tait r6p6t6 par le 
FranQais Corneille. Et, ce qui plus est, en 1700, le FranQais 
Martineau du PLEssis,sans faire aucune allusion aTusage 
hollandais, donnait absolument pour synonymes Cap du 
Nord et Cap d' Orange. 

13. Comment un pareil usage a-t-il pu s'introduire? 
— C*est qu'en traitant de I'Am^rique, on a toujours 
entendu par Cap de Nord la bome septentrionale du 
fleuve des Amazones, pris dans sa plus grande 6tendue. 
Si Ton s'en tient k une vue superficielle, comme on le fait 
g6n6ralement, cette borne, situ6e d'ordinaire sur le con- 
tinent, par la latitude de 1*42' nord, ne pent pas s'6tendre 
au dela de la pointe nord de Tile de Maracd Mais, quand 
on p6n6tre dans le fond des choses, comme de Laet et 
M. Reynaud, on acquiert la conviction que la v6ritable 
bome septentrionale de TAmazone, le veritable Cap de 
Nord, devrait 6tre le cap d'Orange, le cap de TOyapoc. 
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DEUXltlME PARTIE 



Histoire de la qtiesHon de VOyapoc. 



14. La diversite de nature des deux rives de TOyapoc 
a exerc6 sur les hommes un efifet necessaire. Les terres 
limoneuses qui se continuent depuis TAmazone jusqu'^ 
ce fleuve, demeurerent d6laiss6es pendant fort longtemps, 
et Ton rechercha toujours le sol ferme et 61eve de la rive 
gauche. D6s T^poque la plus recul6e, les indigenes s'y 
pressaient en foule ; ils y avaient un grand village k Tem- 
bouchure de la riviere. Et les Europ6ens, exploitant cette 
circonstance dans rint6r6t de leur commerce, se portaient 
avec tant de predilection sur TO yap oc, que dans Tann^e 
1613, un Anglais qui connaissait bien la Guyane par lui- 
m6me, imprimait que cette riviere « 6tait le seul rendez- 
vous pour les navires qui fr^quentaient cette c6te. » 

15. Avant qu*6clatasseut les pretentions oppos6es des 
Fran(jais et des Portugais, la rive gauche de TOyapoc 
avait mdme vequ a plusieurs reprises des colonies euro- 
peennes; et d'abord de TAngleterre. 

16. Du 22 mai 1604 au 31 mai 1606> pendant deuxans 
et neuf jours, la rive gauche de TOyapoc fut occup6e par 
une colonic anglaise, qui y avait 6t6 men^e par Charles 
Leigh. 
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17. Une seconde colonie anglaise, sous les ordres de 
Robert Harcourt, occupa egalement la rive gauche de 
rOyapoc, pendant trois anset trois mois et demi, du 
17 mai 1608 alafin d'aout 1611. 

18. Aux Anglais succ6derent leurs rivaux dealers. 

19. A la fin du mois de mai 1625, quarante-six Hol- 
landais,fuyantdevantles Portugais, avaienlabandonne 
la region amazonienne sous la conduite de Pieter de 
Bruyne, et ils 6taient all6s se metlre a Tabri sur la rive 
gauche de TOyapoc. 

20. Le 5 mars 1627, le contre-amiral Lucifer mouille 
dans r Oy apo c ; il batit un fort sur la rive gauche du fleuve, 
ety laisse une colonie hollandaise ayant pour gouverneur 
Jan van Ryen. 

21. L'existence de ces quatre colonies ne resla jamais 
ignor6e. La presse la divulgua aussitdt par de nombreuses 
publications, qui firent connaltre partout le prix que les 
Anglais et les Hollandais attachaient 4 la Guyane, et 
en particulier a TOyapoc. 

22. Pour les Fran^ais, ils ne se d6ciderent a coloni- 
ser la Guyane qu'i d6faut de mieux; et ils ne commen- 
cerentas'etablir sur rOyapoc,sur ce rempart de TAma- 
zone, qu'en 1664. 

23. A peine Colomb venait-il d*enrichir I'Espagne 
de ce nouveau monde que laFrance avait refus6; a peine 
Gama et Cabral avaient-ils procure au Portugal le splen- 
dide agrandissement dont il s'etait rendu si digne : deja 
les marins francais faisaient flotter le pavilion de France 
devant les lointaines decouvertes des Portugais et des 
Espagnols. L*Afrique, TAsie, rAm6rique, tout fut 
assailli par eux; mais sp6cialement TAmerique, et tout 
sp6cialement le Br6sil. 

24. Des les premieres annees de la prise de possession 
par les Portugais, les Francais avaient commence sur 
le beau pays de Cabral cette longue suite d'entreprises 
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qu'un Br6silien a eu la noblesse d*4me de faire valoir le 
premier, — notre illustre confrere M. de Varnhagen. 

25. Les hardis navigateurs ne s'etaient pas bornes a 
trafiquer avec les naturels du pays ; ils avaient form6 le 
projet de s'emparer du Bresil, et ils le dispulerent aux 
Portugais pas a pas. 

26. Independamment de ces continuels essais de fac- 
toreries, ou ils n'etaient forts que par les Indiens; indfe-- 
pendamment de ce chiteau 6ph6m6re 61ev6 en 1532 sur 
lesbords du Beberibe : ils avaient, k deux reprises, tente 
a main arm6e une colonisation en grand. 

27. Au milieu du xvi* si6cle, sous Villegaignon, les 
FrauQais avaient occup6 pendant quatre ans et quatre 
mois la magniflque bale de Rio de Janeiro; etdu haut 
de la petite He oil ils s'etaient fortifies, ils avaient pr6tendu 
prolonger leur domination jusqu'a la rive meridionale de 
la Plata, imposant deja au pays intermediaire le nom de 
France Antarctigue, Udiis il leur avait fallu abandonner 
le fort Goligny a Men de Sa. 

28. Au commencement du xvii** siecle, sousLa Ravaji- 
DiERE, ils avaient occupe pendant trois ans et trois mois la 
baie de Maragnan; et, encore cettefois fortifies dans une 
He, ils s'6taient flattes dp tout s'assujetir jusqu'au bord 
septentrional de TAmazone, faisant deja sonner le nom 
de France Equinoxiale. Mais il leur avait fallu remettre 
le fort Saint-Louis h Albuquerque et a Moura. 

29. Partout, et toujours, pendant plus d'un siecle, ils 
avaient dd ceder la place aux Portugais, et quelquefois 
aux Indiens eux-m6mes. 

30. L'echec essuye au Maragnan, oil, pleins de 
confiance en leur bravoure et en leur nombre, ils s*6taient 
cms assures a jamais, les d6couragea enfln ; et ils dirent 
adieu a ces plages enchanteresses d'entre I'Amazoneet 
la Plata. 

31. Pendant onze ans, ils ne se hasarderent plus sur 
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aucun point de TAmfirique M6ridionale. lis y revin- 
rent toutefois apres cette longue disparition; mais, pour 
ne plus s'exposer k de cruels m6comptes, ils allerent ten- 
ter une meilleure fortune dans d'autres parages. 

32. Ils gagnerent k leur tour la Guy ane. 

33. Ge n'est pas qu'ils n'eussent d6jii eux aussi jete 
3urs regards de ce c6t6. 

34. A r^poque du discr6dit du G an ad a, ce mfeme La 
RavardiAre du Maragnan, apres avoir fait, en 1604, un 
voyage ilaGuyane, avaitobtenu,au mois dejuillet 1605, 
des lettres patentes T^tablissant « lieutenant g6n6ral du 
Roi es contr6es de TAmSrique, depuis la rivi6re des 
Amazones jusques k Tlslede la Trinity. » Mais tout de 
suite, charge d'aller verifier sur les lieux lesr6cits enthou- 
siastes que Des Vaux faisait du Maragnan, La Ravardi&re 
apprit k appr6cier la superiority de ce pays ; il se desista 
de sa concession de la Guyane, et il soUicita d*autres 
lettres patentes, pour aller fonder une colonic au $ud de la 
ligne Squinoxiale. EUes lui furent accord6es le 1** octobre 
1610, a la condition expresse de n'occuper que cinquante 
lieues de chaque c6t6 du premier fort qu'il bitirait. Ce fut 
alors que, outrepassant ses pouvoirs, il entreprit le grand 
essai manqu6 d'une France fiquinoxiale. 

35. Remis enfln de son 6tourdissement, La Ravar- 
I)i6re songea de nouveau k cette Guyane qu'il avail 
r6pudi6e; et le 27 novembre 1624, il fut fait une seconde 
fois € lieutenant g6n6ral du Roi es pays de TAmSrique, 
depuis la riviere des Amazones jusques k Tlsle de la 
Trinity. » 

36. Mais que fit alors le chevalier Daniel de la 
TouscHE, Seigneur de La RavardiAre? Se d6cida-t-il k se 
fixer sur ces rives deTAmazone, qui, a deux reprises, 
lui avaient 6t6 formellement d6parties par son roi, — que, 
de son propre mouvement, il s'^tait une fois risqu6 a 
envahir, — et oil Christophe Colomb avait cru devoir 
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placer le paradis terrestre? Tant s'en faut. II 6vita le bassin 
de TAmazone; il 6vita jusqu*au voisinage de cette region; 
et 11 alia se conflner sur les bords obscurs du Sinamari. 
Ce fut la que d6barquerent, en Tannde 1626, et au nombre 
de vingt-six, les premiers colons fran^ais de la Guy an e, 
a la distance de plus de cinquante lieues de TOyapoc, a 
la distance de plus de cent lieues de T Amazon e, de cet 
Amazone tant convoit6. 

37. G'est que les braves du Maragnan interdisaient 
de]k TAmazone. 

38. En efifet, deux mois ne s'etaient pas ecoules 
depuis que La Ravardiere avait remis a Albuquerque 
eta MouRA le fort Saint-Louis, et d6j^ Francisco Cal- 
deira de Gastello Brango, k la t6te de 150 Portugais, 
etait exp6die du Maragnan, le 25 d6cembre 1615, pour 
aller occuper TAmazone. II s'arrftta bientdt sur le bord 
continental du bras oriental du fleuve; et il s'y fortifia, en 
jetant les fondements de la ville actuelle du Pard, — assez 
pres de ses compagngns d'armes, pour ne pas se priver 
de leur appui, car en outre des Indiens, dontjl lui 
fallait se garder, il venait d'apprendre que des strangers 
Tavaient devanc6 depuis longtemps. 

39. G*6taient les Hollandais, — ce peuple essentiel- 
lement navigateur, qui a pour formules de salutation : 
Comment naviguez-vous? — Naviguez Men. 

40. Depuis quelques ann^es, ils avaient pris pied dans 
I'Amazone, et ils y avaient deux forts, h Tabri desquels ils 
cultivaient k leur aise de riches plantations de tabac. Seu- 
lement, ils se croyaient sur le tronc de TAmazone et du 
c6t6 de la Guyane, tandis que c'6tait en r6alit6 la rive 
occidentale du Xingu, affluent meridional du grand fleuve. 
C'est \k quils occupaient le fort Nas.sau et le fort Orange. 

41. Puis, en 1616, pr6cisement a T^poqueoii Galdeira 
se montrait sur TAmazone pour en prendre possession, 
les Hollandais construisaient encore un troisieme fort, a 
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6urup4, plus pres de r6tablissement portugais. Leur 
nombre 6tait alors de 250 k 300. 

42. Caldeira ne manqua pas de leur faire sentir imm6- 
diatement ses intentions. G'est ainsi que Pedro Teixeira 
leur d6truisit un bfttimentde guerre mouill6 devant TA ma- 
zone, et que Tartillerie hoUandaise alia garnir le fort du 
Pari. 

43. Mais aussit6t; a Tinstigation des Hollandais sans 
doute, les indigenes absorb6rent toute Tattention des Por- 
tugais, etles empficherentd'allerchercher leurs nombreux 
voisins d'Europe dans les enceintes qui les prot6geaient. 

44. Aux Hollandais s'ajout6rent les Anglais : en 
juin 1620, au nombre de 120; en avril 1628, au nombre 
de 200; en octobre 1629, au nombre de 100. 

45. Avec leur tact exquis pour se choisir des positions, 
les Anglais s'arr6t6rent au bras occidental deTAmazone, 
qui, par sa direction, est la bonne route pour p6netrer dans 
le troncdu fleuve, et qui, tout en offrant beaucoup plus de 
largeur que quelques portions trop r6tr6cies du bras 
oriental, est cependant assez 6troit pour 6tre parfaitement 
defendu. lis s'y fortifierent, et sur le bord forme par des 
lies, et sur le continent de la Guyane. 

46. Gependant,les Portugais du Pari, grice^ Pedro 
Teixeira et a Bento Maciel Parente, avaient r6ussi a 
inspirer aux indigenes ou Tamiti^ ou la terreur. Us purent 
alors tourner leurs armes centre les inlrus ; et de victoire 
en victoire, ils reculerent de la maniere la plus glorieuse 
les bornes du Br6sil. 

47. Au mois de juillet 1623, Bento Maciel Parente 
chasse les Hollandais de la position de Gurupa, et il y 
fonde, le garnissant de cinquante hommes , un fort qui 
dure encore. II poursuit les fugitifs jusque dans le bras 
guyanais de FAmazone, oil ils avaient ete se r6fugier chez 
les Anglais : k I'aspect des Portugais, tout est aban- 
donne. 
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48. Au mois de mai 1625, Pedro TEixEraA enlfeve aux 
Hollandais les deux forts du Xingu. lis se r6fugient 
encore chez les Anglais, dans le bras guyanais de 
TAmazone. Mais le Portugais y porte la mort aux uns 
et aux autres : trois forts sont pris ; le chef hollandais, le 
chef anglais restentparmi les tu6s; quelques Anglais, un 
grand nombre de Hollandais, sont men6s au Para; 
d'autres s'enfuient 6pouvant6s au deli de I'Oyapoc. 

49. Les Hollandais disparaissent. C'esl le tour des 
Anglais. 

50. Le 24 octobre 1629, ce mfeme vaillant Teixeira 
leur enleve le fort de Taurege, bati surle continent de la 
Guyane, a Tembouchure de la petite riviere qui lui 
donnail son nom. 

51. Le 1""* mars 1631, Jacome Raimundo de Noronha 
leur emporte le fort de Philippe, construit egalemeut 
sur le continent de la Guyane un peu au nord du premier. 

52. Le 9 juillet 1632, Feliciano Goelho de Garvalho 
arrache a Roger Frey leur dernier retranchement, le fort 
de Cumau, fegalement situ6 sur le continent de la Guyane, 
h la pointe de Macapa. 

53. Desormais les deux rives de TAmazone demeu- 
rent aux habitants du Par4; et je suis heureux de pro- 
clamer que Tun des braves les plus m6ritants, dans cette 
heroique l6gion qui a assure au Bresil la possession du 
grand fleuve, ce fut constamment unBresilien, Pedro da 
Costa Favella, ne a Pernambuco. 

54. Mais, trop peu nombreux encore pour se partager 
sans s'affaiblir, les vainqueurs se contenterent de rester 
les seuls maltres partout. lis raserent les deux forts du 
Xingii et tons ceux du bras occidental de TAmazone; et 
ils se posterent a Gurupi, surveillant de la cesterres de 
la Guyane oil ils venaient d'exercer tant d'actes de domi- 
nation. 

55. Debarrasses des Hollandais et des Anglais qui 
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s*61oignereiit vers TOr^noque, les Bresiliens n*eurent 
plus a se pr6occuper que des Fran^ais, redevenus ainsi 
leurs voisins les plus proches. 

56. Au lieu de rechercher TAmazone, les Fran^ais 
s'en etaient d'abord eloign6s davantage. Une centaine de 
nouveaux colons, d6barqu6s en 1630 et en 1633, avaient 
et6 se fixer six lieues plus loin que le Sinamari, — sur les 
bords du Gonamana. 

57. Mais la charge de « grand maltre chef et surinten- 
dant general de la navigation et commerce de France » 
venait d'6tre cr66e pour le cardinal de Richelieu ; et le 
grand ministre, voulant tirer parti de la Guyane d'une 
maniere permanente, forma une compagnie qui devait 
exploiter ce pays dans les limites naturelles du Maroni a 
rOyapoc. EUe fut 6lablie le 27 juin 1633, ayant a sa t6te 
les sieurs RosfeE et Robin. 

58. Dans ce document la Guyane fut d6sign6e sous 
le nom de Cap de Nord. 

59. Ce n*6tait pas une meprise. — Tout comme on 
avail donn6 quelquefois le nom de Cap Vert au groupe 
d'lles situ6es devant ce cap; tout comme le nom de Cap 
Saint'Augustin avait quelquefois indique le Br6sil tout 
entier : de m6me, on 6tendit pendant longtemps le nom de 
Cap de Nord au tout dont il n'est que la partie avanc6e, — 
a la totality de la Guyane. Et cet usage n'6taitpas exclusif 
aux Espagnols et aux Portugais; il 6tait commun chez 
les Fran^ais eux-m6mes. En voici lapreuve : 

60. On sait que dans les malheureuses tentatives de 
colonisation de 1643 et 1652, ni Br^tigny ni les compa- 
gnons de Royville ne touch6rent au sud de Tile de 
Cayenne, si 6loignee du Cap de Nord. Et cependant les 
historiensde ces deux exp6ditions ne donnent au pays alors 
visit6 que le nom deCapdeNord. Ouvrons Boyer, Dai- 
GREMONT, BiET, la lottrc auouyme de Cayenne, et nous y 
trouverons de nombreux t6moiguages de cette verile. 
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61. Mais il suffit du passage suivant d'une Relation de 
la Guiane imprim6e a Paris en 1674. « La Guiane est un 
grand pais dans la terre ferme de FAmerique, qui s'6tend 
en latitude depuis la ligne Equinoctiale, jusqu'audixieme 
degr6 du coste du PoleArctique, eten longitude depuis 
la Riviere desAmazonesjusquesacelled'Orenocque... 
Nos navigateurs franc ois ont accoustumg de donner k la 
Guiane le nom de Cap de Nort, a cause qu'il est le plus 
remarquable de toute cette coste. » 

62. Malgr^ le nom de Gap de Nord, il est done bien 
certain, Messieurs, que la riviere la plus m6ridionale de la 
concession frangaise de 1633 6tait TOyapoc, la riviere du 
cap d'Orange. 

63. Le bassinde TAmazone 6tait respects : leBr6sil 
n'avait qu*a se louer de la France. Aussi ne put-il pas 
s'alarmer de voir les Frangais passer enfin au Sud du 
Sinamari, et s'etablir i Cayenne en 1634. 

64. Mais en 1635, la France d6clara k I'Espagne (de 
qui relevait le Br6sil) cette guerre qui ne devait flnir que 
par le traits des Pyrenees. 

65. La cour de Madrid craignitalors pour TAmazone. 
En temps de paix, i peine k la t6te du ministere des colo- 
nies, Richelieu avait d6but6 par un acte d'hostilit6 centre 
TEspagne, en s'empressant de cr6er, en 1626, la Compa- 
gnie des lies de TAmfirique. C'6tait en pleine paix que 
Richelieu avait empi6t6 sur les domaines espagnols du 
continent am6ricain, en cr6ant en 1633 la compagnie du 
Gap de Nord. La guerre ouverte, que n'avait-on pas a 
redouter de ce g6nie entreprenant! 

66. II fallait de grandes mesures; elles furent prises. 

67. Pour sauvegarder la portion de la Guyane con- 
tigue h FAmazone, h ce facile chemin des tr^sors du 
P6rou, le roi d'Espagne et de Portugal incorpora d6ci- 
d6ment au Br6sil cette portion de ses domaines, sAr qu'il 
6tait du z61e que d6ploieraient a sa defense, en cas de 
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besoin, les dfefenseurs 6prouv6s de I'Amazone, les Br6- 
siliens duParA. 

68. A la compagnie frangaise du Gap de Nord, c'est- 
A-dire dela&uyane, Philippe IV opposa une capitainerie 
br^silienne dn Cap de Nord, c*est-a-dire de la Guyane 
6galement. Et il la coficeda., par donation perp6tuelle, au 
plus ancien v6t6ran de TAmaxone, — i celui qui avait 
fonde GurupA sur les mines hollamlafees, et qui, le premier, 
6tait all6 braver sur le bras guyanais du grand fleuve les 
Hollandais et les Anglais ensemble : — a Bento 
Maciel Pahente. 

69. La nouvelle capitainerie, cr^ee le 14 juin 163T, 
renfermait la partie de la Guyane imm6diatement atte- 
nante a celle que la France s*appropriait ; elle s'6t6ndait 
depuis la riviere de Parti, sur le bord septentrional de 
TAmazone, jusqu'a TOyapoc, sous le nom de Riviere 
de Vincent Pinion, alors g6n6ralement employe par les 
Espagnols et par les Portugais. 

70. Resultat dune exacte connaissance du pays, elle 
occupait toutes les terres basses de la region guyanaise 
de r Amazon e; car c*est pr6cis6ment k la rive droite du 
Parii que la chalne de ce nom 6tablit la barriere entre 
les terres basses et les terres hautes. Et (chose remar- 
quable!) I'embouchure du Parii se trouve a pen pres dans 
la m6me longitude que celle de TOyapoc. La geologic 
et Tastronomie s'6taient donn6 les mains pour tracer des 
limites parfaitement naturelles. 

71. Pour laisser au nouveau donataire toute sa liberty 
d'action, Philippe IV le mit i la tfete du gouvernement 
dont devait d6pendre sa capitainerie, — celui du 
Maragnan. 

72. Installs dans le gouvernement g6n6ral le 27 Jan- 
vier 1638, Maciel Parente fit 6lever imm6diatement, a 
Fextr^mite amazonienne de sa concession, la oil est main- 
tenant le village d'Almeirim, un fort qu'il nomma du 
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Desterro^ et que le p6re d'Acu5iA, au mois d'octobre 
1639, trouva garni de 30 soldats et de quelques canons. 

73. Ayant ainsi pourvu i la d6fense de rembouchure 
de TAmazone, Philippe IV fit plus encore. 

74. A cette epoque,, et jusqu'a ce que La Gondamine 
etl propag^ la certitude de la communication de I'Ama- 
zoue avec FOr^noque, on donnait a la Guyane pour 
borne occidentale rien moins que le P6rou. II convenait 
done d'6tendre jusque-li le patronage br6silien de la rive 
guyanaise de TAmazone. 

75. Philippe IV fit donner ses ordres dans ce sens 
au gouverneur du Pari, qui 6tait alors ce m6me Noronha, 
que nous avons vu se distinguant aux d^pens des Anglai s ; 
et celui-ci, saisissant une occasion favorable, confia cette 
grande entreprise a Pedro Teixeira, cet autre v6t6ran 
de TAmazone, qui avait donne le coup de gr&ce aux 
HoUandais et entam6 les Anglais. 

76. Avec 45 pirogues portant 1000 Indiens et 
70 Portugais, parmi lesquels on remarquait le Per- 
nambucain Favella et un autre Br6silien, le colonel 
Bknto Rodrigues d'Oliveira, qui rendit en cette occasion 
les services les plus importants, — Teixeira remonta 
TAmazone jusqu'au Napo, affluent tres recul6 du bord 
septentrional du grand fleuve. Penetrant dans le Napo 
m6me, il fit halte sur sa rive orientale, k cent lieues de 
rembouchure; il y posta le capitaine Favella avec 
40 Portugais et plus de 300 Indiens; et il se rendit a 
Quito, oil Tavait pr6c6d6 le commandant de son avant- 
garde, le colonel Oliveira. Apres s'6tre concerts avec les 
autorit6s du Perou, il rejoignit Favella, qui, continuel- 
lement en lutte avec les indigenes de la locality, et con- 
stamment victorieux, avait attendu son g6n6ral de pied 
fenne pendant onze mois. Et la, le 16 aoAt 1639, — a la 
distance de plus de 20 degr6s de longitude de TOyapoc, 
— pctr ordre du gouverneur de V6tat du Maragnan^ et 
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d*apris les instnictions que ledit gouvemewr avail regues de 
Sa Majest^^ Pedro Tbixeira prit solennellement posses- 
sion du terrain pottr la courorme de Portugal^ au nom 
du Roi Philippe IV. 

77. Le roi d'Espagne et de Portugal, qui n'avait 
nuUement a s'inqui6ter de la d6marcation de Tordesil- 
las, adjugea done au Br^sil toute la partie m6ridionale 
de la Guyane, depuis la rive droite de TOyapoe jusqu'a 
la rive gauche du Napo. 

78. Bient6t, dans la memorable journ6e du f d6- 
cembre 1640, le Portugal secouale joug de TEspagne, 
et le 13 juin 1641, Jean de Bragange 6tait proclain6 roi 
dans la ville du Par^. 

79. Les possessions portugaises de I'Asie, th6Mre 
glorieux des Albuquerque et des Castro, avaient 6t6 
douloureusement morcel^es pendant la domination espa- 
gnole; mais le Br^sil n'avait fait que gagnera la reunion 
des deux couronnes. Son territoire avait rcQu vers Touest 
un prodigieux accroissement, gr&ce aux braves habitants 
du Par4, et grice i leurs dignes 6mules, les braves habi- 
tants de Saint-Paul. 

80. Ge magnifique heritage ne fut pas n6glig6 par le 
roi legitime. 

81. Le 9 juillet 1645, Jean IY confirmait dans la per- 
sonne du fils ain6 de Bento Magiel Parente, du m6me 
nom que feu son p6re, la capitainerie br6silienne de la 
Guyane. 

82. D6s avant 1645, le Rio Negro 6tait fr6quent6 
par les Portugais du Pari. 

83. En 1654, les Portugais du Pari remontaient le 
Jary, et domptaient les Indiens de cette riviere. 

84. Vers 1660, Tillustre br6silien Favella, dont j'ai 
eu le plaisir de prononcer plus d'une fois le nom, avait 
6lev6 une fortification sur les bords de TAraguari; et 
i Tabri de cette fortification, les religieux portugais 6tablis 
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sur les iles de Teinbouchure de rAmazone, allaient 
chaque ann6e catechiser les Indians de celte partie de 
la Guyane Br6silienne. 

85. Pendant ce temps, que se passait-il dans la 
Guyane Fran^aise? — De grandes aspirations et de 
petits r6sultats. 

86. La compagnie du Cap de Nord, cr6ee en 1633, 
n'avait pu r^ussir. M6me, les Hollandais s'6taient em- 
par6s de Cayenne, d*ou ils ne furent chasses que par 
les Indiens. 

87. Seconde compagnie du Cap de Nord le 26 mai 
1640, ayant a sa tfite Jacob Bontemps, et munie du privi- 
lege de s'6tendre sur « toutes les terres qui sont situ6es 
aux Indes Occidentales, entre les rivieres des Ama- 
zones et d'Orenoque, les dites rivieres y comprises. » 
— Trois cents Frangais arrivent k Cayenne le 25 no- 
vembre 1643. Au bout d*un an, il n'en survivait que 
quelques-uns. 

88. Nouvelle compagnie en septembre 1651, toujours 
avec le privilege d'occuper la Guyane tout entiere, y 
compris TAmazone et FOrfenoque; portant le titre 
signiflcatif de France ^quinoxiale, et ayant pour prin- 
cipal associ6 le secretaire g6n6ral de la marine. Pres de 
huit cents Frangais debarquent i Cayenne le 29 sep- 
tembre 1652. Dans moins de deux ans, frapp6s par la 
famine et par les Indiens, il n'en restait que de tristes 
debris, qui etaient alies demander un asile aux Euro- 
p6ens de Surinam. 

89. Les Hollandais se hitent d'aller s'installer dans 
rile de Cayenne abandonnee par leurs h6tes. 

90. Pas un Frangais ne se raontrait dans la 
Guyane; et encore, au mois de juillet 1655, Louis XIV 
octroyait au dug d'Ampville la charge de vice-roi de 
TAmferique, avec la totalite de la Guyane depuis 
TAmazone jusqu'a rOr6noque. — Cela n'empficha pas' 
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les Hollandais de garder encore neuf ans la Guyane 
FranQaise. 

91. Les Hollandais ne furent d6loges que le 15 mai 
1664, par le capitaine de vaisseau Le Febvre de La Barre. 

92. La Barre venait d'arriver a Cayenne comme 
lieutenant general du roi, a la t6te d'une seconde com- 
pagnie de la France J^quinoxiale^ cr66e au mois d'oc- 
tobre 1663 — et toujours n'ayant pour bornes que 
TAmazone et rOr6noque. 

93. Cependant, sans attendre des nouvelles de celle 
expedition, Louis XIV, a Timitation de ce qui avait 6te 
fait pour les Pays-Bas et pour la Suede, avait trouve 
bon de supprimer les compagnies am^ricaines d6tach6es, 
et de les fondre toutes dans une seule; et il avait cree, 
par edit du 28 mai 1664, une compagnie des In des Occi- 
dent ales, — ne manquant pas de lui attribuer toute la 
Guyane c depuis la Riviere des Amazones jusqua 
celle d'Or6noque. » 

94. La compagnie g6n6rale continua au m^me gou- 
verneur ses pouvoirs dans la Guyane. La Barre fit a 
Cayenne un sejour de treize mois, 6tudiant soigneuse- 
ment le pays. Et, revenu en France en conge, il s*em- 
pressa de publier un ouvrage oil il rendit compte de I'etat 
de la Guyane Fran^aise le dernier aoiit 1665. 

95. Eh bien, Messieurs, 6coutons ce que nous dit ce 
grave personnage, qui, lorsqu'il ecrivait, 6tait encore 
investi de la charge de lieutenant general du roi dans la 
France fiquinoxiale, — c'est-i-dire dans la France 
bom6e par T^quateur, par FAmazone. 

96. En d6pit de tant de chartes de ses rois, en depit 
du titre pompeux quil portait lui-m6me, il ne balance pas 
k reconnaltre que les limites v6ritables de la Guyane 
FrauQaise etaient celles qui lui avaient ete assignees 
par le cardinal de Richelieu, les limites naturelles du 
Maroni aTOyapoc. 
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97. Je transcris les paroles de La Barre : 
(cLaGuyane FranQoise, proprement France Equi- 

noctiale, qui contient quelques quatre-vingts lieues 
FranQoises de coste, commence par le Gap d'Orange; 
qui est une pointe de Terre basse qui se jette h la Mer, 
et dont Ton prend connoissance par trois petitesMontagnes 
que Ton voitpar dessus, et qui sontau del^ de la Riviere 
Yapoco, qui se jette a la Mer sous ce Gap. » — Et plus 
loin : « L*on pent a la Riviere de Marony mettre les 
homes de la Guyane Frangoise.(*) » 

98. Pour ce qui regarde les Portugais, lesquels, 
dit-il, « habitent le fort de Stierro, assis a la Bande du 
Nord de la Riviere des Amazones, » La Barre fait 
terminer leur domination a la pointe de Macap4; et il 
appelle Guyane indienne, Guyane independante, 
les terres comprises entre la pointe de Macap4 et le cap 
d'Orange. 

99. D*accord avec la conviction qu'il avait sur I'^ten- 
due de son gouvernement, le lieutenant g(^neral du roi 
dans la Guyane Fran^aise fit occuper la Montague 
d 'Argent, la pointe occidentale de la baie d'Oyapoc; 
mais il se garda de franchir la riviere. 

100. Cayenne et son ressort prosp6raient enfin; 
mais cette quietude ne dura guere. Pendant Tabsence de 
La Barre, les Anglais s'emparerent de la Guyane 
Francaise en octobre 1667. 

101. Reconquise au mois de d6cembre de la m6me 
annee, elle offrit en 1674 un nouvel exemple du respect 
que Ton y professait pour la delimitation du grand Riche- 
lieu. Deux missionnaires de Cayenne, les peres Grillet 
et Bechamel, de la compagnie de J6sus, font un voyage 
sur le continent, dans le but de « decouvrir les nations 
feloign6es de la mer. » lis p6netrent dans le Sud; mais 



(*) Voir §§ 1928 k 1932. 
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ils s*arrdtent au Gamopi, afOuent de la rive gauche de 
rOyapoc. 

102. Quelques jours plus tard, il leur eAt 6te impos- 
sible d'executer leur voyage, m6me dans Tespace oil ils 
s'etaient circonscrits ; car i la fin de 1674 la Guyane 
Fran^aise 6tait redevenue Hollandaise. 

103. Maltres de Gayenne une fois de plus, les Hol- 
1 an dais pens6rent au fleuve ou ils avaient eu un fort un 
demi-siecle auparavant. Le 20 juillet 1675, les 6tats gene- 
raux decident d'envoyer a TOyapoc une nouvelle colo- 
nie. Trois cent cinquante Hollandais y arrivent le 
4 mars 1677, sous les ordres de Johannes Apricius; et 
ils commencent aussit6t sur la rive gauche, et sur le 
m6me emplacement autrefois choisi par Lucifer, une 
ville forlifi6e, a laquelle ils donnent le nom de Stadt 
Orange^ ville d'Orange. 

104. En definitive. Messieurs : 

105. Les Br6siliens, des qu'ils eurent pris pos- 
session de la parlie amazonienne de la Guyane, s*y 
6taient maintenus constamment, de plus en plus con- 
solid^s. Ils avaient fait acte de domination sur la rive 
gauche du Napo : ils fr^quentaient le Rio Negro depuis 
plus de trente-deux ans : ils avaient depuis trente- 
neuf ans le fort du Parii, depuis dix-sept ans le fort 
de I'Araguari : et ils all6guaient des droits a la rive 
orienlale de I'Oyapoc. 

106. Les FrauQais, de leur c6t6, avaient souvent 
etendu leurs pretentions jusqu'a la rive gauche de T Ama- 
zone, voire jusqu'a la rive droite, — mais seulement sur 
le papier. Dans le fait, ils n'avaient jamais mis le pied k 
Test de TOyapoc; ils n'y avaient pas m6me songe. Tout 
au contraire, un gouverneur de la colonie, homme d*im- 
portance, — un lieutenant g6n6ral du roi, — avait 
dementi par la presse les exagerations de la metropole. 

107. Les Fran^ais ne s'6taient jamais elablis qu'a 
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Touest (le I'Oyapoc; et ni6me li, ils avaient souvent 
ced6 toute la place i des envahisseurs. Pendant dix ans, 
de 1654 h 1664, ils n'avaient rien poss6d6 dans la 
Guyane : une seconde fois, pendant deux mois de Fan- 
nee 1667, rien : une troisieme fois encore, pendant plus 
de deux ans, de 1674 h 1676, rien. 

108. La en 6tait la question, lorsque se dressa dans 
Cayenne, la grande figure du marquis de Feruolles. 
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- LB 5 MARS 1858. 



109. Pierre fiL^ONOR de La Ville, Seigneur de Fer- 
ROLLES, parut i Cayenne le 18 d6cembre 1676, avec le 
vice-amiral comte D^EsTRifeES, k qui Louis XIV avait con- 
fie Tentreprise de reconqu6rir sur les Hollandais la 
Guyane Frangaise, unie aux domaines de la couronne 
par 6dit du mois de d6ceinbre 1674, et qui s*acquitta de 
cette tAche de la maniere la plus honorable. 

110. Laiss6 par d*Estr6es aide-major de Cayenne, 
et promu aussit6t au rang de major de la place, Ferrolles 
fut des ce moment T^me de la colonic. 

111. Voyant la France Equinoxiale sous la direc- 
tion immediate de son roi, il se fit un point d*honneur de 
faire respecter les limites que le roi lui avait assignees. 

112. D6ji au mois de juin 1677, avec une poignee 
d'hommes, il d6loge les Hollandais de la rive gauche de 
rOyapoc. 

113. Presque en mfeme temps ils sont renvoyfes a 
I'ouest du Maroni. 

114. Mais le 10 aoAt 1678, le trait6 de Nimegue 
empfecha tout agrandissement des Frangais aux d6pens 
des Hollandais. Ne pouvant s*6tendre vers TOrenoque, 
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il ne leur restait qu'a envahir la r6gion de TAmazone, 
aux d6pens des Portugais. 

115. Des la m6me ann6e 1678, TOyapoc est fran- 
chi. Les FranQais de Cayenne penetrent par terre jus- 
qn'a la rive gauche de I'Amazone. 

116. Les Portugais les arrStent. On h6site; mais 
bientdt Thonneur fut press6 par Taiguillon de Tint^rfit. 

117. Le 15 juillet 1682, on finit d'imprimer a Paris 
la traduction fran^aise que Tacad^micien Gomberville 
avait faite de Tapp^tissante Relation de VAmazone par le 
pere espagnol d'AcufJA, compagnon de Pedro Teixeira i 
son retour du P6rou. 

118. On eut alors a Cayenne une id6e juste de la 
valeur de TAmazone; et toute indecision disparut. 

119. A partir de cette m6me ann6e 1682, les colons 
francais envahirent continuellement le bassin de TAma- 
zone. 

120. Arr6t6s une seconde fois en 1685, ils pouss6- 
rent Tassurance jusqu'i intervertir les r61es. Ils se plai- 
gnirent. 

121. Pour toute reponse, le roi de Portugal or- 
donna au gouvemeur de Tfitat du Maragnan de cou- 
vrir par de nouvelles fortifications la rive guyanaise de 
TAmazone. 

122. En avril 1688, les Portugais possedaient sur 
cette rive quatre forts : I'ancien fort de Desterro, k 
Temboucbure du Parii : un fort sur Tembouchure du 
Toher6, encore plus pr6s de la bifurcation de T Ama- 
zon e : le fort de Macapa, sur Tadmirable emplacement 
de celui de Cumaii, quails avaient pris aux Anglais : et 
le fort d'Araguari, nouvellement releve des mines cau- 
s6es par la pororoca. 

123. Aussit6t, le 30 juin 1688, pen6trant par le 
Mayacar6 et par les savanes inond6es, Ferrolles se 
pr6sente devant le fort d'Araguari; et il signifle au 
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commandant portugais qu*il ait k abandonner cette posi- 
tion, « attendu, disait-il, que toute la rive septentrionale 
de TAmazone app^rtenait de droit h Sa Majeste Tres 
Ghr6tienne. » 

124. La r6ponse de Tofflcier portugais est memorable. 
II d6clara k Ferrolles que, « en vertu de la donation 
faite a Brnto Maciel Parente, les limites des posses- 
sions portugaises 6taient d la rividre du cap d' Orange, 
appel6e par les Portugais Riviire de Vincent Pingon, 
et par les Frangais Oyapoc{*). » 

125. Ferrolles, qui n*etait encore qu'un simple 
subordonn6 de La Barre, k qui il avait su inspirer ses 
opinions, mais non pas sa hardiesse, se borna a menacer 
le Portugais de revenir le chasser de vive force, s'il ne 
prenait pas le parti de regagner de lui-m6me la rive 
droite de TAmazone;. et, apres lui avoir remis une lettre 
de La Barre pour le gouverneur du Pari, il battit en 
retraite, sortant par TAmazone. 

126. Mais Ferrolles n'6tait pas homme a bravades. 
II se rend en France; et le voili gouverneur et marquis. 

127. De retour a Cayenne, en Janvier 1691, il s'em- 
pressa d'6crire au gouverneur de T^tat du Maragnan, en 
lui representant la necessity de fixer k TAmazone les 
limites communes des deux colonies. 

128. Le gouverneur de Tfitat du Maragnan etait 
Albuquerque, nom de bon augure en Am6rique ainsi 
qu'en Asie; il r6pondit k Ferrolles : — Qu'il appartenait 
a leurs deux souverains de regler ensemble une pareille 
question; que pour lui, il 6tait dans I'obligation de con- 
server les limites de son gouvemement telles qu'il les 
.avait revues. 

129. Fils d*un gouverneur de Tfitat du Maragnan n6 
au Br6sil, petit-fils d'un gouverneur du mfime fitat, 

(*) Voir §§ 1954 il 4959. 
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c*6tait Antonio d'Albuquerque qui, 6tant gouverneur du 
Par&, avait preside h la construction de trois nouveaux 
forts. G*6tait a lui qu'avait 6t6 adress6e la lettre de La 
Barre, remise par Ferrolles au commandant d'Ara- 
guari. Ferrolles savait done bien a qui il avait affaire, 
et il donna a sa valeur le renfort de la prudence. 

130. II se tut; — mais en secret il s'occupa d'opposer 
a son adversaire un argument sans r6plique. II fit percer 
i travers les bois vierges un chemin de la riviere d'Oyac i 
celle du Parii, pour tomber k Timproviste sur les fortifications 
portugsuses.. 

131. Tout en activant ce long et p6nible travail, Fer- 
rolles 6tait cependant tourment6 par la declaration que lui 
avait faite le commandant d'Araguari; et, a force de cher- 
cher, il imagina un moyen artiflcieux pour t4cher d'infirmer 
I'importance de la donation faite k Bento Maciel Parente. 

132. Exploitant le mot Ouepo, qui dans la langue des 
Galibis signifie une f/e, et qui a tres bien pu fetre appliqu6 
par excellence a Tile de Maraj6, incomparablement plus 
grande que toutes les autres lies de Tembouchure de T Ama- 
zone, — Ferrolles se hasarda a 6crire en 1694 au mi- 
nistre de la marine et des colonies, que le nom d'Oyapoc 
6tait celui decette lie, et « qu'elle devait faire la separation 
des d6pendances de France et de Portugal. » 

133. G'6tait aller plus loin qu'il n'en avait d'abord 
eu ridee. Jusque-la il n'avait r6clam6 que la rive guyanaise 
de TAmazone; il voulait maintenant y ajouter les lies 
de Caviana et Mexiana. 

134. II dut se laisser aller d'autant plus volontiers 
a cette tentation, que sa trouvaille s'oflfrait k lui avec le 
caractere distinctif des bonnes inspirations, — la f6con- 
dit6. Elle ne se bornait pas a refouler Tinquifetant docu- 
ment de 1637; elle lui procurait en sus un avantage 
extr^mement precieux, qu*il 6tait impossible d'obtenir 
autrement. 
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135. Dans Tignorance ou 6taient les Frangais sur 
la navigation de TAmazone, et se r6glant sur la route 
que les Portugais du Par4 avaient Thabitude de suivre, 
^ERROLLEs peusait que la bouche occidentale du fleuve, 
^entre le continent de la Guyane de Tile de Caviana, 
n'6tait accessible qu'a des canots, et que les gros bfttiments 
ne pouvaient p6n6trer que par les deux autres bouches, 
entre le continent du Pari et Tile de Maraj6, et^ntre 
eette grande He et les lies de Mexiana et Caviana. 
En reportant a Maraj6 le nom d'Oyapoc, il se flattait 
de procurer a la France Tusage de la bouche centrale 
de TAmazone. 

136. II soumit au cabinet de Versailles son double 
plan, et on le laissa faire. 

137. A sa bravoure et a sa finesse d'esprit Fer- 
ROLLEs savait joindre une longue patience. II attendit 
cinq ans que son chemin a travers les bois fdt pra- 
ti cable. 

138. Le moment arriva enfin. Au mois d'avril 1697, 
Ferrolles se met en route pour les forts portugais de 
la rive guyanaise de TAmazone, que la pororoca avait 
r^duits a trois, en renversant de nouveau celui d'Ara- 
guari. II emmene avec lui 58 soldats, 10 offlciers, 
12 habitants de sa colonic, et plusieurs centaines d*In- 
diens. Parvenu sur les bords du Parii au mois de mai, 
il descend cet affluent de TAmazone dans des canots 
que les Indiens avaient portes, — et il apparalt sur le 
grand fleuve. II fond sur sa proie avec Timp^tuosite 
fran^aise, et avec sa faim de vingt ans. — On n'osepas 
m6me lui opposer de resistance ; il emporle les trois forts 
portugais sans coup f6rir. II rase celui de Desterro et 
celui du To her 6 : mais sentant le prix de la position de 
celui de Macap4, il met dans ce fort une gamison de 
35 soldats et quelques offlciers, avec un grand nombre 
d'Indiens; et il rentre ^Cayenne, pleinement assouvi, 
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et avec la satisfaction d'avoir servi son roi mieux que 
d'un bon conseil, — d*une bonne execution. 

139. Louis XIV n'attendait que Toccupation de la 
rive guyanaise de TAmazone par les FrauQais, pour 
appuyer du droit de possession les reclamations qu'il se 
proposait de faire par la voie diplomatique. 

140. Au moment m6me que Ferrolles descendait 
le Pa.ru, — le 18 mai 1697, — le roi de France nommait 
son ambassadeur extraordinaire aupres de dom Pedro II 
DE Portugal un grand personnage, M. Louis-Rollin de 
RouiLLjfe Marbeuf, Seigneur des Loges, president au 
grand conseil de Sa Majest6. 

141. Le 28 juillet, le comte de Pontchartrain, 
ministre de la marine et des colonies, donna a M. de 
Rouille des instructions dans lesquelles il lui 6tait 
ordonnfe de r6clamer contre T^tablissement des Portu- 
gal s au Nord de TAmazone, comme 6tant une usur- 
pation des droits de Sa Majesty Tres Ghr6tienne. 

142. Le 6 aoAt, Louis XIV signait les lettres de 
creance de M. de Rouill6; et celui-ci debarqua a Lis- 
bonne le 2 septembre 1697. 

143. Pour faire avec plus d'effet son entree publique, 
Tambassadeur extraordinaire de Louis XIV attendit la 
nouvelle du succes du gouverneur de Cayenne. 

144. Une frigate Tapporta enfln a Rochefort le 
6 novembre. — Mais elle apportait en m6me temps quel- 
que chose d'inattendu... : la reprise de Macapi par les 
Portugais du Br6sil. 

145. Lorsqu'ANTONiOD 'Albuquerque eut connaissance 
de la perte de ces trois forts, dont le plus important avait 
ete fond6 par lui-m6me et se trouvait sous Tinvocation de 
sonpropre patron— S. Antonio de Macapi, — il revenait 
•de les visiter tons les trois, dans un voyage qu'il avait 
fait au Rio Negro, et il se trouvait encore k Gurupi, 
en convalescence d*une maladie grave. Son indignation 
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fut grandei enapprenant que les Cayennais maltrisaient 
enfin, et presque k sa face, cette rive guyanaise de 
TAmazone, que le Br6sil avait achet6e aux Anglais 
et aux Hollandais au prix de son sang, et que lui et 
tons ses pr6decesseurs avaient toujours soign6e avec tant 
de sollicitude. Mais il aimait mieux la vengeance que la 
plainte. 

146. 11 expedie imm6diatement Francisco de Sousa 
FundAo et Jolo MoNiz de Mendoca; et le 28 juin 1697 
le fort de Macapi etait rentr6 aupouvoirdes Portugais. 
— Les Frangais ne I'avaient occup6 qu'un mois. 

147. Ce centre -temps n6cessita un nouveau d6lai 
dans la presentation des lettres de cr6ance de Tambas- 
sadeur. 

148. Priv6 du grand argument sur lequel il avait 
compl6, — le droit de possession de la rive guyanaise de 
TAmazone, — Louis VIV jugea convenable de demander 
beaucoup plus, pour obtenir quelque chose. II chargea 
M. DE RouiLU^ de r^clamer jusqu'^ Tile du Maragnan, 
ajoutant a la France flquinoxiale de Ferrolles la 
France fiquinoxiale de La RavardiAre. 

149. Ainsi pr6par6, I'ambassadeur de Louis XIV fit 
son entr6e publique a Lisbonne, le 6 f6vrier 1698; 
et il remit k dom Pedro II ses lettres de creance. 

150. Tout 6tait grand dans Tambassade de M. de 
RouillA, excepts seulement le bagage pol6mique. — 11 
ne consistait qu'en deux pieces, envoy6es de Cayenne 
k Versailles par Ferrolles. 

151. C'etait, en premiere ligne, un plaidoyer remon- 
tant au commencement de TannSe 1688, et ay ant pour 
titre : « M6moire contenant les droits de la France sur 
les pays situ6s entre la rivi6re des Amazones et celle 
d'Or6noc »; et puis, la lettre de 1694 que nous con- 
naissons, m6tamorphosant la rivi6re d'Oyapoc en I'lle 
de Marajd. 
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152. L'ambassadeur entama la negociation eD en- 
voyant au ministre portugais, Mendo de Foyos Pereira, 
une copie pure et simple du m6moire de 1688; et il 
r6serva pour ses r6pliques la lettre de 1694. 

153. Or, voici, Messieurs, quels 6taient les arguments 
faisant la force du m^moire fondamental. — II y a plus 
decent ans que les Frangais ont commence a faire le 
commerce avec les Indiens de laGuyane, ainsi que le 
montre Keymis, cite par De Laet. — En 1604, La Ravar- 
diAre trafiqua avec les Indiens de TOyapoc et avec 
ceux de Cayenne, comme le t6moigne Mocquet. — D6s 
1626 les FrauQais ont colonise la Guyane. Le sieur 
DE Chantail, et le sieur de Chambaut, son lieutenant, 
menerent cette ann6e-la une colonic de vingt-six hommes 
surles bords du Sinamari. — En 1633, le cardinal de 
Richelieu cr6a une compagnie, qui, sous le nom de Cap 
de Nord, n'avait d*autres homes que TAmazone et 
rOr^noque; et depuis lors le roi de France a souvent 
assign^ a laGuyane Frangaise ces m6mes limites. — 
En 1643, en 1651, en 1664, les Frangais sont alles 
s'etablir a Cayenne, sous Bretigny, sous Royville, 
sous La Barre; et, sauf quelques interruptions, ils ont 
toujours garde Cayenne. — « Durant un si grand 
nombre d'annees, les Fran^ais ont exerc6 (d Cayenne) 
tons les actes de v6ritables et legitimes possesseurs; ils 
ont fait commerce avec tons les peuples indiens des 
environs, chass6 dans leurs terres, p6ch6 sur toutes les 
c6tes, et m6me dans Tembouchure de la riviere des Ama- 
zones. » — « lis ont voyage librement de tons c6t6s dans 
les terres; et, entre autres, les peres Grillet et Becha- 
mel, j6suites fran^ais, p6n6trerent en 1674 plus de cent 
lieues dans les pays qui sont aumidi de Cayenne, jusque 
chezles Acoquas, qui habitent a Touest du Cap Nord, 
et oil jamais aucun Portugais n'avait mis le pied. » — 
« Les Portugais ne peuvent pas s'excuser sur ce qu'ils 
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ont les deux habitations de Gorrupa et Destierro, sur 
le rivage septentrional de la riviere des Amazones; car 
on pent leur repondre, premierement, que ces habitations 
sont de beaucoup post6rieures a nos etablissements dans 
la Guy an e; secondement, que leur habitation de Gor- 
rupa est a plus de cent lieues du Gap Nord, et celle de 
Destierro a plus de cent vingt; et que la riviere des 
Amazones ayant douze cents lieues de longueur, deux 
petites habitations ne suffisent pas pour occuper tout ce 
rivage, et encore moins toute la riviere, d'autant plus que 
nous habitons plus pres qu*eux du Gap Nord. » — Enfln, 
les Frangais ont occupe avant les Portugais, non-seu- 
lement la Guyane, mais encore le Maragnan. 

154. Le ministre portugais, voulant proceder avec 
toute maturite, consulta deux juges competents : — le 
general d*artillerie Gomes Freire d'Andrada, qui avait et6 
gouverneur de Tfitat de Maragnan au debut de Tenvahis- 
sement de la region de TAmazone par les Francais, et 
a rincitation duquel avait ete ordonn6e la construction des 
nouveauxforts sur la rive guyanaise de ce fleuve : — et le 
jeune comte d'Ericeira, Francisco Xavier de Menezes, 
litterateur extr6mement eclaire, parfaitement au courant 
detoutes les publications franchises, fils de Tecrivain qui 
dans son Histoire de la Restauration du Portugal avait traite 
avec un grand soin ce qui regardait le Br6sil, neveu de 
celui qui avait traduit en latin cette histoire si bresilienne, 
et descendant du gouverneur g6n6ral du Bresil qui le 
premier avait fait sentir a sa cour Timportance de lapartie 
septentrionale de ce grand empire. 

155. Dans deux memoires savamment 6labor6s, An- 
DRADA et Erigeira demoutrercnt : 

156. Que la presque totalite des allegations de Tam- 
bassadeur de France ne regardait que la partie de la 
Guyane situ6e en dehors de la region de TAmazone; 
tandis que les Portugais du Bresil n'avaient jamais pr6- 
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tendu s'6tendre au delk de cette region, au deli de la rive 
droite de TOyapoc : et que dans ces limites, entre TAma- 
zone et TOyapoc, la pretention de la France n'avait 
aucun autre fondement que la seule envie de jouir de la 
navigation deTAmazone, sans connaltre ce fleuve autre- 
ment que par sa reputation : — 

157. Qu'avant le premier etablissement des Frangais 
dans la Guyane, — qui n'avait 6te form6 qu*en 1626, et a 
plus de cent lieues de TAmazone, — d6ji le$ Portugal s 
du Bresil avaient fait acte de domination sur la branche 
guyanaise de TAmazone : en 1623 Bento Maciel Parente, 
en 1625 Pedro Teixeira. — 

158. Qu'avant le premier etablissement des Frangais 
a Cayenne, — qui n'avait eu lieu qu*en 1634, — deja les 
Portugais du Bresil avaient fait acte de domination sur la 
rive amazonienne du continent de la Guyane : en 1629 
Pedro Teixeira, en 1631 Jacome Raimundo de Noronha, 
en 1632 Feligiano Coelho de Carvalho. — ) 

159. Que les Fran^ais avaient 6t6 obliges d'aban- 
donner Cayenne, lorsque les Bresiliens eleverent en 
1638, sur le bord amazonien du continent de la Guyane, 
le fort de Desterro, qui n'avait cesse d'exister qu*en 1697, 
par le m6fait du marquis de Ferrolles; et lorsqu'en 1639 
ils flrent acte de domination jusque sur le Napo. — 

160. Que, bien qu'en 1674 les jesuites frangais Grillet 
et Bechamel eussent penetr6 librement jusqu*a TOuest du 
Cap de Nord, au midi de Tembouchure de TOyapoc, cela 
n'infirmait point les droits du Portugal; — puisque les 
deux Peres, comme on le savait par leur relation impri- 
mee, s'etaient arr6t6s a Tlnipi, affluent du Camopi, 
affluent lui-m6me de la rive gauche de TOyapoc; et que, 
si rinipi se trouvait au Sud du cap d'Orange, cela pro- 
venait de ce que TOyapoc ne coulaitpas de TOuest a TEst, 
mais bien du Sud au Nord. — 

161. Que les limites attributes par Tambassadeur a la 
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concession frangaise de 1633 6taient inexactes, — puisque 
d'un livre fran^ais imprime deux fois, celui du pere Four- 
NiER, il r6sultait que ces limites n'6taient autres que le 
Maroni et TOyapoc. — 

162. Que ces limites, quant k TOyapoc, se trouvaient 
parfaitement d'accord avec la donation portugaise faite 
en 1637 a Bento Maciel Parente, dont on pouvait exhiber 
k Tambassadeur Tenregistrement oflBciel, dans les archives 
royales de Lisbonne. — 

163. Que le Roi Tres Chretien, en permettant k ses 
sujets, par d'autres actes que celui de 1633, de s'6tendre 
de TAmazone a TOrfenoque, avait toujours excepts les 
endroits deja occupes par des princes Chretiens allies de 
la France, comme on le voyait explicitement d6clar6 dans 
les lettres de provisions de la charge de vice-roi de TAm^- 
rique. accord^es en 1655 au dug d'Ampville, et dans T^dit 
de creation de la Compagnie des Indes occidentales 
en 1664; — et que d6s Tannee 1641, imm6diatement apres 
le glorieux avenement de la maison de Bragance, le Por- 
tugal avait le bonheur de se trouver li6 a la France, non- 
seulement par un traite, mais encore par les preuves les 
plus 6clatantes de Tamitie la plus cordiale. — 

164. Quil 6tait evident que, en assignant k ses sujets 
toutes les c6tes de la Guyane, le roi de France n'avait 
pas entendu leur assurer la possession de la totality de ces 
cdtes quand meme\ mais uniquement sa protection pour les 
etablissemenls effectifs que les Francais r6ussiraient a y 
faire : — car I'^dit du mois de mai 1664 avait concede a la 
Compagnie des Indes occidentales, non-seulement 
toute la Guyane depuis TAmazone jusqu'a TOrenoque, 
mais encore toute I'Amferique Septentrionale depuis le 
Canada jusqu'a la Floride, et encore toute TAfrique 
depuis le cap Vert jusqu'au cap de Bonne-Esp6rance; 
et cependant, sans que la dignite de Sa Majest6 Tres 
Chretienne en recjilt la moindre atteinte, la France 6tait 
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bien loin de poss6der toute la c6te de I'Afrique depuis le 
cap Vert jusqu'au cap de Bonne-Esp6rance, bien loin 
de posseder toute la c6te de TAm^rique septentrionale 
depuis le Canada jusqu'a la Floride, et bien loin aussi 
de posseder toute la c6te de la Guyane. EUe n'avait rien, 
elle ne reclamait rien a TOuest du Maroni; et pourtant il 
y avait du Maroni a TOrenoque une etendue de c6te 
incomparablement plus grande que de TOyapoc a TA ma- 
zone. — 

165. Qu*il 6tait si manifestement incontestable que le 
roi de France n'avait entendu assurer a ses sujets que les 
endroits effectivement occupes par eux, qu'un lieutenant 
general du roi dans la Guyane Fran^aise, Lefebvre de 
La Barre, dans un livre imprime a Paris en 1666, avait 
declare que la Guyane Frangaise se renfermait entre le 
Maroni et TOyapoc. — 

166. Que dans ce m6me livre de 1666, ce mfeme lieu- 
tenant g6n6ral du roi dans la Guyane Fran^aise avait 
publie que le rivage amazonien de la Guyane depuis le 
Cap de Nord jusqu'i la pointe de Macapd 6lait presque 
inconnu aicx Frangais : ce qui impliquait I'aveu qu'en 
dedans de Macapa ce rivage leur 6tait tout a fait inconnu. — 

167. Que dans un autre livre frangais, public un mois 
seulement avant la presentation des lettres de cr6ance de 
Tambassadeur, Ting^nieur Froger, qui venait de passer 
vingt-cinq jours a Cayenne, s'enflammant aupres de Fer- 
ROLLES de ramazonomanie, — tout en ajoutant a son 
ouvrage une « carte du gouvernement de Cayenne ou 
France iEquinoctiale », dans laquelle les bornes de la 
Guyane Fr an gaise 6taientporl6es a la rive septentrionale 
de TAmazone, avait 6bruit6 dans son texte que « le gou- 
vernement de Cayenne n'avait point encore parA sous le 
nom de France ^quinoctiale avec T^tendue et les 
limites qu'il lui donnait » : ce qui 6quivalait a une con- 
damnation du zele indiscret du marquis de Ferrolles. — 

3 
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168. Que Tambassadeur lui-m6me, en all6guant que 
les FranQais de Cayenne avaient p6che meme dans Vera- 
bouohure de la riviere des AmasoneSj avouait nettement 
que rinterieur de TAmazone leur 6tait inconnu. — 

169. Que Tambassadeur lui-m6me ajoutait encore une 
preuve palpable de cette ignorance, en plagant le fort de 
Gurupd sur la rive septentrionale de TAmazone, tandis 
que ce fort, depuis sa fondation,... depuis soixante-quinze 
ans, avait toujours ete sur la rive mMdionale, 

170. Aid6 par les deux habiles argumentateurs, et par 
la collaboration 6clair6e de son collegue Roque Monteiro 
Paim, le ministre portugais pressa Tambassadeur si vigou- 
reusement, que le ministre fran^ais de la marine et des 
colonies se vit dans la necessite d'ecrire au gouverneur de 
Cayenne, le 2 septembre 1699, lui ordonnant « de s*in- 
former dans le plus grand detail des titres qu*avaient les 
Fran^ais pour pouvoir naviguer sur TAmazone, afin que 
Ton pilt les opposer aux Portugais, qui disputaient a la 
France le droit de naviguer sur ce fleuve, pretendant 
r6duire ses limites a POyapoc. » 

171. Malgr6 toute sa bonne volonte, Ferrolles ne 
put fournir au comte de Pontchartrain qu'un document, 
contenant les declarations des principaux et plus anciens 
habitants de Cayenne ayant fait le commerce dans la 
riviere des Amazones, — lesquels disaient « que de temps 
immemorial et par tradition continuelle ils savaient par 
eux et leurs auteurs qu'il y avait, dans le milieu de Tern- 
bouchure de la riviere des Amazones, une lie beaucoup 
plus grande que celle de Cayenne, que |es Portugais, 
les Indiens Arouas habitants de cette lie, les Fran^ais, 
les autres voisins, et aussi les Galibis sous la domination 
du Roi avaient toujours nommee Hyapoc, oil tons les 
Indiens de Cayenne avaient perpetuellement avec les 
naturels Indiens dudit Hyapoc trait6 et trafique; et que 
les naturels de ladite contree d' Hyapoc de la riviere des 
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Amazones avaient de tout temps sans difficult^ eu com- 
merce avec les habitants de Cayenne et les Indiens qui 
en d6pendaient. » 

172. Cette piece pr6sentait un nouvel 6chantillon de 
Tadresse de Ferrolles. 

173. Gomme le nom indigene de la riviere du cap 
d'Orange se disait indififeremment, ou bien Oyapoc ou 
bien Yapoc, Ferrolles, qui en 1694 avail os6 appliquer k 
rile de Marajd la premiere de ces deux formes, eut encore 
le courage de lui appliquer en 1699 la seconde, esperant 
eluder ainsi tout k fait la pretention du Portugal; d'au- 
tant que c'etait la un point qui ne pouvait 6tre 6clairci que 
sur les lieux. 

174. Mais ce m6me document p6chait par des vices 
que Ton ne pouvait pas se risquer a 6laler devant le gou- 
vernement de dom Pedro II. 

175. On y affirmai t que les colons de Cayenne allaient 
traflquer dans Tile de Maraj6 de temps imm^morial^ ce qui 
semblait vouloir faire entendre que c'6tait bien avant Teta- 
blissement des Portugais sur TAmazone. Mais les Por- 
tugais etaient fix6s sur cette riviere a huit lieues seule- 
ment de Tile de Maraj6, depuis le mois de Janvier 1616; 
et sans compter les interruptions que nous savons, le 
memoire preliminaire de Tambassadeur de France avait 
rappele que les Frangais n 'avaient commence a habiter 
la Guyane qu'en 1626, et a plus de cent cinquante lieues 
deTile de Maraj6. 

176. II y avait autre chose dans ce nouveau document. 
G'est que Ferrolles s'y faisait encore prendre en flagrant 
delit d'ignorance sur Tembouchure m6me de TAmazone, 
quoique moins materiellement que la premiere fois. Dans 
sa lettre de 1694, Tile immense de Maraj6, plus de trois 
fois plus grande que la Corse, avait ete qualifi^^e par lui 
dHlot. II ne repetait plus cette etrange enormity ; mais il ne 
caracterisait encore Maraj6 que comme une He beaucoup 
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plits grande que celle de Cayenne] — tandis que, s*il avait 
connu Maraj6 autrement que par les rapports toujours 
vagues des Indiens, il se serait gard6 de lui faire Tinjure 
d'une pareille comparaison : il aurait su que, pour d6passer 
de beaucoup Tile de Cayenne, il n'etait m6me pas besoin 
de rile de G avian a, et qu*il suffisait amplement de celle 
de Mexiana, plus de cinq fois plus grande que Cayenne. 

177. Dans ce d6nftment de raisons acceptables, le 
cabinet de Versailles, apres une insistance de plus de 
deux ans, se trouva fort heureux de pouvoir ajourner la 
question avec dignite. 

178. Le 4 mars 1700, Tambassadeur de France signa 
a Lisbonne un traite provisionnel et suspensif, 

179. Voici, Messieurs, les stipulations de ce traite, dont 
Toriginal fut r6dige en portugais : 

180. De la part de Tune et de Tautre couronne on 
recherchera, et on fera venir jusques a la fin de Tannic 
prochaine 1701 tons les litres et enseignements all6gu6s 
dans les conferences, pour servir a rentier eclaircissement 
de la possession des terres du Cap de Nord situ^es entre 
Cayenne et la rividre des Amazones; et les pouvoirs don- 
nes par les deux rois demeurent en leur force, pour que 
le 'diff6rend dont il est question soit termini definitive- 
men t dans ledit temps, et jusques a la fin de Tannfee pro- 
chaine 1701. — 

181. Provisoirement, demeure ind6cise entre les deux 
couronnes la possession de la partie desdites terres s'6ten- 
dant le long de la riviere des Amazones depuis le fort 
de Cumau ou Macap4 jusques au Cap de Nord, et le 
long de la c6te de la mer depuis ce m6me cap jusqu'a la 
riviere d'Oyapoc ou Vincent Pingon, — 

182. Cons6quemment, le roi de Portugal fera 6va- 
cuer et demolir le fort de Macap^ et tous les autres forts 
qu'il pourra y avoir dans cette etendue de terres dont la 
possession demeure provisoirement ind^cise. — 
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183. Enfin les Frangais et les Porlugais pourront 
s'etendre provisoirement dans lesdites terres, mais a ces 
conditions : Que ni les uns ni les autres ne pourront y faire 
aucune habitation, ni y etabliraucun comptoir de quelque 
qualite que ce soil : Que les Portugais ne pourront y 
entrer que par les terres qui sont le long de la rivi6re des 
Amazones, etnon autrement, — et quails s'arrfiteront ila 
rive droite de TOyapoc : Que les Francais ne pourront 
non plus y entrer que par les terres qui sont du c6t6 de 
Cayenne et non autrement; et qu'ils s*arr6leront a la por- 
tion de la rive gauche de TAmazone comprise entre 
Macap4 et le Gap de Nord : et que « tant les uns que 
les autres se contiendront respectivement entre lesdites 
rivieres cy-dessus marquees et exprimees, qui font les 
homes, les lignes et les limites des Terres qui demeurent 
indecises entre les deux Couronnes. » 

184. fitudions bien. Messieurs, ce trait6 fondamental. 

185. II declare que le diff6rend entre la France ot le 
Portugal roulait sur la possession des terres du Cap de 
Nord situies entre Cayenne et la rividre des Amazones. 
— Done Louis XIV avait reconnu que sa pretention a Tile 
du Maragnan 6tait trop insoutenable, et il Tavait retiree. 

186. Autre consideration. Les Francais ne pouvaient 
entrer dans le territoire indecis que par les terres qui sont 
du c6t6 de Cayenne et non autrement \ et lis devaient s*ar- 
rfiter k la rive gauche de TAmazone, et encore tout k son 
commencement. — Done le traite de 1700 interdisait totale- 
menta la France lanavigationde la riviere des Amazones. 

187. Troisieme consideration. Nous savions deja qu'a 
cette epoque les Frangais et'les Portugais s'accordaient 
a donner le nom de Gap de Nord k toute la Guyane; et 
le traite de 1700 nous en fournii une preuve de plus. II 
se serait abstenu de nommer Tile de Cayenne, s*il n'avait 
pas employe le mot de Gap de Nord dans son sens le 
plus large. 



Digitized by 



Google 



( 38 ) 2* LECTURE §§ 188-191 

188. La phrase — situ^es entre Cayenne et la rividre 
des Amazones — est ce qu'on appelle en termes de gram- 
maire un complement restrictif. Le diff6rend etait done 
surla partie de la Guyane situ6e au Midi de Cayenne; 
et comme le Perou 6tait alors la borne occidentale de la 
Guyane, le differend comprenait tout le rivage septen- 
trional de TAmazone jusqu'au Perou. 

189. Sur la partie de la Guyane sitv4e au Midi de 
Cayenne,,, II le fallait ainsi pour la France. Bien que le 
Portugal n'etlt jamais articul^ lapr6tention de s'6tendre 
plus loin que TOyapoc, la France pouvait le craindre; 
car, depuis r6tablissement eph^mere que La Barre avait 
fait en 1664 sur la pointe occidentale de la bale d'Oya- 
poc, les FranQais n'avaient jamais rien eu au Midi de 
Cayenne. Lorsqu'en 1677 Ferrolles delogea les Ho Han- 
dais de la rive gauche de TOyapoc, il s*etait contente 
de d6molir toutes les constructions qu41s y avaient bities, 
et il s'etait retire immediatement a Cayenne, sans rien 
laisser a leur place. 

190. Quatrieme consideration. Le traite assigna pour 
limite septentrionale des terres, dont la possession demeu- 
rait provisoirement indeciso, la riviere d'Oyapoc ou Vin- 
cent Pingon, — Pourrait-il y avoir, sur le vrai sens de 
cette designation, Tombre du moindre doute? 

191. Le nom indigene A^Oyapoc, retabli par les 
Anglais, et popularise par eux et par les Hollandais, 
etait notoirement et exclusivement appliqu6 depuis plus 
d'un siecle a la riviere du cap d'Orange, — m^me par 
les FrauQais, chez lesquels il etait devenu aussi le seul 
en usage. Deux ans a peine avant la conclusion du traite 
de 1700, au d6but m6me de la n6gociation dont il fut le 
r6sultat, Tingenieur fran^ais Froger, Tami de Fer- 
rolles, avait inscrit a I'embouchure de la riviere du cap 
d'Orange le litre A*Oyapoc R., — precisement comme 
dans le traite. 
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192. Hors de 1^, le nom d*Oyapoc n'avait jamais ete 
applique a aucun autre lieu que par Ferrolles, — a Tile 
de Maraj6, dans sa lettre de 1694 rest6e enfouie dans les 
archives du ministere de la marine et des colonies. Mais 
le traite ne donnait pas ce nom a une He; il le donnait a 
une rivUre^ et a une rivi6re d^bouchant sur la c6te de la 
mer^ entre le Gap de Nord et Cayenne, tandis que 
Tile de Maraj6 est au Midi du Cap de Nord et en dedans 
deTAmazone. 

193. Le nom de Riviere de Vincent Pingon^ substi- 
tue par les Espagnols au nom indigene, selon leur mau- 
vaise habitude, 6tait le seul employe par eux et par les 
Portugais pour indiquer le fleuvedu cap d'Orange. La 
donation a Bento Maciel Parente en 1637 en faisait foi. 
Get acte, quoique non imprim6, etait bien connu a Ver- 
sailles : le ministre portugais Tavait allegue k Tambassa- 
deur de Louis XIV dans la longue discussion qui pr6ceda 
le traits ; et des 1688 il avait 6t6 oppos6 a Ferrolles par le 
commandant portugais du fort d'Araguari. 

194. Dans cette m6me notification faite a Ferrolles 
douze ans avant la conclusion du traite de 1700, les 
Francais avaient deja vu la double denomination d'Oi/a- 
poc ou Fmcan^Pinpon employee cumulativementjcomme 
dans le traits, pour marquer avec toute precision la riviere 
du cap d' Orange. « Les limites des possessions portu- 
gaises sont a la riviire du cap d' Orange, appelc^e par les 
Portugais Rividre de Vincent Pingony et par les Fran- 
cais Oyapoc, » Ainsi s'etait exprim6 le commandant 
portugais du fort d*Araguari; et cette declaration avait 
ete portee aussitdt par le gouverneur de Cayenne a la 
connaissance du cabinet de Versailles. 

195. Vous le voyez. Messieurs : la riviere stipul6e par 
la France et par le Portugal dans le traite primordial 
de 1700, pour la limite septentrionale des terres dont la 
possession demeurait provisoirement ind^cise, 6tait celle 



Digitized by VjOOQIC 



( 40 ) 2* LECTURE §§ 196-199 

du cap d'Orange, celle qui porte aujourd'hui, comme 
alors, le nom d'Oyapoc, 

196. Si nous nous rappelons que la limite m6ridio- 
nale de ces m6mes lerres 6tait le fort de Macapa, una 
remarquable coincidence nous frappe aussitdt : — c'est 
que les n6gociateurs du traite de 1700 se r6glerent sur le 
livre public par La Barre depuis trente-quatre ans seule- 
ment, sur ce livre ou, comme nous Tavons vu, le gouver- 
neur de la Guyane Frangaise avait d6clar6 ind^pen- 
dante, n*appartenant k aucune puissance europ6enne, la 
partiede la Guyane comprise entre la pointe de Macapa 
et le cap d'Orange. 

197. Maintenant, Messieurs, permettez-moi une cin- 
qui6me et derniere consideration. — Louis XIV reclama 
d*abord, non-seulemenl les deux -rives de TAmazone, 
mais encore tout le pays qui s'etend depuis la rive droite 
de ce fleuve jusqu'a Tile du Maragnan. II insista ensuite 
pour avoir au moins la propri6t6 perp6tuelle et exclusive 
des terres amazoniennes de la Guyane, c*est-a-dire plus 
de mille lieues de rivage, — et la libre navigation du 
fleuve en commun avec les Portugais. A la fin il se 
trouva toujours prive de la navigation de I'Amazone, il 
n'obtint dans les terres amazoniennes que Fusage provi- 
soire et incomplet d'une centaine de lieues de rivage ; et 
cependant il se montra extrfemement satisfait de ce r6sultat 
minime. 

198. Le 6 Janvier 1700, quand on apprit k Versailles 
que le gouvernement portugais consentait a faire le traite, 
le ministre de la marine et des colonies 6crivit au n6go- 
ciateur fran^ais qice cette nouvelle lui causait la plus grande 
satisfaction. 

199. Le 20 Janvier, en r6ponse k la minute du trait6, le 
mfeme ministre 6crivit ^ M. de Rouill.6 qu'il pouvait se glori- 
fier d' avoir tiri la France d'un grand embarras. Et Louis XIV 
6crivit lui-m6me k son ambassadeur dans ce sens. 



Digitized by 



Google 



§§ 200-201 2« LECTURE ( 41 ) 

200. Le 1*' avril, en r6ponse au traits conclu, le 
ministre 6crivit de nouveau au n6gociateur frangais, lui 
t&moignani le grand contentement de Louis XIV, et son 
approbation pour le traits que ledit nigociateur avail signd. 

201. Ah Messieurs! Louis le Grand se trouvait alors 
k Tapogee de sa grandeur. Ne vous semble-t-il pas qu*il 
aurait tenu un tout autre langage, s'il avait eu pour lui la 
raison? 
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202. La question de TOyapoc, qui avail tant occupe 
a elle seule le gouverneinent de France et celui de Por- 
tugal, va devenir un incident de la grande question de la 
succession d'Espagne. 

203. Aussit6t que Louis XIV eut accepte pour son 
petit-flls le testament de Charles II, — sentant bien que 
la Hollande et TAngleterre fremiraient du coup qu*il 
leur portait, il s'empressa de rechercher pour Philippe V 
et pour lui-m6me I'alliance du Portugal, ce petit royaume 
au grand coeur. 

204. Louis XIV ne demandait au Portugal qu une 
chose : — que ses ports fussent fermes a toutes les puis- 
sances qui se d6clareraient contre la France ou contre 
TEspagne a cause du testament de Charles ll. II lui 
ofirait en retour : — de la part de TEspagne, la propri6te 
perp6tuelle de la colonic duSaint-Sacrement, situ6esur 
la rive septentrionale de la Plata, et Tusage perp6tuel 
de toute cette rive en commun avec les Espagnols : — 
de la part de la France, tons les secours maritimes dont 
le Portugal aurait besoin, et la conversion immediate du 
trait6 provisionnel et suspensif de 1700 en un traits defi- 
nitif et perpetuel. 
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205. Pierre II savait trop bien que le Portugal, 
enclav6 dans TEspagne comme un petit diamant dans 
un immense chaton, avait toujours a redouter la pres- 
sion de sa trop grande voisine; et, plus que tout autre, il 
envisageait avec ombrage la perspective de Tunion de 
TEspagne et de la France en une seule monarchie. 

206. D'ailleurs, les ofiFres de Louis XIV n'6taient pas 
de nature a seduire le roi de Portugal. La conversion du 
traite provisionnel en un traite d6flnitif lui arrachait le 
droit incontestable qu'il avait depuis plus de soixante- 
trois ans a la possession exclusive des terres amazoniennes 
jusqu^au cap d 'Orange. La perp6tuite de Tusage impar- 
fait de la rive septentrionale de la Plata lui coupait les 
pretentions qu'il soutenait depuis plus de vingt ans sur la 
possession exclusive de ce bord du fleuve argentin. 

207. Mais son ministre iLondres, qui jouissait de 
toute sa conflance, Tavait informe que, apres la longue 
guerre termin6e k peine depuis trois ans a Ryswyk, le 
parlement de la Grande-Bretagne se refuserait certai- 
nement a engager la nation dans une nouvelle lutte. Gela 
d^cida Pierre II. 

208. L'Angleterre ne declarant pas la guerre aux 
deux rois parents, aucune autre puissance ne se hasarde- 
rait a le faire : le Portugal ne courait done pas de risque, 
en fermant ses ports comme le demandait Louis XIV. En 
se refusant a la double alliance qui lui 6tait offerte, il 
s'exposait a coup siir, dans un impuissant isolement, au 
ressentiment de Louis XIV et de Philippe V. 

209. Tout en faisant des vceux pour un meilleur 
avenir, le roi de Portugal se resigna done a accepter les 
propositions de Louis XIV. 

210. Deux trait6s d'alliance et de garantie furent 
sign6sa Lisbonne, dans ce sens, le ISjuin 1701; encore 
par Tambassadeur RouillA, qui fut aussi le n6gociateur 
pour TEspagne. 
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211. Dans le trait6 avec la France , Tarticle regardant 
la question de T y a p o c fut ainsi congu : « Pour f aire cesser 
toute cause de disaccord entre les sujets de la couronne 
de France et ceux de la couronne de Portugal, entre 
lesquels LeursMajest6s tiennent a ce quMl y ait la m6me 
bonne entente et la m6me amitie qui existe entre les deux 
couronnes, laquelle ne permet pas de laisser subsister 
aucune occasion de differend et de m6sintelligence qui 
puisse inspirer k leurs ennemis quelque espoir mal fond6 : 
Leurs Majest6s veulent que le traits provisionnel conclu 
le 4 mars de rann6e pr6c6dente 1700, sur la possession 
des terres du Cap de Nord, confinant k la riviere des 
Amazones, soit et demeure d6sormais comme trait6 defl- 
nitif et perp6tuel k toujours. > 

212. Nous n'avonspas besoin de nous appesantir sur 
la valeur de cette stipulation. II est de toute Evidence que, 
en rendant perp6tuelles les dispositions provisoires de 
1700, le trait6 de 1701 interdisait perp6tuellement a la 
France la navigation de TAmazone, et Tastreignait 
perp6tuellement a ne fouler dans la region amazonienne 
que le territoire compris entre le cap d*Orange et la 
pointe de Macap&, — et encore en commun avec le Por- 
tugal, et sans pouvoir faire sur ce territoire la moindre 
construction. 

213. Mais cette perp6tuit6, comme tant d'autres, fut 
6ph6m6re. 

214. En d6pit des previsions du diplomate portugais, 
I'Angleterre, la HoUande et TAutriche conclurent 
contre la France et I'Espagne, le 7 septembre 1701, une 
nouvelle Grande Alliance. 

215. Succ6dant k la couronne d' Angleterre en 1702, 
la reine Anne regarda comme Tun de ses premiers devoirs 
de detacher le roi de Portugal de sa double alliance avec 
Louis XIV et Philippe V, et de le liguer avec elle contre eux. 
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216. Sa Majest6 Britannique choisit a cet efifet 
Paul Methuen. 

217. L*envoy6 extraordinaire de la Grande-Bretagne 
n eut pas beaucoup de peine a r6ussir. Le roi de Portugal 
ne demaudait pas mieux que de voir son royaume revenir 
de Tetat d'oppression oix le tenaient les deux trait6s de 

1701. Soutenu maintenant par deux grandes puissances 
maritimes, 11 n'attendait qu'une occasion favorable pour 
se soustraire a une fausse alliance. 

218. La meilleure des occasions se preseuta bient6t 
d'elle-meme. 

219. Ayant perdu dans le port de Vigo, en octobre 

1702, une escadre de quinze vaisseaux de ligne, Louis XIV 
se trouva embarrass6 pour remplir I'engagement contracts 
en 1701, de fournir tons les secours maritimes dont le 
Portugal aurait besoin. II refusa a Pierre II Tenvoi d'une 
nouvelle escadre. 

220. Avec ses opulentes colonies, si 6tendues en 
littoral et si eloign6es de la metropole, le Portugal ne 
pouvait point se passer de secours maritimes. Louis XIV, 
qui les lui avait promis parun trait6, les lui refusait; que 
pouvait-il faire, sinon accepter ceux que lui ofiFraient 
TAngleterre et la Hollande? 

221. Pierre II se d6cida d'autant plus volontiers a se 
joindre a TAngleterre, a la Hollande et k T Autriche, 
que ces trois puissances lui assuraienl, non-seulement son 
independance et la conservation de ses colonies, mais 
encore de grands avantages qu'il ne trouvait pas dans les 
trait6s de 1701. 

222. La Grande Alliance garantissait au Portugal : 
non le simple usage perp6tuel, en commun avec TEs- 
pagne, de la rive septentrionale de la Plata comme le 
faisait le trait6 conclu en 1701 avec Philippe V, — mais 
la propri6te perpetuelle et exclusive de ce rivage, lequel 
devenait ainsi incontestablement la frontiers m^ridionale 
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du Br6sil; non le simple usage perp6tuel, en commun 
avec la France, des terres de la Guy an e situ6es entre la 
pointe de Macapd et le cap d'Orange, comme le faisait 
le traitd conclu en 1701 avec Louis XIV, — mais la pro- 
pri6t6 perp6tuelle et exclusive de ces terres, lesquelles 
devenaient enfin incontestablement la fronti6re septen- 
trionale du Br6sil. Etpuis, les trois puissances assuraieut 
encore au Portugal un important agrandissement de son 
territoire europ6en, par la cession que rARCHiDuc Charles 
s'engageait a lui faire des places de Badajoz, Albu- 
querque, Valencia, Alcantara, dans TEstramadure 
Espagnole; et des places de Tuy, Guardia, Bayona, 
Vigo, dans la Galice. 

223. Pierre II entra done dans la Grande Alliance, 
par un triple trait6 signe a Lisbonne le 16 mai 1703. 

224. Voici I'article de ce traite concemant la question 
de rOyapoc : « On ne pourra pas non plus faire la paix 
avec le Roi Tres-Ghretien,s'il ne cede tout le droit qu'il 
pr6tend avoir sur les terres appel^es communement du 
Gap de Nord, appartenantes a .r^tat du Maragnan, et 
situees entre les rivieres des Amazones et de Vincent 
Pin son, — nonobstant tout traite provisionnel ou decisif 
canclu entre Sa Majeste Portugai?e et ledit Roi Tres- 
Chretien sur la possession et surle droit desdites terres. » 

225. II paralt qu'a Versailles on seflattad'obtenir par 
la guerre quelque chose de mieux que lestrait6s de 1700 et 
1701 ; car le 7 septembre 1704, notre fameux Froger s'em- 
barqua pour le S6H6gal sur un navire appele VAmazone. 

226. Mais TAngleterre avait arme contre Louis XIV 
et Philippe V presque toute TEurope. La guerre ne put 
etre favorable aux deux rois parents ; et Philippe V songea 
m6me a transf6rer k Mexico le trone de Madrid. 

227. Les choses en 6taient venues a cette extremite, 
lorsque Louis XIV se d6cida a envoyer a la Hay e, d'abord 
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le president RouillA, celui-li m6me qui avait 616 son 
ambassadeur a Lisbonne; et imm6diatement apres, de 
concert avec ce personnage, un personnage bien autrement 
important, — son ministre des affaires 6trangeres, le mar- 
quis DE TORCY. 

228. Le 27 mai 1709, le grand pensionnaire Heinsius 
remit k MM. de Torcy et de RouillA une piece sign6e par lui- 
m6me pour la Holland e, par Marlborough pour TAngle- 
terre et par le. prince EugAne pour TAutriche : c'6taient 
le&« Articles Preliminaires pour servir aux trait6s de la Paix 
generale. » Le meme jour, MM. de Torcy et de RouiLLife 
rapporterent cet ecrit a Heinsius, avec leurs observations 
sur les exigences des alli6s. Or, Tun des articles dont con- 
venaient sans aucune modification les deux negociateurs 
frangais, c'etait Tarticle vingt, que les alli6s avaient ainsi 
redige : — « A r6gard du roi de Portugal, Sa Majeste 
Tres-Ghr6tienne consentiraqu'il jouisse de tous les avan- 
tages 6tablisen sa faveur par les trait6s faits entre lui et ses 
allies. » 

229. Ces traites faits entre le roi de Portugal et ses 
alli6s n'etaient autres que le triple trait6 du 16 mai 1703; 
lequel, comme nous le savons, d6cernait perp6tuellement 
et exclusivement au Portugal les terres dont la possession 
6tait demeuree provisoirement ind6cise par le trait6 de 1700 
et perp6tuellement ind6cise par celui de 1701. 

230. Or, tant le trait6 provisionnel de 1700 que le trait6 
d6finitif de 1701 avaient 6te sign6s par Fun des negocia- 
teurs franQais de la Haye, — le pr6sident RouillA; et a 
Tune et a Tautre de ces deux 6poques, Tautre negociateur 
fran^ais de la Haye, — le marquis de Torcy, — etait deji 
ministre des affaires 6irangeres. lis savaient done parfai- 
tement tous les deux que les preliminaires de 1 709 recla- 
maientpour le Portugal, entre autres choses, lapropriete 
perp6tuelle et exclusive des terres de la Guy an e situees 
entre la pointe de Macap4 et le cap d'O range. lis le 
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savaient parfaitement, et ils Taccordaient sans la moindre 
diflBcult6. 

231. Cette n^gociation rompue, Louis XIV fit encore, 
Tannee suivante, des demarches aupresde la HoUande. 
II envoya k Gertruydenberg le mar6chal d'HuxELLEs et 
rabb6 DE PoLiGNAC, avec des instructions pour n6gocier. 
Or, dans ces instructions Louis XIV accordait a Favance 
tons les articles des pr61iminaires de 1709, excepts seule- 
ment I'article quatre et Tarticle trente-sept. 

232. Le roi de France oflfrait done lui-m6me en 1710 
ce que Ton avait exig6 de lui Tann^e pr6c6dente, — la 
renonciation perp6tuelle, en faveur du Portugal, k la pre- 
tention qu*il avait eue sur les terres de la Guyane situees 
entre le cap d*Orange et la pointe de Macap&. 

233. Bientdt le parti de la paix triompha dans le cabinet 
britannique, et TAngleterre tendit la main k la France. 

234. Le congres d*Utrecht s'ouvrit le 29 Janvier 1712. 

235. Dans la conference gen6rale du 11 fevrier, le ma- 
rechal d'HuxELLES, premier pl6nipotentiaire de Louis XIV, 
pr6senta par 6crit « TExposition sp6cifiee des ofifres de la 
France pour la Paix G6n6rale. » L'article du Portugal 
etait celui-ci : — « Les chosessur le Portugal seront r6ta- 
blies, et demeureront sur le m6me pied en Europe, qu'elles 
6taient avant la presente guerre, tant k Tfigard de laFrance 
que de TEspagne; et quant aux domaines qui sont dans 
FAm^rique, s*il y a quelques difF6rends a r6gler,on t&chera 
d'en convenir k Tamiable. » 

236. G*etait refuser netlement au Portugal tout 
accroissement de territoire en Europe; c'6tait, pour la 
question de la Plata et pour celle de TOyapoc, les faire 
revenir Tune et Tautre a leur point de depart. 

237. Pour le coup, Louis XIV etait dans son droit. Les 
deux trait6s du 18 juin 1701, qui Tavaient li6 avec Phi- 
uppE V au Portugal, — le Portugal lui-m6me les avait 
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d^chir^s le 16 mai 1703, en entrant dans la Grande Alliance; 
et il avait aggrav6 cette rupture, en faisant effectivement 
la guerre a ses deux anciens allies. 

238. Mais cette mfime Grande Alliance et cette m6me 
guerre causee par elle assuraient au Portugal, de la part 
de ses allies actuels, et notamment de la part de TAngle- 
terre, la pleine execution du traite de 1703. 

239. Dans la conference g6n6rale du 5 mars, oix les 
allies oppos6rent a la France leurs Demandes spicifiques^ 
— le coMTE DE Tarouca, premier pl6nipotentiaire de Jean V, 
ne manqua done pas de se conformer aux stipulations du 
triple trait6. 

240. Voici I'article deux des demandes du roi de Por- 
tugal : — « (Sa Majest6 Portugaise demande) que la 
France lui c6de, et k tons les Roys de Portugal apr6s 
lui pour toujours, tout le droit qu'elle pr6tend avoir sur 
les terres appel6es communement du Cap de Nord^ appar- 
tenantes a Tetat du Maragnan^ et situ6es entre les rividres 
des Amazones et de Vincent Pinson^ nonobstant tout 
traite provisionnel ou d^cisif qu'on pent avoir fait sur la 
possession et sur le droit desdites terres; aussi bien que 
tout autre droit que Y^l France pourroit avoir sur les autres 
Domaines de la Monarcbie de Portugal, » 

241. Sauf la demiere phrase, qui s'adressait a Tan- 
cienne pretention de Louis XIV sur Tile de Maragnan, 
c'etait purement et simplement, et en propres termes, ce 
que I'Angleterre, la Hollande et TAutricbe avaient 
garanti au Portugal en 1703 : — la propri6t6 perpetuelle 
et exclusive des terres de la Guyane situ6es entre la pointe 
de Macapa et le Gap d'Orange. Ge n'^tait que ce que la 
France avait accepts en 1709; ce qu'elle avait offert elle- 
m&me en 1710. 

242. Le Portugal 6tait done fond6 a croire qu'il ob- 
tiendrait aisement une cbose qui lui etait assur^e aTavance 
par ses allies et par ses adversaires. 

4 
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243. Mais la position de Louis XIV a Utrecht n'^tait 
plus celle de la Haye, ni celle de Gertruydenberg. II se 
sentait fort de I'appui de TAngleterre. 

244. En tendant la main k la France, TAngleterre 
avaitcompt6 ne pas la retirer vide ; et elle avait beaucoup 
a demander pour elle-mdme. Parmi bien d*autres avan- 
tages, elle avait a demander Gibraltar, et dans TAme- 
rique Espagnole le monopole de la traite des esclaves 
negres. Elle calcula done que, pour ne pas compromettre 
ses propres int6r6ts, il lui convenait de sacrifier ceux de 
son alli6 le plus fidele. Elle m6connut les engagements 
fennels qu*elle avait contractus envers le Portugal; et 
elle s'en tint a la vague g6n6ralit6 que Louis XIV lui avait 
fait offirir par*M. Manager, dans les prdiminaires deLon- 
dres : — « Que chacun des allies trouverait dans la paix 
tme satisfaction raisonnable. » 

245. Comme ceux des autres allids, les int^rftts du 
Portugal furent d6battus dans des confferences particu- 
lieres, — quelquefois avec les pl6nipoteutiaires de France 
seulement, le plus souvent avec le concours de ceux d'An- 
gleterre. 

246. D6gag6s destrait6s de 1700 et 1701, les Fran^ais 
flrent table rase de tout le pass6 ; et ils commencferent par 
exiger, comme en 1698, toute la rive guyanaise de TAma- 
zdne ind6finiment. Harcelespar les Portugais, ils accor- 
daient cependant, comme une grande concession, que le 
trait6 provisionnel de 1700 redevint un traits definitif, — 
c'est-a-dire, que les Fran^ais eussent perp6tuellemeut, en 
commun avec les Portugais, le territoire compris entre 
le cap d'Orange etla pointe de Macap4, k la double con- 
dition que ni les uns ni les autres ne pourraient faire sur 
ce territoire aucune espece de construction, et que les 
Frangais ne pourraient y entrer ni en sortir que par les 
terres qui sont du c6t6 de Cayenne* 
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247. Quand les pr6teiitions de la France se trou- 
verent, en aotlt 1712,nouvellement r6duites a ces termes, 
les plenipotentiaires de la Grande-Bretagne d6clar6rent 
que c'etait la pour le Portugal une satis facHonrais&nnable. 

248. Les Portugais eurent beau representer a leurs 
meilleurs allies que Tintention de Louis XIV n'6tait certai- 
nement pas de se contenter d'un simple retour au trait6 
de 1701; et que, s*il r6ussissait a emporter ce point, on 
verrait clairement que pour la France la question de 
rOyapoc n'6tait autre chose que la question de VAmazone. 
lis eurent beau leur representor que la navigation de 
I'Amazone avait 6te le veritable but de Tambassade du 
president RouillA en 1697 : — que, depuis la relation du 
pere d'AcufJx, en 1641, la France tenait a obtenir cette 
navigation, comme le bon moyen de p6n6trer dans le 
Perou : — que Ton conservait a Paris un exemplaire de 
roriginal rarissime de la relation du j6suite espagnol, et 
qu*ils s*en etaient procure eux-mfemes une copie. Les ple- 
nipotentiaires anglais, absorb6s par d*autres questions bien 
autrement intdressantes pour leur gouvernement, ne con- 
naissaient guere celle-ci. lis savaient seulement que le 
premier ministre de la Grande-Bretagne, le comte 
d'Oxford, se jouant de Thistoire, tenait le Portugal pour 
incapable de faire ni du bien ni du mal ; et que, par une 
inf&me derision, il ne d^signait les Portugais que par le 
sobriquet de Chevaliers du Christ. lis savaient que le gou- 
vernement britannique, press6 de faire la paix, voyait de 
mauvais ceil toute espece d'entraves. Et puis, le comte de 
Strafford s'etait lie d'une 6troite amitie avec le premier 
pienipotentiaire de Louis XTV. 

249. Les Anglais etaient done inebranlables dans 
leur systeme, et ils prenaient les remontrances des Portu- 
gais pour des precautions orsitoires. 
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250. Cette attitude de leurs meilleurs allies consterna 
les Portugais. Mais la conference particuliere du 9 f6vrier 
1713 amena enfin une p6rip6tie en faveur du Bresil. 

251. C'6tait la derniere fois que I'abbe de Polignac, 
second pl6nipotentiaire de Louis XIV, devait prendre la 
parole au congres; car, par suite de sa mesintelligence 
avec le premier pl6nipotentiaire, il lui fallait repartir pour 
la France le lendemain. Quoique bien console par le cha- 
peau de cardinal qui Tattendait, ce brillant orateur tenait 
cependant k ne quitter Utrecht qu'apres avoir accr6dit6 
son Eloquence par le triomphe d'un traits au moins. II 
deploya done ses immenses ressources, tichant de prouver 
que la France accordait deja trop en se d6sistant de sa 
pretention a la navigation exclusive de TAmazone; et il 
fit une pompeuse paraphrase du fameux memoire de 1688, 
qui avait deja coAte k M. de Rouille une amere deception. 

252. Mais les deux plenipotentiaires du Portugal 
n'etaient point des hommes ordinaires. Le comte de 
Tarouca, seigneur remarquablement 6clair6, et fils de Tun 
des signataires des trait6s de 1701 el 1703, connaissait a 
fond toute la question. Dom Luis da Cunha etait un talent 
hors ligne, et un travailleur infaligable. Par la solidit6 de 
leur argumentation, ils d6confirent si bien le beau parleur, 
qu'il prit le parti de proposer qu*on partage4t le difF6rend : 
— que le territoire en litige, du cap d*0 range a la pointe 
de Macapi, ftit divis6 entre les deux couronnes en toute 
preprints, moiti6 pour la France, moiti6 pour le Portugal. 

253. Get expedient plut grandement aux Anglais. 

254. Mais le marechal d'Huxelles, qui 6tait un franc 
militaire, s*ecria, avec la rondeur qui le caract6risait, qu'il 
etait inutile de tant rab&cher sur ces pauvres terres : que 
le point essentiel pour la France, c'etait d'obtenir la libre 
enlrfee et la libre navigation de la riviere des Amazones : 
que c'etait la ce qui lui etait tout specialement recommande 
dans ses instructions. — Et il les montra. 
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255. Heureux de Toccurrence, les Portugais expo 
serent dans tout son jour la haute importance de TAma- 
zone; ils firent ressortir, d'une maniere saisissante; 
cotnbien il 6tait injuste de disputer au Portugal une 
possession pr6cieuse qui lui avait cotite de si grands sacri- 
fices; et ils d6clar6rent cat6goriquement que, fort de son 
bon droit, le Portugal ne permettrait jamais a aucune 
puissance, ni la libre navigation, ni la libre entr6e de 
TAmazone. 

256. La conf6rence fut ainsi rompue, au grand cha- 
grin de rabb6 de Polignac. 

257. Les instructions des n6gociateurs portugais leur 
ordonnaient seulement de r6clamer Texecution du traite 
conclu en 1703 avec les allies; c*est-i-dire, qu'elles ne 
demandaient pourle Portugal que lapropri6t6 perp6tuelle 
et exclusive des terres situ6es entre la pointe de Macapi 
et le cap d'O range. C'6tait en cette conformity qu'avaient 
fete pr6sent6es au congrfes les demandes de Sa Majest6 
Portugaise. 

258. Mais le comte de Tarouca et M. da Cunha virent 
que ce qui venait de se passer leur imposait une nouvelle 
obligation ; et ils tirferent parti de Timpression que cette 
scfene avait produite sur leurs allies. 

259. En sortant de la conference, M. da Cunha se hata 
d'aller trouver tout seul le comte de Strafford, qui, sans 
avoir Timportance hi6rarchique de son coUegue, fetait de- 
venu, par son activity et par son adresse, Thomme influent. 

260. Le plenipotentiaire de Jean V dit au comte de 
Strafford, qu'on ne lui avait done pas fait de la rh6to- 
rique en lui repfetant que Louis XIV ne voulait s'etendre 
jusqu'a Macapi que pour devenir riverain de TAmazone 
et se prevaloir ensuite de cette circonstance pour r6clamer 
sa part de navigation sur le grand fleuve. II le pria de 
mander au ministre des affaires fetrangeres de Sa Majest6 
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Britanitique, pour que celui-ci en instruislt le ministere 
frangais, tout ce qu'il venait d'entendre dans la confe- 
rence : — de bien lui exposer que, par la teneur des instruc- 
tions montr6es par le marechal d'Huxelles, il 6tait Evident 
que la France n'avait jamais eu la navigation de TAma- 
zone : — de bien lui faire comprendre la necessity d'en 
flnir pour toujours avec des pr6tentions non fond6es, par 
une declaration explicite, dans le trait6 k intervenir entre 
la France et le Portugal, que les deux bords de FAma- 
zone appartenaient au Portugal en toute propriety : — 
et de bien le convaincre que, pour assurer TAmazone au 
Portugal, il 6tait indispensable que ce royaume poss6d&t 
egalement en toute propri6t6 les terres situ6es entre la 
pointe de Macap& et le cap d*Orange. 

261. Le pl6nipotentiaire de la reine Anne se rappela 
que, venant de r6sider k Londres pendant plusieurs 
ann6es comme ministre diplomatique, M. da Cunha se 
trouvait dans les meilleurs rapports avec les principaux 
personnages politiques de TAngleterre; et il sentit palpi- 
ter dans son coeur la crainte du parlement. II fut exact k 
6crire k lord Bolingbroke en toute verity. Le cabinet de 
Saint- James craignit a son tour que les Chevaliers du 
Christ ne le fissent clouer sur la croix. On s'empressa de 
s'entendre directement entre Londres et Versailles. 
Louis XIV reconnut que Timpatient mar6chal avait tout 
gftt6 par une indiscretion irremediable; et le 11 mars 1713, 
ses plenipotentiaires a Utrecht roQurent de nouvelles 
instructions, les informant que, moyennant le d6sistement 
que Sa Majeste Portugaise ferait des places espagnoles 
qui lui avaient ete promises par les allies en 1703, Sa Ma- 
jeste Tres-Chr6tienne se d6sisterait pour toujours de 
ses pretentions sur les terres dont la possession 6tait 
demeuree indecise par le traite provisionnel du 4 mars 
1700, — reconnaltrait que les deux bords de la riviere des 
Amazones appartenaient en toute propriete a Sa Majeste 
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Portugaise, — et s'engagerait k ne former jamais aucune 
pr6tention sur la navigation et Tusage de cette rivi6re. 

262. Ouatre jours apres raiTiv6e de ces nouvelles 
instructions de Louis XIV, les plenipotentiaires de France 
flrent savoir a ceux du Portugal qu'ils pouvaient r6diger 
dans ce sens la minute de leur trait6. Le 20 mars, cette 
minute, faite en double dans les deux langues portugaise 
et frangaise, fut remise par le comte de Tarouca au comte 
DE Strafford, qui la passa au marechal d*Huxellbs; et 
celui-ci Texpedia aussit6t pour Versailles. 

263. On approuva a la cour la double minute, stricte- 
ment conforme aux dernieres instructions du roi; et le 
11 avril 1713, les plenipotentiaires de France et ceux de 
Portugal signerent le Traits d' Utrecht. 

264. Ratifi6 k Versailles le 18 avril, a Lisbon ne le 
9 mai, les ratifications en furent 6chang6es le 13 juin. 
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QCATRltME LECTURE 

LE 7 KAI 1858. 



265. Parvenus a la grande 6poque de la conclusion 
du traits d'Utrecht, recherchons avec soin quelle est reel- 
lement la riviere que ce trait6 a fix6e pour limite entre la 
Guyane Fran^aise et le Br6sil. 

266. Un coup d'oBil r6trospectif sur les principales 
phases de notre question nous aidera tout d'abord a recon- 
naltre que c'est bien la grande riviere du cap d'O range. 
Voyons done. 

267. Au mois de Janvier 1616, — tandis que les Fran- 
Qais n'avaient pas le plus petit pied-a-terre dans toute 
TAm^rique m6ridionale, — les Portugais du Bresil, 
possesseurs effectifs de plusieurs centaines de lieues de 
c6tesdepuisSaint-Paul jusqu'au Maragnan, s'etablisseut 
sur le bord continental du bras oriental de TAmazone, 
et ils y fondent la ville actuelle du Para, suivie bient6t du 
fort de Gurup4. 

268. Le 9 juillet 1632, — tandis que les Fran^ais, 
6tablis dans la Guyane depuis 1626, s'6loignaient de plus 
en plus de TAmazone, — les Portugais du Par4, apres 
avoir d61og6 successivement les Hollandais et les An- 
glais de dififerents points de I'Amazone, s'emparent du 
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fort anglais de Cumatl k la pointe de Macap&, surle bord 
guyanais du bras occidental du grand Qeuve; et depuis 
ce jour le Br6sil reste maltre de FAmazone. 

269. Le 14 juin 1637, — voulant mettre FAmazone 
^Tabri des Frangais, qui commenQaient k se basarder 
dans laGuyane,^ TEst de leurs premiers 6tablissements, 
Philippe IV, a la fois roi d'Espagne et roi de Portugal, 
et souverain legitime de toute TAm^rique m6ridio- 
nale, cr6e dans la Guyane, par concession perpetuelle 
a un Portugais du Para, une capitainerie br6silienne, 
a laquelle il a^signe pour frontiere la limite septentrionale 
du bassin de FAmazone, le bord droit de la grande 
riviere du Cap d'Orange, de la riviere la plus connue 
de toute la Guyane apres FAmazone et F0r6noque. 
La concession du roi d'Espagne et de Portugal k Fun 
de ses sujets n'etant pas un acte international, il ne lui 
6tait pas n^cessaire de designer la riviere limite par un 
autre nom que celui dont se servaient les Espagnols et 
les Portugais; il la nomme simplement rividre de 
Vincent Pingon. 

270. Vers la fln de Fannee 1638, — tandis que les 
Francais respiraient a peine dans File de Cayenne, 
sans penser a FAmazone, — les Portugais du Para 
construisent sur le bord guyanais de FAmazone le fort 
de Desterro. 

271. Le 16 aoilt 1639, — les Frangais continuant 
toujours a se tenir cois dans File de Cayenne, ne s'occu- 
pant que des moyens d'echapper a la ferocite. des sau- 
vages, les Portugais du Pari remontent FAmazone 
plushautque Tabatinga, longeant pendant une immense 
etendue le bord meridional de la Guyane,- et ils prennent 
solennellement possession de la rive gauche du Napo 
pour la couronne de Portugal, par ordre expres du roi 
Philippe IV. - 

272. Vers Fannee. 1660, — tandis que les Francais 
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avaient disparu de la Guyana depuis six ans, les Por- 
tugais du Pari Mtissent sur le bord guyanais de TAma- 
zone un second fort, le fort d*Araguari, entre la pointe 
de MacapA et le Cap Nord. 

273. En 1666, — les Fran^ais ayant reconquis Tile 
de Cayenne, et s'6tant m6me avanc6s jusqu'i la rive 
gauche de TOyapoc, — le gouverneur de la Guyane 
FranQaise, dans un livre imprim6 i Paris, declare que 
la limite orientale de la Guyane Fran^aise estle fleuve 
du Cap d'Orange. Ignorant I'existence du fort d'Ara- 
guari, ne tenant compte que de Facte 6clatant de domi- 
nation que les Portugais avaient exerc6 sur la pointe de 
Macap4, et se reglant probablement sur une carte de 
N. Sanson, de rann6e 1657, — il fait finir k la pointe de 
Macapd les possessions portugaises de la Guyane, et il 
appelle Guyane Indienne, Guyane Independante, 
n'appartenant ni au Portugal ni a la France, les terres 
comprises entre la pointe deHacapd et le Gap d'Orange. 

274. Les Frangais de Cayenne ayant franchi 
rOyapoc en 1678, et faisant depuis lors des excursions 
continuelles jusqu'au bord amazonien de la Guyane, — 
les Portugais du Pari leur opposent, en avril 1688, 
deux nouveaux forts : ce qui fait, sur la rive guyanaise 
de TAmazone, quatre forts br6siliens. 

275. LeSOjuin 1688, — les Frangais de Cayenne 
pr6tendant revendiquer formellement le bord guyanais 
de TAmazone, le commandant portugais du fort d*Ara- 
guari signifle k Ferrollks quelle 6tait, aux yeux du 
gouvernement portugais, la frontiere septentrionale du 
Br^sil. S'adressant k un Frangais, il ne se borne pas 
au nom purement portugais et espagnol de rividre de 
Vincent Ping on : il a le soin d'ajouter k ce nom celui 
qu'employaientles Fran^ais, Oyapoc; et pour emp6cher 
toute esp6ce d'6quivoque, il a encore la precaution de 
declarer que c'est la rividre du Cap d'Orange. 



Digitized by 



Google 



§§276^280 4VLBCTURE (59) 

276. En 1697, Louis XIV, pouss6 par les instigations 
du gouvemeur de Cayenne, r6clame pour la France 
la propri6t6 exclusive de la navigation de TAmazone; 
et, comme 11 aurait 6t6 impossible de Fobtenir, si on lais- 
salt au Portugal la propri6t6 d'une portion quelconque 
des terres situ6es entre rembouchure de ce fleuve et Tile 
de Cayenne, Louis XIV reclame 6galement toutes les 
terres s*6tendant de Cayenne i TAmazone. 

277. Reconnaissant bient6t rimpossibilit6 d'obtenir la 
propri6t6 exclusive de la navigation d*un fleuve dont les 
deuxbords 6taient occup6s par les Portugais, Louis XIV 
se borne h demander le libre usage de cette navigation en 
commun avec le Portugal; maintenant toujours, comme 
il 6tait indispensable, sa pretention sur les terres de la 
Guyane confinant k FAmazone. 

278. Apres plus de deux ann6es d'une insistance 
infructueuse, Louis XJV, au faite de sa puissance, signe 
le 4 mars 1700, avec la plus vive satisfaction, un traits 
provisionnel, qui lui interdisait, non-seulement la navi- 
gation mais jusqu'^ Tentr^e de TAmazone, et qui ne lui 
laissait, comme pierre d'attente, que Tusage provisoire, ef 
en commun avec les Portugais, de la Guyane inde- 
pendante de La Bahre, c'est-a-dire, des terres comprises 
entre la pointe de Macap4 et la riviere du Cap d* Orange, 
— en donnant cumulativement a cette riviere, ainsi que 
Tavait fait en 1688 le commandant portugais d'Araguari, 
le double nom de riviere d'Oyapoc ou Vincent Pinson^ 
en toutes lettres. 

279. Le 18 juin 1701, Louis XIV signe un nouveau 
traite, rendant definitives et perp6tuelles les dispositions 
de celuide 1700. 

280. Le 16mai 1703, TAngleterre, la Hollande 
et TAutriche garantissent au Portugal, par un triple 
traite, la propriety perp6tuelle et exclusive des terres dont 
la possession etait demeuree indecise par le traite de 1700. 
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281. Le 27 mai 1709, Louis XIV accepte cette clause 
du triple traits de 1703, qui Texcluait des terres du traite 
de 1700; 

282. En 1710, Louis XIV ofifre lui-mfeme cette mfeme 
clause; il ofFre de se dfesister, en faveur du Portugal, 
de sa pr6tention sur les terres dont la possession etait 
demeur6e indecise par le traits de 1700. 

283. Le 11 avril 1713 enfin, dans le traite dTtrecht, 
Louis XIV reconnalt, on ne pent plus explicitement, que 
la totality des deux bords de TAmazone et la navigation 
et Tusage de ce fleuve appartiennent en toute propri6te 
au Portugal; et il se d6siste a jamais, en faveur du 
Portugal, de ses pretentions sur la sauvegarde de 
TAmazone, — sur les terres du trait6 de 1700. 

284. Toujours est mis en avant le traite primordial 
de 1700 : ce traite dans lequel la limite septentrionale du 
terrain en litige 6tait la riviere d'Oyapoc ou Vincent 
Pinson, ainsi d6sign6e en toutes lettres par son double 
nom, precis6ment comme dans la declaration portugaise 
de 1688, et d'accord avec le document portugais primor- 
dial de 1637. 

285.^ 11 y a plus. C'est que toute cette s6rie d'actes se 
rapportant uniformement a la riviere du Cap d'Orange, 
6tait parfaitement connue du cabinet de Versailles et 
des plenipotentiaires fran^ais k Utrecht. 

286. Le mXrquis de Torcy, ministre des affaires 
Wangeres lors du traite d'Utrecht, occupait deja son 
portefeuille depuis Fannee 1686. C^etait lui qui avail mene, 
depuis ses premiers commencements, toute la n6gociation 
de TAmazone ; c*6tait lui qui avait dirige les trait6s de 
1700 et 1701 : c*etait lui en personne qui avait accepts 
a la Haye la clause du triple traite de 1703. 

287. JfeR6ME Phelypeaux, comte de Pontchartrain, 



Digitized by 



Google 



§S 288-291 4* LBCTURE ( 61 ) 

ministre de la marine et des colonies lors du trait6 
d'Utrecht, etait celui qui, en cette m^me qualite, avail 
transmis a Tambassadeur Rouill6 les ordres du cabinet 
de Versailles pour le traits de 1700 etpour celui de i70I. 

288. Le marechal d*HuxELLES, le principal signataire 
fran^ais du trait6 d*Ulrecht, 6tait le m^me qui en 1710 
avail offert aux allies, au nom de son souverain, que la 
France se desislerail, en faveur du Portugal, de ses 
prelentions sur les lerres du traite de 1700. 

289. 11 Y a plus encore. C'est que, entre le traile pri- 
mordial de 1700 et le traits final de 1713, les noms de 
riviere de Vincent Pincon et d'Oyapoc, consacres tons 
les deux par le premier de ces Iraites, avaient el6 appli- 
ques Tun el Tautre a la riviere du Gap d' Orange dans 
des publications importanles. 

290. En 1707, le nom porlugais de cdlte riviere, d6ja 
employ 6 en 1637 par le gouvernement de Lisbonne 
dans les lettres palentes de crealion de la capitainerie 
brfesilienne de la Guyane, et reproduit en 1688 par le 
commandant porlugais du fort d'Araguari dans sa 
reponse a Ferrolles, avail paru dans la carle du pere 
Fritz, grav6e a Quito, dans les Flats de Philippe V, le 
pelil-flls et I'allie inseparable de Louis XIV, et dedi6e au 
monarque espagnol par la Gompagnie de Jesus de la pro- 
vince de Quito. La riviere du Gap d'Orange se trouvait 
marquee dans cette carte sous le nom de Rio de Vicente 
Pingon. 

291. En 1712, Pimentel, premier cosmographe du 
roi de Portugal, venaitdepublier a Lisbonne laseconde 
edition de son Art de navigvsr; et dans une table faisant 
parlie de ce livre serieux, la riviere du Gap d'Orange se 
trouvait marquee a la latitude de 4® 6'Nord, sous le double 
nomde Rio Oyapoc ou de Vicente Pf/i^on, — precis6- 
ment comme dans la reponse du commajidant porlugais 
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d'Araguari en i688, precis6ment comme dans le traits 
fondamental de 1700. 

292. n semble done certain que la ri^6re stipolee a 
Utrecht pour la delimitation de la Guyane Fran^aise 
et du Br6sil, n'est autre que celle du Cap d'Orange, 
celle d'Oyapoc. 

293. Pour le moment il faut nous borner a dire il 
semble; car dans le trait6 d 'Utrecht la v6rit6 se trouve 
depuis longtemps obscurcie parun I6ger nuage. Ce traite 
donne bien h, la riviere limite son nom europ6en de 
Vincent Pinson, comme le traits de 1700; mais le nom 
indigene, au lieu dy fetre Oyapoc, est Japoc. Or, ce 
dernier nom ne se relrouve nuUe part : dans le pays et 
partout ailleurs, le nom indigene de la riviere du Cap 
d'Orange n'est plus que celui d^Oyapoc. 

294. Mais d'abord, puisque le trait6 d'Utrecht re- 
connait bien formellement pour appartenantes au Por- 
tugal les terres dont la possession 6tait demeur^e ind6- 
cise par le traite de 1700, et que ce traite fondamental 
a donn6 k la riviere limite son nom actuel d'Oyapoc, 
il parait incontestable par cela seul, que la forme Japoc, 
employee dans le trait6 d 'Utrecht, n'esl qu'une variante, 
intentionnelle ou fortuite, de la forme Oyapoc^ pour 
designer comme celle-ci larivifere du Cap d'Orange. 

295. Cela fetant, il ne resterait d'autre faux-fuyant que 
de prater aux deux negociateurs frangais a Utrecht la 
premeditation de glisser dans le traite la semence d'un 
futur desavoBu. Mais rien n'autorise k fletrir de ce stig- 
mate le marechal d'HuxELLES et M. Mj^nager. 

296. Loin d'avoir cherche a introduire dans le traite 
un mauvais germe quelconque, les negociateurs frangais 
accepterent loyalement la double redaction des negocia- 
teurs portugaid. 
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297. Ceci, Messieurs, est le souffle de la v6rit6, qui 
va dissiper le nuage. 

298. Tant le texte portugais que le texte fran^ais du 
traite d'Utrecht ont et6 redig6s par le comte de Tarouca 
et par dom Luis da Cunha; et personne ne s'avisera de 
gratifler ces honorables Portugais du dessein precouQu 
d'eterniser la question. 

299. II faut done examiner la redaction du traits 
d 'Utrecht au point de vue portugais. 

300. Or, il est du g6nie de la langue portugaise de 
changer en / IT des mots indiens. 

301 . La Condamine, qui avait s6journe quelque temps 
au Pard, n'a pas manqu6 de faire cette remarque. Ayant 
6crit dans son texte MarajOy il ajoute au has de la page : 
« Les Indiens prononcent Marayo^ et les Portugais 
Marajo. II en est de m6me de plusieurs autres noms 
indiens. » 

302. La remarque du savant voyageur fran^ais se 
trouve confirm6e par un homme du pays parfaitement en 
etat d'en appr6cier la valeur. Dans sa Chorographie du 
Pardj M. Accioli s'explique en ces termes : « L'introduc- 
tion de la langue portugaise a fait remplacer par j Vy des 
Indiens : ainsi on dit Jutahi, Jurud^ Japurdy Javarij 
Tap a j 6s ^ etc., tandis que, d'apres la prononciation des 
Tupinamb^s, ce devrait 6tre Yutahiy Yvrud^ Yapurdy 
Yauariy Tapayds, etc. » 

303. II est inutile d'accumuler des exemples a Tappui 
de ces graves autorit6s. Mais il importe de ne pas en 
omettre deux, qui se rattachent de la maniere la plus 
intime a notre question. 

304. 1* Dans le mfemoire portugais fourni par le 
g6n6ral Andrada au ministre Paim en 1699, le nom de 
la rivi6re limite se trouvait &cnt Ojapocoy avec ;. 
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305. 2* Dans le trait6 de 1700,1a traduction frangaise 
donne bien Oyapoc par y; mais roriginal portugais porte 
Ojapoc par ;. 

306. Done Japoc du traite d' Utrecht est la mSme 
chose que Yapoc. Done la diff6rence r6elle entre la forme 
de 1700 et celle de 1713, c'est que dans celle-ci on a 
retranch6 la voyelle iniliale du mot Oyapoc. 

307. Or de pareils retranchements sont fort usit6s 
dans la langue indienne, comme on pent le voir dans le 
Dictionnaire de Montoya, et dans celui que vientde publier 
k Leipzig un illustre Br6silien, M. Goncalves Dias. 

308. II suffil de citer ces quelques exemples : ooTj 
ou bien or; ojebyr, ou hienjebyr] ojurur^, ou hienjurnr6\ 
opaCj ou bien pac; oflandu^ ou bien ilandu; oqui^ ou 
bien qui. A quoi il faut ajouter que De Laet nommait 
Ocquaiari Taffluent occidental de TAmazone, appele 
par M. DE MoNTRAVEL Cajary. 

309. Et ce n'est pas seulement To initial que les 
Indiens se plaisent k retrancher; ils en usentde m6me 
avec toute voyelle. lis retranchent I'a, disant cajUj mapd^ 
nand, pour acaju, amapd, anand. lis retranchent Ti, 
disant Garapii, Tamaracdy Taparica^ pour ijarapti, 
Itamaracd^ Itaparica. lis retranchent Tw, disant apti, 
rtfrcii, pour t/apu, urucu. 

310. Mais raph6rese Yapoc pour Oyapoc^ th6orique- 
ment autoris6e par le g6niede la langue indienne, a-t-elle 
6t6 effectivement mise en pratique par des Europ6ens? 

311. Rien n'est plus vrai, surtout en France. 

312. Nous en avions d6ja le pressentiment par le 
manage du marquis oe Ferrolles, qui se permit d'ap- 
pliquer a Tile de Maraj6 la double d6nominationd*0ya- 
poc eiH yapoc. Mais nous poss6dons des preuves directes, 
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s6rieuses, de I'application du nom de Yapoc k la riviere 
du Cap d*Orange» bien avant le traite d'Utrecht. 

313. Oui, Messieurs : en 1617, Mocquet, compagnon 
de La RavardiAre dans son voyage k la Guyane, et 
garde du cabinet des singularites du roi; en 1666, La 
Barre, lieutenant g6n6ral du roi dans la Guyane Fran-, 
caise; en 1674, le pere Grillet, superieur de la mission 
de Cayenne, depuis septans;en 1680, Guillaume Sanson, 
geographe ordinaire du roi; en 1703, Delisle, premier 
geographe du roi et membre de TAcadSmie royale 
des sciences; en 1708, Thomas Corneille, frere du 
grand Corneille, membre de I'Academie fran^aise 
et de celle des inscriptions et medailles : tous avaient 
retranch6 la premiere lettre du nom indigene du fleuve 
du Cap d'Orange, et tous 6taient Fran^ais, et des 
Frangais d'importance. 

314. Bien plus. La forme complete OyapoCy qui a 
prevalu, n'avait encore 6te employee en France, avant 
le traite de 1700, que par Froger. En lui substituant 
Yapoc, les negociateurs portugais firent done k la fois 
preuve d'instruction, et preuve de deference pour Thabi- 
tude fran^aise. 

315. Mieux que cela. En adoptant la forme Yapoc ^ 
les negociateurs portugais firent preuve de clairvoyance. 
Dans la discussion pr6liminaire du trait6 de 1700, Tam- 
bassadeur Rouill^, se basant sur la lettre du marquis de 
Ferrolles datee de Tannee 1694, avait soutenu que les 
Portugais neplacaient la frontiere du Br6sil a la riviere 
du Cap d*Orange, que parce qu'ils confondaient cette 
riviere avec une lie de Tembouchure de TAmazone por- 
tant le m6me nom d'Oyapoc. Les pl6nipotentiaires portu- 
gais ecartaient cette pr6tendue equivoque, en r6servant 
pour la riviere limite le nom de Yapoc, — Ce nom avait 

6 
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bien 6te appliqu6 egalement par le rus6 marquis k Tile de 
TAmazone, dans le document envoye ^ Versailles en 
1699; mais le gouvernement fran^ais n'avait pas juge 
convenable de produire cette piece. 

316. Et encore longtemps apres le traite d 'Utrecht, 
on employa souvent en France, comme nom de la ri- 
viere duGapd*Orange, la forme m6taplastique pr6f6r6e 
par les r6dacteurs de ce trait6; tant6t seule, tantdtcon- 
jointement avec la forme complete. C*est ce que firent : 
en 1716, Delisle : en 1719, De Fer : en 1722, une seconde 
fois Delisle : en 1723, le pere Lombard: en 1726, une 
seconde fois ce m6me missionnaire : en 1729, le savant 
g6ographe D'Anville : en 1732, La MARxiNiifcRE : en 1739, 
une seconde fois La MartiniAre : en 1745, le fameux La 
CoNDAMiNE : en 1748, une seconde fois Tillustre D'Anville: 
en 1750, Vaugondy : en 1757, une seconde fois La Conda- 
MiNE : en 1768, une troisieme fois La Martini^ire : en 
1782, Robert : dans la m6me annee 1782, deux fois 
Dezauche. 

317. Voil^ de nombreux exemples, et bien valables, 
de la forme Yapoc appliquee par des cartes et par des 
textes, avant et apres le trait6 d* Utrecht, au fleuve du 
Cap d'Orange. — Eh bien. Messieurs, ni avant le trait6 
d'Utrecht, ni apres ce trait6, aucune carte ni aucim 
texte n'ont jamais donne pour nom, a aucune autre 
riviere ni k aucune autre chose quelconque, soit Oyapoc 
ou OjapoCf soit Yapoc ou Japoc. 

318. Pour que notre examen soit complet, il ne reste 
k 6claircir qu*un seul point. 

319. En 1700, le cabinet de Versailles avait eu le 
soin de substituer a la forme portugaise Ojapoc la forme 



Digitized by 



Google 



§§ 320-322 4*^ LECTURE ( 67 ) 

fran^aise Oyapoc; pourquoi n6gligea-t-il en 17i3 de rem- 
placer Zap oc par Yapoc? 

320. La raison en est simple. En 1700, la negociation 
avec le Portugal 6tait tout pourle cabinet de Versailles 
et pour Tambassadeur de France ^ Lisbonne. N'ayant 
pas a se preoccuper d'un objet plus important, ils purent 
examiner k leur aise la minute redig6e paries Portugais, 
et y faire les modifications convenables. En 1713, au con- 
traire, tant pour les ministres de Louis XIV que pour ses 
plenipotentiaires, la n6gociation avec le Portugal n'etait 
plus qu'un objet secondaire au milieu de la foule des 
grands int6r6ts qui se debattaient a Utrecht. Le m6me 
courrier, quiapporta^ Versailles la minute du trait6 a 
conclure avec le Portugal, y apporta aussi les minutes 
des traites a conclure avec la HoUande, avec la Prusse, 
avec la Savoie; sans compter le trait6 avec T Angle - 
terre, qui 6tait la preoccupation dominante. 

321. Et d'ailleurs, TAmazone 6tant ferm6e a la 
France pour toujours, quimportait au cabinet de Ver- 
sailles la veritable orthographe d*un nom se rapportant 
a des parages dont il ne s'6tait souci6 qu*en vue de 
TAmazone? 

322. Ce n'est done plus, Messieurs, une probabilit6 
frisant la certitude : c'est la v6rite elle-mfime. La verity 
se devoile a nos yeux; et elle nous dit que la riviere 
stipul6e a Utrecht pour la delimitation definitive de la 
Guyane Francaise et du Bresil, c*est la grande riviere 
du Cap d'Orange, c'est VOyapoc. 
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323. Comme il demeure 6tabli dans la pr6cedeiite 
lecture, le traits d'Ulrecht avait si positivement fixe 
pour limite entre la Guyane Fran^aise et le Bresil le 
fleuve du Cap d'Orange, qu'on a de la peine a conce- 
voir qu*une pareille stipulation ait ete m^sentendue. Et 
en effet, pendant les quatorze premieres annees qui sui- 
virent le traite d'Dtrecht, Franfais et Portugais, 
Br6siliens et Cayennais, tons reconnurent unanime- 
ment que la limite se trouvait d^Qnitivement a TOyapoc, 
de fait et de droit. 

324. Mais, apres tant d'annees de Taccord le plus 
parfait, il se fit a Cayenne un soudain revirement. Les 
d^funtes aspirations du marquis db Ferrolles ressusci- 
terent avec vivacity, et la petite colonie dont il avait 6te 
Time ne resonna plus que d'un cri, — TAmazone. 

325. On ne pouvait nier le fait de la limite posee a 
rOyapoc en vertu du traits d'Utrecht; mais on appela 
du fait au droit. 

326. Comme le traite adjugeait trop clairement au 
Bresil les deux bords du grand fleuve, pendant long- 
temps on se contenta de pr6tendre que la vraie limite 
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d'Utrecht devait etre tout au nord de TAmazone, — 
attendu, disait-on, que c'est li que se trouve r6ellement 
la riviere de Vincent Pinion; et a force d'insistance, 
cette pr6tention cayennaise a obtenu Tavantage de deve- 
nir Topinion frangaise. 

327. Ensuite, le succes amenant la t6m6rit6, on s'eSt 
liasard6 a pr6tendre qu'il s'6tait fait a Utrecht un scan- 
daleux quiproquo, et que la vraie limite aurait dH ilre 
a TAmazone m6me, — attendu, disaitKin maintenant, 
que la riviere de Vincent Pincon est r6ellement Tun 
des bras de TAmazone. C'est le theme aventureux de 
quelques esprits ultras. 

328. Nous aliens assister a toutes les scenes de ce 
long drame a double intrigue, qui se continue toujours, 
firappant de plus en plus Timagination par la superiority 
des acteurs. 

329. L'article 10 du trait6 d'Utrecht interdisait aux 
habitants de Cayenne, de la maniere la plus explicite, 
la navigation et Tusage de TAmazone, et Tarticle 12 
leur interdisait avec la m6me force le commerce du 
mfeme fleuve. Cependant, en d6pit de cette double prohi- 
bition, bien formellement prononc6e, quelques habitants 
de Cayenne s*introduisirent furtivement dans T Ama- 
zon e au mois de juin 1722 : ils commerc6rent avec les 
naturels du pays : et, pour se procurer des esclaves, ils 
flrent surprendre par les Indiens de la grande He de 
Maraj6 le village de Moribira, sur la petite He des 
Guaribas, dans le voisinage de la ville du Pard. Et un 
an apres, au mois d*aoAt 1723, un navire de Cayenne, 
feignant une relAche, mais n'ayant r6ellement d'autre 
but que la contrebande, alia mouiller dans le port mSme 
du Pari. 

330. Or, le gouvemeur du Pari i ces deux epoques, 
— JoAo DA Maia da Gaha, — n'etait pas plus endurant 
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qu'ALBUQUERQUE. LoFsque ses voisins avaient p6n6tre 
clandestinement dans TAmazone, il s'etaitborn6 afaire 
donner la chasse k la bande de Maraj6 embauch6e par 
ces maraudeurs. Mais quand il vit les contrebandiers de 
Cayenne, narguant le trail6 d'Ctrecht, venir s*6taler 
devant ses fendtres, il n*y tint plus. Les Gayennais 
avaient foul6 la rive orientale deTAmazone, Gama vou- 
lul que les Br6 si liens allassent k leur tour mettre le 
pied sur la rive occidentale de TOyapoc; et il confia le 
soin de cette revanche au capitaine d'infanterie JoAo Paes 
DO Amaral, qui avait d6j^ 6t6 rann6e pr6cedente le ven- 
geur de Moribira. 

33 L II fallait cependant un bon pr6texte; et Gama 
all6gua pour motif la curiosite de savoir s'il existait r6el- 
lement k Tembouchure de la riviere de Vincent-Pin- 
ion un pilier d6liniitateur qui, d*apres quelques histo- 
riens, y aurait 6t6 plants par ordre de Charles-Quint. 

332. Parti du Pari en octobre 1723, de retour au 
mois de d6cembre, Amaral publia partout qu'il avait 
trouv6 sur la pointe occidentale de la baie d'Oyapoc la 
borne historique; et il assura avoir reconnu distincte- 
ment sur cette borne, beaucoup mieux que les armes de 
Charles-Quint, — les armes du roi de Portugal. 

333. Cette nouvelle mit en 6moi tout Cayenne, en 
lui faisant craindre la perte de la rive gauche de TOya- 
poc par quelque modification au trait6 d'Utrecht. Le 
gouverneur repr6senta a la cour la n6cessit6 de couvrir 
la frontiere orientale de la colonie par un poste mili- 
taire : le ministre approuva ce projet le 6 mars 1725 : et 
au mois de juillet 1726, un d6tachement de la garnison 
de Cayenne inaugura sur la rive fran^aise de TOyapoc, 
c'est-a-dire sur la rive gauche, le fort Saint-Louis. 

334. Ayant atteint son but, qui 6tait tout simplement 
de montrer aux contrebandiers de Cayenne qu'on ne se 
jouait pas des trait6s impun6ment, le gouverneur du 
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Pari se pr6ta de bonne grice i rassurer les honnfetes 
habitants de la colonic frangaise; et le 13 mai 1727, le 
major Francisco de Mello Palheta, en presence d'un 
sous-lieutenant et deux soldats de la garnison du fort 
frangais de TOyapoc, fit prendre sur la Montagne- 
d'Argent le dessin exact des pr6tendues armes royales, 
et il fut officiellement constat6 que ce n'6tait que des 
traits informes sur une pierre brute. 

335. Ce loyal proc6de de Gam a fut tellement agrfeable 
a la colonic franQaise, qu*il procura au Br6sil, de la 
main de madame la gouvemante de Cayenne, — ma-^ 
dame Claude d'Orvilliers, — la pr6cieuse introduction 
du caf6. 

336. Mais, depuis le 31 Janvier 1725, par suite d'un 
refroidissement survenu entre Louis XV et Jean V k 
Toccasion du congres de Cambrai, pour des causes 
tout k fait 6trangeres a la question de TOyapoc, les 
armes de France avaient 6t6 baiss6es de Thdtel de Tam- 
bassade frangaise i Lisbonne, et les relations diploma- 
tiques entre les deux cours devaient rester interrompues 
pendant quatorze ans. 

337. Ce fut sous Timpression de ces circonstances 
qu un grave personnage de Cayenne revoqua le premier 
en doute la validit6 de la frontiere au fleuve du Cap 
d'Orange. 

338. C'6tait M. le chevalier de Milhau, juge de 
ramiraut6 de Tile et gouvernement de Cayenne depuis 
le 13 aoAt 1724. 

339. Indign6 du coup de main que les Portugais 
venaient de faire sur le territoire frangais, et ignorant 
probablement que ce n'avait 6t6 qu*un prfet6-rendu sans 
consequence, M. de Milhau ne voulut pas tenir compte de 
Facte r^parateur du 13 mai 1727; et son d6pit Taveugla. 






Digitized by 



Google 



( 72 ) 5* LECTURE §§ 340-346 

340. M. DE MiLHAU n'6tait pas un homme qui p6t 
m6connaltre que la v6rit6 est J'int6r6t immuable des 
peuples comme des individus; c'6tait un magistral 
int^gre et 6clair6, qui, k son retour en France, fut 
honors de la charge de conseiller du roi a la s6n6chaussee 
et si6ge presidial de Montpellier. Comment se fit-il 
illusion sur le sens universellement admis d'un traite 
rev6tu de la signature de son roi? 

341. L'austere magistral fut induit en erreur par 
deux cartes de Delisle, qu*il interpretait mal : — la carte 
de la Terre Ferme publi6e en 1703, et la carte de 
j'Am6riquepubli6e en 1722. 

342. II voyait sur la carte de 1703, a rextr6mit6 
m^ridionale de la c6te de la Guyane, le nom de Bate 
de Vincent Pinson^ appliqu6 par Delisle, sur un faux 
d6chiffrement d'une mauvaise legon de De Bry, a Tenfon- 
cement oil se trouve enclav6e Tile de Maraca, c'est-a- 
dire k Tenfoncement compris entre la riviere de Maya- 
car6 et le'Cap Nord. 

343. Et il voyait sur la carte de 1722 une ligne colo- 
rize, partant du Cap Nord et aboutissant a la source de 
rOyapoc. 

344. Combinant ces deux donnees, M. de Milhau 
s*imagina que Delisle, par sa ligne voyante de 1722, avait 
eu rintention de marquer la v6ritable limite politique de 
la Guyane Fran^aise et du Br6sil. Et comme Delisle 
6tait une autorit6 imposante, car, premier g^ographe du 
roi, il 6tait r6ellement le premier g^ographe de T^poque, 
M. DE Milhau n'h6sita pas a pr6f6rer a Topinion des gou- 
verneurs de Cayenne ce qu'il prenait pour le t6moignage 
de rillustre savant, — d'autant que la carte de 1722 avait 
6t6 dress6e tout expr6s pour Tusage du jeune roi. 

345. Mais, si M. de Milhau avait pu garder le calme 
de sa raison, ses yeux se seraient bient6t dessill6s. 

346. II aurait vu que la carte de 1703 ne prouvait rien, 
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puisque le nom de Vincent Pinion n'y 6tait appliqu6 
qu'i une baie, tandis que le trait6 d'Utrecht 6tablissait 
pour limite une rividre. 

347. Pour la carte de 1722, qui au premier coup d'oeil 
paraissait importante, — si M. de Milhau Tavait etudi6e 
dans son ensemble, il se serait aper^u que les lignes colo- 
riees sillonnant TAmerique de Deusle ne marquaient 
pas des limites politiques, mais bien des limites naturelles^ 
d'apres le systeme de bassins hydrographiques auquel 
Tillustre g6ographe s'essayait depuis Tannfee 1700; etque 
la ligne du Cap Nord k la source de TOyapoc n'indiquait 
que le partage des eaux de TAmazone et des eaux du litto- 
ral de la Guyane. Et s*il avait compar6 cette carte de 1722 
avec celle de 1703 et avec la carte primitive de 1700, il 
aurait suivi avec intferet les t^tonnements de Delisle dans 
le perfectionnement de son syst6me naturel. II aurait 
reconnu que, en 1700, Delisle avait plac6 le partage des 
eaux amazoniennes et des eaux guyanaises, i la pointe 
septentrionale de la bifurcation de TAmazone : que, en 
1703, il avait reports ce partage a la pointe Jupati : et que, 
en 1722 enfln, ameliorant de beaucoup son systeme, sans 
faire pourtant aussi bien que De Laet, il avait flx6 au 
Cap Nord le partage des eaux amazoniennes et des eaux 
oceaniques de la Guyane. 

348. Mais, trouble par son ressentiment, M. de Milhau 
ne vit rien de cela. II crut faussement que la limite du 
trait6 d'Utrecht devait etre a Textremit^ meridionale de la 
baie de Vincent Pinion, c'est-i-dire au Cap Nord; et il 
consigna sa pretendue decouverte dans un manuscrit qu'il 
venait de terminer au moment de son depart pour la 
France, le 25 juin 1727. 

349. Dans les termes oil il Tavait posee, la th^se de 
M. DE Milhau etait evidemment insoutenable, puisque le 
trait6 d'Utrecht d6clarait a plusieurs reprises que la limite 
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se trouvait k une riviere, et non k une baie, et moins 
encore a un cap. 

350. Mais la nouvelle doctrine ne tarda pas a 6tre 
remani6e avec. J|^aucoup d*art par un gouverneur interi- 
maire'de Cayenne, — M. de Charanville, « homme de 
condition et de belles-lettres, » d*apr6s le t6moignage de 

M. DE MiLHAU. 

351. Tout en se tenant dans le voisinage du Cap 
Nord, M. DE Charanville eut le bon esprit de pr6f6rer 
pour limite Textr^mite septentrionale de la baie de Vin- 
cent Pinion, c*est-a-dire, le Mayacar6. D'abord, c'6tait 
une riviere, comme Texigeait le trait6 d'Utrecht. Puis, 
cette riviere 6tait regard6e i Cayenne comme le premier 
cours d'eau en dehors du Cap Nord. Puis enfin, elle ofifrait 
Favantage d*une communication avec FAmazone, — si 
bien que c'etait par la que Ferrolles avait pen6lr6 dans 
FAmazone en 1688. 

352. Sentant le besoin de remplir une grande lacune 
laiss6e par son maitre, M. de Charanville essay a d'appli- 
quer au Mayacar6, non-seulement le nom de riviere de 
Vincent Pinion, mais encore celui de Japoc. 

353. II justifiait tant bien que mal Fapplication qu'il 
hasardait du nom europ6en de la riviere limite, en disant 
que, puisque le Mayacar6 d6bouchait dans la baie de 
Vincent Pinion, il etait tout naturel qu'il eftt pris le nom 
de cette baie. Mais quand il s'efforQa d'ajuster au Maya- 
car6 le nom indigene de la riviere limite, M. de Charan- 
ville se montra d'une faiblesse compromettante. 

354. II assura que le nom de Japoc, consign^ dans le 
trait6 d'Utrecht, 6tait, avec une toute petite modification, 
le nom qui avait 6te donn6 au Mayacar6 dans le Flam- 
beau de la mer, atlas maritime alors fameux, publi6 par 
Van Keulen en hollandais et traduit dans toutes les 
langues. 
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355. Or, dans Tatlas de Van Keulen, le nom que le 
commandant de Cayenne proclamait comme la veritable 
expression de Japoc ou Yapoc du trait6 d'Utrecht, 
c'6taitj Messieurs, celui de Warypoco. ^ 

356. M. de Gharanville, pronofiQant avec raison 
Ouarypoco^ trouvait que c'6tait 1^ 6videmment Ouya- 
pocOy une des formes du nom indigene du fleuve du Cap 
d'Orange. Le premier 6l6ment 6tait le m6me; — ou : le 
dernier 6l6ment 6tait le m6me, — poco : il ne restait que 
ary a reduire a ya. Or, Vy et Fa y 6taient bien, — seule- 
ment au rebours, et s6par6s par un r. 

357. II faut pourtant reconnaltre, 4 la d6charge de 
M. de Gharanville, que, dans la position ficheuse ou il 
s'6tait jete, personne n'aurait pu mieux trou^r que lui; 
car dans toute laGuy ane, ce nom d'Ouarypoco 6tait bien 
le seul qui oflFrlt quelque ombre de ressemblance avec celui 
d'Oyapoc. Hors du Cap d'Orange, il n'existait nuUe part 
niOyapoc ou Ojapoc, ni Yapoc ou Japoc, ni rien que 
Ton put y substituer avec biens6ance. II ne restait vrai- 
ment pour toute ressource que ce pauvre Ouarypoco, 
quelque insufflsant qu'il fAt. 

358. Au reste, remarquons bien que cette pretention 
de M. DE Gharanville, de vouloir r6duire Warypoco a 
Ouyapoc, et partant a Japoc, impliquait Taveu qu*il tenait 
Ja forme d'Utrecht pour une variante du nom indigene 
du fleuve du Gap d'Orange. 

359. Jusque-la, M. de Gharanville n'avait gu6re 
avance les int6r6ts de sa cause; mais il eut le bonheur 
d'invoquer k son aide un sophisme admirable. 

360. Le sens etendu du mot Cap du Nord^ comme 
synonyme de Guy ane, se trouvait consigne dans plusieurs 
publications francaises, et notamment dans la Relation de 
la Guiane imprimee a Paris en 1674 et en 1682, et tout 
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fralchement r6imprim6e i Amsterdam en 1716, en 1717, 
et en 1725. 

361. Vous savez, Messieurs, qu'on lisait dans cette 
relation ces mots decisifs : Nos navigateurs Frangois ont 
accoustumi de donner a la Guiane le nom de Cap de Nort. 

362. Mais M. de Gharanville, exploitant le sens 
restreint de ce mot, et faisant semblant d'ignorer que le 
sens 6tendu se connaissait par les livres, et non par les 
cartes, d6cocha au gouverneur du Pari, le g6n6ral Sousa, 
le 10 aoAt 1729, cette rude tirade : « Nous n'avons pas 6te 
moins surpris que vous, Monsieur, qu'on ait voulu brouil- 
ler sur nos limites. II falloit, pour adoucir les expressions, 
6tre pen instruit ou fort pr6venu, pour pr6tendre etendre 
ceux de Portugal jusqu'a notre riviere d'Ouyapoc, oil 
nous avons commence de nous 6tablir; on n'avoit qu'i 
jetter les yeux sur la Carte, et sur les articles 8 et 9 du 
trait6 d'Utrech pour dissiper cette vision. Si I'intention de 
nos Souverains eAt 6t6 telle, on eAt 6nonc6 dans ledit 
traits que le Roy de France abandonnoit au Roy de Por- 
tugal, non seulement les terres du Gap du Nord, mais 
encore celles du Gap d'Orange. » 

363. Propagateurs autant qu'inventeurs, les Fran^ais 
ne tard^rent pas a faire courir par le monde leur nouveau 
commentaire du trait6 d'Utrecht. 

364. En 1730, parut a Paris un ouvrage qui fait 
6poque dans notre question : le voyage du chevalier des 
Marcuais par le pere Labat. Beaucoup plus ample que ne 
le promettait son titre, cet ouvrage contenait aussi le 
travail que M. de Milhau avait fini en 1727, et encore une 
carte de la Guyane Frangaise dress^e par D'Anville au 
mois de septembre 1729 sur les instructions e2eM.DE 
Milhau. 

365. Or, il arriva alors ce qui a lieu trop sou vent : les 
narrateurs de seconde main outrerent le r6cit primitif. 
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366.* M. DE MiLHAu s*6tait born6 a avancer, comme 
son opinion personnelle, que la limite du traits d'Utrecht 
devait Stre au Cap Nord, et non a TOyapoc, ce qui impli- 
quait I'aveu qu'elle ^iait de fait a TOyap^oc. Son carto- 
graphe et son 6diteur donnerent pour sAr qu'elle ^tait de 
fait au Cap Nord. 

367. L'opinion personnelle de M. de Milhau, 6rig6e 
d6sormais en fait positif, reQut ainsi doublement, par une 
carte et par un texte, la sanction prestigieuse de la presse. 

368. Les successeurs de M. de Charanville tourmen- 
terent alors avec plus d^acharnement les gouverneurs du 
Pari. 

369. Ceux-ci ne purent jamais prendre le change sur 
les raison& qu'on leur debitait pour leur faire accroire que 
le Japoc du traite d'Utrecht n'^tait que le Warypoco 
de Van Keulen, et que riviere de Vincent Pinion vou- 
lait dire simplement riviere debouchant dans la bale de ce 
nom. 

370. Mais, quand il leur fallait d6montrer k leur tour 
que la veritable limite d'Utrecht 6tait bien au fleuve du 
Cap d'Orange, le formidable sophisme base sur la double 
entente du mot Cap du Nord les plongeait dans Tembar- 
ras. Maniant beaucoup plus les armes que les livres, 
ignorant les sources oil ils auraient appris que le nom de 
Cap du Nord avait ete appliqu6, par extension, a toute 
la Guyane, ils avaient la bonhomie de s'assujettir a la 
methode que M. de Charanville leur avait recommandee. 
Ils allaient a la carte; et n*y trouvant le Cap du Nord 
qu'a I'embouchure de TAmazone, et separee du Cap 
d'Orange par Tinterposition du Cap Cachipur, il leur 
6tait impossible de concevoir que les terres du Cap du 
Nord comprissent le Cap d* Orange. 

37i. L'epouvantail de M. de Charanville mit tene- 
ment en d6sarroi Tun des gouverneurs portugais, que, 
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dans sa conscience peu 6clairee, il en vint m6me un 
moment a n'oser r6clamer pour limite, et encore avec 
timidity, que la riviere de Cachipur, treize lieues au 
midi de TOyappc. 

372. Oui, le 15 octobre 1732, le vieux gouverneur 
portugais Jos6 da Serra, d6barqu6 au Pari depuis deux 
mois k peine, se laissa aller k 6crire a M. de la Mirande, 
gouverneur de Cayenne depuis plus de deux ans, ce 
honteux t6moignage de son d6concertement : « Tant qu'on 
n'aura pas pris la-dessus une decision finale k Lisbonne 
et a Paris, abstenons-nous Tun et Tautre d'entrer dans 
les terres du Cap du Nord, dans les terres qui sont en 
question; c'est-a-dire, vous ne ferez pas venir vos gens 
du Cachipur au Cap du Nord, et je ne ferai pas aller 
les miens du Cap du Nord au Cachipur. » 

373. C'etait d6ja un resultat prodigieux que cet aban- 
don de rOyapoc et cette rfetrogradation au Cachipur; 
mais Tengagement, quoique conditionnel, que prenait le 
gouverneur du Para de ne pas d6passer le Cap Nord, 
de respecter la pretention la plus exag6r6e de la colonic 
frauQaise, fut pour les Cayennais untriomphe satanique. 
lis ne voulurent voir que cela; et ils se flatterent que, 
sous couleur d*un arrangement provisoire, c*6tait la un 
acquiescement d6finitif du gouvernement portugais k leur 
interpretation du traite dTtrecht. 

374. Cette illusion dura peu. Mieux inform6, le gou- 
verneur du Pari s'empressa de reparer sa faute le 2 no- 
vembre 1733, en revendiquant avec energie, comme 
la limite incontestable d'Utrecht, le fleuve du Cap 
d'Orange. 

375. Mais, tandis que le Portugal se bornait naive- 
ment aux protestations sepulcrales de ses bureaux, la 
presse fran^aise repandait partout la croyance en la fausse 
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d61imitation de la Guyane Fran^aise et du Br6sil par 
le Cap Nord. 

376. En 1731, on r6imprimait le livre de Labat, avec 
le texte de M. de Milhau et avec la carte de D'Anville. 

377. En 1732, la fausse d6limitation introduite par 
D'Anville sur la foi de M. de Milhau et sur Tappr^ciation 
erron6e de la carte de Delisle, 6tait consacr6e en ces 
termes positifs par La MartiniAre : « Tout ce qui est au 
Midi du Cap du Nard jusqu'4 la source de la Riviere 
d'lapoco a 6t6 c6d6 aux Portugais et est annex6 au 
Brfesil. » Et ce texte infidele etait r6p6te en 1740 et en 
1768. 

378. En 1748, D'Anville reproduisait lui-m6me, dans 
sa grande carte de TAm^rique m6ridionale, sa fausse 
Umite de 1729. 

379. En 1762, le g6ographe Janvier r6petait celte 
m6me fausse limite dans une autre carte de TAm^rique 
in6ridionale. 

380. En 1778, Bajon, dans de pr6cieux memoires sur 
Cayenne, grossissait le nombre de ceux qui pla^aient 
faussement au Cap Nord la limite de fait. 

381. Depuis 1764, Terreur avait envahi les 6coles 
fran^aises, dans la geographic el^mentaire de Tabbe 
Lacroix, r6imprimee en 1766, en 1772, en 1773, en 
1777, en 1780; et elle empoisonnait ainsi les sources de 
Topinion. 

382. Mais d6ji depuis longtemps la pretention de 
Cayenne avait fait un pas gigantesque, 4 Faide d*un petit 
livre de La Condamine : la relation de son voyage ama- 
zonien, publite au mois de d^cembre 1745. 

383. L'illustre acadSmicien frangais venait de des- 
cendre TAmazone depuis le P6rou jusqu'4 TOcean; 
il avait pass6 detix jours au fort d^Oyapoc, et il s'etait 
arrfete i Cayenne six mois, — en rapport continuel avec 
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deux personnages bien imbus de la croyance cayennaise, 
et qui en avalent et6 de fervents ap6tres aupres des 
gouverneurs du Para : — M. Gilbert d'Orvilliers, gou- 
verneur int^rimaire de la Guyane Fran^aise depuis 
le mois de juin 1743, et qui Tavait d6ja 6te en 1737 et 
1738, et mfeme en 1730, succedant alors a M. de Charan- 
viLLE : — et M. D^Albon, inspecteur de la marine depuis 
1706, ordonnateur depuis 1713, et qui par consequent 
avait servi, non-seulement avec M. de Charanville, mais 
encore avec M. de Milhau. 

384. Avantage de son instraction acad6mique et des 
heureuses dispositions dont la nature Tavait dou6, La 
Condamine ne pouvait que proflter beaucoup k une pareille 
6cole. Aussi d6passa-t-il ses devanciers immens6ment. 

385. Depuis que Delisle, en 1703, avait introduit 
dans le voisinage du Gap Nord sa Bate de Vincent 
PinQon, aucun geographe n'avait plac6 dans ce parage, 
sous le nom du navigateur espagnol, autre chose qu'une 
baie. Ainsi en avaient agi, De Fer en 1719, D'Anville en 
1729, Gueudeville en 1732, Philippe Buache en 1737. 

386. La Condamine, le premier, ajouta a cette baie 
une Rividre de Vincent Pinion. 

387. II invoqua en faveur de Cayenne, sans les 
nommer, « les anciennes Cartes et les Auteurs originaux, 
qui ont 6crit de TAm^rique avant Tetablissement des 
Portugais au Bresil. » Et sur leur temoignage il avan^a : 

— que le Vincent Pincon et I'Oyapoc 6taient deux 
rivieres fort distinctes, a cinquante lieues Tune et Tautre : 

— que le traite d*Utrecht avait commis une meprise 
evidente en confondant ces deux rivieres : — que les 
Portugais, exploitant cette confusion, avaient obtenu a 
leur grand profit T^tablissement'de la frontiere au fleuve 
du Cap d^Orange : — mais que lavraie limite d'Utrecht 
devait etre dans le voisinage du Cap Nord. 

388. Les auteurs originaux allegues par La Conda 
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MINE ne pouvaient nuUement eclaircir la question; car 
ils se bornent tous 4 un r6cit tronqu6 du voyage du 
decouvreur espagnol, sans dire le moindre mot d'une 
riviere quelconque de Vincent Pinion. 

389. En deterrant les anciennes carles, Thabile aca- 
demicien avait fait jaillir une grande sp6ciosite; car il est 
incontestable que plusieurs anciens geographes semblent 
placer la riviere de Vincent Pinion dans le voisinage 
du Cap Nord, et ilen est m6me quelques-uns qui mettent 
positivement tout a I'Ouest de ce cap une riviere de ce 
nom. 

390. Mais ce n'etait la qu'une magnifique phospho- 
rescence. 

391. Nous verrons, dans la qualrieme partie de ce 
travail, que Tetude attentive des sources d6montre de la 
maniere la plus convaincanle que le veritable Vincent 
Pincon etait sans contredit le fleuve du Cap d'Orange. 

392. Mais, quand bien m6me on diit admettre comme 
r6el le Vincent Pingon ressuscit6 par La Condamine, 
la conclusion rigoureuse qu*il fallait tirer de ce fait, com- 
bin6 avec la concession portugaise de 1637, avec la decla- 
ration portugaise de 1688, avec le trait6 primordial de 
1700, avec le trarte final de 1713, et avec la limite posi- 
tivement 6tablie a TOyapoc, en vertu de ce traite, par le 
Portugal et la France de commun accord, — c'est que 
les negociateurs de Lisbonne et d'Utrecht, ayant con- 
naissance des cartes invoquees maintenant centre eux, 
accumulerent expres les denominations de riviere de 
Vincent Pingon et Yapoc, pour prevenir la confusion 
qu'on s'avisait de leur imputer. Cost comme s'ils avaient 
dit : « Nous n'entendons point par riviere de Vincent 
Pincon une obscure riviere de ce nom que Ton voit sur 
quelques cartes dans le voisinage du Cap Nord; ce que 
nous appelons ainsi, c'est le fleuve bien connu du Cap 
d'Orange. » 

6 



Digitized by 



Google 



( 82 ) 5* LECTURE §§ 393-398 

393. L*all6gatioii de La Gondamine p6chait done par 
un vice radical; mais, revalue d*une apparence tres propre 
a fasciner les meilleurs esprits, elle etait cependant le 
premier argument s6rieux qu'on opposait au Bresil. 

394. Prenons-en note d6s k pr6sent, mais en consta- 
tant bien deux faits : 1* Que le savant academicien ne 
pr6tendait nuUement que sa riviere de Vincent Pinion 
eAt jamais port6 le nom de Japoc, ni aucun autre nom 
ressemblant a celui-ci; qu*il reconnaissait que la limite 
legale etait fix6e a TOyapoc, au fleuveduCap d'Orange; 
et qu'il se bornait k r6clamer contre cette limite, sous 
pretexte que la veritable riviere de Vincent Pingon 
6tait tout pres du Cap Nord : — 2** Que, de m6me que 
M. DE Charanville, La Gondamine ne voyait dans la 
forme Japoc du traits d'Utrecht qu une variante du nom 
indigene de la riviere du Gap d'Orange. 

395. L*acte exhumatoire d'une riviere de Vincent 
PiuQon, tout pres du Gap Nord, 6tait un service immense 
rendu par La Gondamine k la cause cayennaise. Mais 
rillustre voyageur ne s'arrftta pas la. 

396. II compl6ta son oeuvre dans une carte qu'il joignit 
k sa relation. 

397. Riche d'une foule de renseignements nouveaux, 
dessinant le cours exact de TAmazone et le pourtour de 
Tile de Maraj6, cette petite carte francaise donnait aussi 
pour la premiere fois le cours de TAraguari. 

398. L'Araguari est une grande riviere de la Guy an e, 
qui se jette dans TAmazone a une trentaine de milles du 
Gap Nord, pr^sentant du c6t6 meridional de sa large 
embouchure une avance considerable, connue sousle nom 
portugais de Ponta Grossa^ la Grosse Pointe. II se 
d6tache de sa rive droite un bras 6tendu, qui p6netre dans 
le grand fleuve vingt milles au sud de Ponta Grossa, et 
qui porte le nom de Furo grande do Araguari^ ou 
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simplement Furo do Araguari, c'est-a-diregrandecrique, 
crique de TAraguari. Ce bras d6tache k son tour, de sa 
rive droite egalement, uue petite branche, qui va percer 
le bordde TAmazone trois milles plus au Sud,et que Ton 
distingue par le nom de Furo pequeno, petite crique. 

399. L'Anglais Keymis, explorant lac6te de la Guyane 
par ordre de Ralegh, avait mouille devant la grande 
embouchure de TAraguari aumois de mars 1596; et ce 
futlui qui fit connaltre en Europe le nom indien de cette 
riviere. 

400. L'Anglais Robert Harcourt, allant fonder la 
seconde colonie de TOyapoc, avait mouille 6galement 
devant Tembouchure principale de TAraguari, au mois 
de mai 1608. 

401. Et pen de temps apres, son frere Michael Har- 
court et le capitaine Harvey, que Robert Harcourt 
avait laisses a sa place a I'Oyapoc, avaient remonte 
FAraguari pendant un grand nombre de lieues et 
Tavaient si bien explore, que le cours de TAraguari fut 
exactement dessin6 aussitdt, avec sa grande embouchure, 
sur une carte de la Guyane faite a Londres par Gabriel 
Fatton(*), dans le but d'eclaircir la relation de Robert 
Harcourt. 

402. Mais la carte de Fatton est encore inedite ; et les 
textes de Keymis et de Harcourt, erronement entendus, 
flrent placer faussement Tembouchure de TAraguari en 
dehors du Cap Nord. 

403. Cette grande m6prise parut des 1598, dans une 
carte curieuse de la Guyane, publico par le Hollandais 
JoDOCus HoNDius. EUe passa d'ici, en 1599, dans la carte 
qui se trouve entfetede la collection deDs Bry renfermant 
sa mauvaise traduction latine du voyage de Keymis. 
R6petee en 1625, dans une reproduction de ce volume, 

(*) Le nom de ce cartographe est Gabrul Tatton« 
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elle figura cette m6me aiinee dans la carle de la Guyane 
de la premiere edition de De Laet, etpuis, successivement 
dans les editions de 1630, 1633, 1640. 

404. Or, Yoici Texplicalion de ce faux Araguari. 

405. Keymis et Hahcourt bornaient TAmazone a 
Ponta Grossa, et en consequence, ils regardaient TAra- 
guari comme le premier cours d'eau en dehors de TAma- 
zone. Habitues a etendre le grand fleuve jusqu'au Cap 
Nord, les cartographes, voyant que les deux explorateurs 
anglais pla(;aient TAraguari en dehors de TAmazone, 
s'imaginerent qu'ils le plac^aient en dehors du Cap Nord. 

406. De Laet pourlant, dans son texle hoUandais 
primitif, se conformant a la narration de Harcourt et 
4 Texperience de ses propres compatriotes, avait depeint 
TAraguari en 1625, comme une riviere ne debouchant 
que dans TAmazone, en dedans du Gap Nord. 

407. Mais ensuite, n'osant pas eliminer TAraguari 
extra-amazonien des cartographes, il admit cette fausse 
riviere, conjointement avec la veritable. Et aussitAt, dans 
le besoin d*unite qu'eprouve le savant, — et pousse a une 
facile confusion par le voisinage du canal qui entoure Tile 
de Maraca, sur laquelle on situait aussi le Gap Nord, — 
De LAETfondit les deux Araguari en un canal recourbe, 
constituant un bras de I'Amazone, et convcrtissant en 
lie les terres les plus proches du Cap Nord continental. 

408. II introduisit ce pretendu perfectionnement en 
1630, dans sa seconde Edition hollandaise; et il le maintint 
en 1633 dans son texte latin, et en 1640 dans son texte 
frangais. 

409. Accueillie par Nicolas Sanson dans ses cartes des 
rann6e 1656, cette malheureuse innovation de De Laet fut 
depuis lors adopt6e par la plupart des geographes, — 
notammentpar Delisle, en 1703 et en 1722. 

410. Ce fut en vain que Froger en 1698, Fritz en 
1707, et Barb^re en 1743, repr6senterent fid61ement le 
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veritable cours de TAraguari, ne faisant deboucher cette 
riviere que dans TAmazone. Les graveurs de Fhoger et 
deBARR^RE rendirentTAraguari meconnaissable, enl'ap- 
pelant Arab any etLaouari; la carte du modesle Fritz, 
avec le nom d^Arouari, etait de toule rarete; et la petite 
reduction de cette carte, publiee en 1717, se trouvait enfouie 
dans le modeste recueil des Lettres 6difiantes. 

L'autorite deDs Laet, de Sanson, de Delisle, prevalut 
done; pendant plus d'un siecle on admit cooime chose 
notoire que TAraguari ^tait un canal recourb6, joignant 
la bale de Vincent Pincon i I'Amazone, sans recevoir 
aucun afifluent. 

411. Le s6jour de trois mois qu'il venait de faire dans 
la ville du Pard avait revele au savant investigateurTexis- 
tence du veritable Araguari, comme une grande riviere 
coulant de I'Ouest a TEst ; et il rendit a la geographic le 
service de repandre cette verite. 

412. Mais la rapidite de sa course Tempftcha de se de- 
gager entierement de Terreur. 

413. Entre Macap4 et le Cap Nord, douze lieues au 
Sud de ce cap , La Condamine avait remarqu6 la grande 
bouche de TAraguari ; et puis, huit lieues a TOuest du Gap 
Nord, bien avantle Mayacare, il rencontra une embou- 
chure repondant pr6cis6ment k Tentr^e septentrionale dc 
TAraguari de De Laet, Sanson et Delisle. N^ayant ni 
le temps ni I'intention d'explorer ce cours d*eau, d'autant 
que Tembouchure en 6tait alors fermfee par les sables, — 
il nesongeapas ay p6n6trer, et il s'en rapporta absolument 
a Topinion rcQue, que c'etait la Textremit^ Nord du canal 
d'Araguari. Et comme il venait d'apprendre que TAra- 
guari n'etait pas un canal, mais bien une grande riviere, 
il supposaquele pr6tendu canal representait en realite deux 
branches de cette riviere, et il crut devoir faire de TAra- 
guari une riviere a double embouchure, embrassant dans 
son delta les terres immediatement adjacentes au C ap Nord. 
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414. L^idee elait plausible; mais La Condamine ne fut 
pas assez scrupuleux pour renfermer sa supposition dans 
les contours ind6cis d'une ligne ponctuee. II eut le tort de 
la donner pour un fait positif, et dans sa carte et dans son 
texte. 

415. Ses recherches lui ayant fait d6couvrir ensuite 
que d'anciennes cartes appliquaient le nom de Vincent 
PinQon a la premiere riviere en dehors du Cap Nord, La 
Condamine en conclut que la veritable riviere de Vincent 
Pinion n*6tait autre que cette branche Nord de I'Araguari 
se continuant avec le tronc m6me de la riviere de ce nom. 

416. Mais la pr6tendue riviere de Vincent Pinion se 
trouvant barree par Tile de Maraca, et d6bouchant, non 
dans la mer, mais au sommet de Tangle forme par les deux 
branches du canal qui entoure cette He, par oil fallait-il 
la continuer jusqu'i rOcean?Par la branche occidentaledu 
canal de Maraci, ou bien par la branche meridionale? 

41 7. La Condamine choisit la branche occidentale, qui 
s'ouvre dans la mer entre Textremite Nord de Tile de 
Maraca et la riviere de Mayacare; et il reserva exclusi- 
vement pour cette branche le nom de baie de Vincent 
PinQon^ applique par ses devanciers atoutela masse d'eau 
qui separe Tile du continent. 

418. II est probable qu'il a ete conduit a cette prefe- 
rence par les deux raisons que voici : 

419. 1® Connaissant par lui-meme tout le canal de 
Maraca, La Condamine savait parfaitement que la branche 
meridionale de ce canal avait une trop faible profondeur 
pour avoir admis les bitiments du decouvreur espagnol, 
tout petits qu'ils etaient, tandis que la branche occidentale 
pouvait recevoir librement de grands navires; 

420. 2* La branche occidentale du canal de Maraca 
avait ete donnee par le Flambeau de la Mer^ sous le nom 
de Rio Arowary^ comme une continuation du pr6tendu 
canal d'Araguari. Ayant fait de la partie Nord de ce pre- 
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tendu canal la veritable riviere de Vincent Pinion, il 6tait 
tout naturel que La Cond amine ne terminit son Vincent 
Pincon que la oil le Flambeau de la Mer terminait TAra- 
guari. 

421. Quoi qu'il en soit, c'est un fait incontestable que 
pourLACoNDAMiNE la veritable rivierede Vincent Pinion, 
celle que le traite d'Utrecht avait en vue, 6tait ceci : — le 
tronc de la riviere d'Araguari, depuis sa source jusqu'a 
sa pretendue bifurcation ; la pr6tendue branche Nord de 
TAraguari; la branche occidentale du canal de Maracii, 
aboutissant a lam6me latitude que le May a care, 2® 25' Nord. 

422.' La Condamine respectait done la position assignee 
alors a Tembouchure du Vincent Pinion par les gouver- 
neurs de Cayenne, etjadis paries Portugais eux-m6mes. 

423. Mais ce respect n'etait qu*apparent. 

424. En r6alite, La Condamine reculait la frontiere 
cayennaise, non seulement au Midi du Mayacare, mais au 
Midi du Cap Nord, puisque le tronc de TAraguari se 
trouve au Midi de ce cap; et qui plus est, d6chirant le 
trait6 d'Utrecht, La Condamine introduisait les Cayen- 
nais dans TAmazone m6ine, puisque TAraguari d6- 
bouche dans TAmazone, et par trois embouchures. 

425. Mais ce n'est rien en comparaison du reste. 

426. La Condamine inscrivit sur sa carte le nom de 
Guyane Portugaise au Sud du tronc de FAraguari. 

427. Cette legende n'exprimait, au fond, que le droit 
d-apris V opinion personnelle de M. de La Condamine; mais 
elle se presentait k tout le monde comme Texpression du 
fait Ugal, — et cela lui donnait une haute importance. 

428. La relation de La Condamine, avec sa carte et sa 
legende trompeuse, figuraen 1749 parmi les memoires de 
PAcad^mie royale des sciences, et Tauteur eut le soin de 
faire faire un tirage a part de cetto belle edition. 

429. En 1750, dans sa carte de TAmerique Meri- 



Digitized by 



Google 



( 88 ) 5' LECTURE §§ 430-435 

dionale, Robert de Vaugondy, g6ographe ordinaire du 
roi,6tenditla Guyane FranQaise jusqu'au troncdeTAra- 
guari et ^ sa prfetendue branche Nord. 

430. En 1757, Tabbe Provost reproduisit, dans son 
Histoire g^nirale des voyages^ le texte de La Gondamine sur 
la pretendue injustice de la frontiere a TOyapoc, et il 
donna ainsi a Terreur un grand retentissement. 

431. Mais la cause cayennaise recut bientdt, de la 
maniere la plus 6clatante, un renfort inattendu. II lui fui 
apporte parBELLiN, ingenieur de la marine et du dep6t des 
plans, — dans sa Description gSographiqne de la Guyane 
publi6e a Paris en 1763, en un beau volume in-quarto, 
par ordre du dug de Ghoiseul, minisPre de la guerre et de 
la marine, 

432. G'est un livre incroyable que celui de Bellin. II y 
regne, entre les cartes et le texte, un desaccord etrange. 

433. Bellin travaillait tranquillement en 1762, par 
ordre minist6riel, a son atlas maritime des quatre parties 
du monde. Tout k coup, par suite dune guerre desastreuse, 
les pr6liminaires du 3 novembre de cette m6me annee 
enlevaient k la France le Ganada et la Louisiane, et ne 
lui laissaient sur toute Tetendue du continent americain 
que la petite colonie de Gayenne. 

434. La Guyane acquit alors, dans Tesprit du gou- 
vemement fran^ais, une importance qu*ellen*avait jamais 
eue. 

435. Le dug de Ghoiseul principalement, en sa qua- 
lit6 de ministre de la guerre et de la marine, eut a cceur 
de procurer a la France un d6dommagement du Ganada 
et de la Louisiane, en bien developpant la colonie de 
Gayenne. II ordonnadonciBELLiNd'interrompre son atlas 
maritime, et de faire paraltre.au plus t6t un ouvrage spe- 
cial oil ilfitvaloirlesressources de la Guyane Fran^aise. 
II fallait que ce moyen consolateur Mt offert k la France 
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a cdte du traite definitif, qui allait 6tre sign6 le 10 f6- 
vrier 1763. 

436. Press6 par le temps, Bellin reunit a la hUe les 
cartes de la Guyane qu*il venait de faire graver pour son 
atlas general; illesdisposa seulement dansun autre ordre; 
et il les fit entrer telles quelles dans sa monographie de 
la Guyane. 

437. Or, dans deux de ces cartes se trouvait marquee 
la limite de la Guyane Francaise et du Br6sil ; et dans 
toutes les deux, — se basant probablement sur une inter- 
pretation indue d'un document portugais qui nous occu- 
pera longuement, — Bellin avail arr6te cette limite a la 
latitude de 2** 50' Nord, c'est-a-dire a la riviere de Gonani, 
au Nord du Mayacar6. 

438. G'etait beaucoup trop pour le traits d*Utrecht; 
mais ce n'etait pas assez pour les circonstances, qui exi- 
geaient que la Guyane Francaise fiit grande. 

439. Dans Timpossibilit^ de refaire ses cartes, Bellin 
se rabattit sur son texte. 

440. 11 emprunta les arguments de La Gondamine, 
pour pretendre que la veritable riviere de Vincent Pin- 
Qon, et par consequent la limite legale du traite dTtrecht, 
devait etre la branche occidentale du canal de Maracd se 
continuant avec TAraguari. 

441. Mais ensuite, sentant que les allegations de La 
Condamine ne suffisaient pas pour convaincre de meprise 
les signataires du traits d'Utrecht, puisqu'ils avaient eu 
la precaution d'ajouter au nom de Vincent Pinion le 
nom indigene de la riviere limite, Bellin voulut completer 
la difficile demonstration, en prouvant que le nom indien 
du fleuve du Gap d' Orange avait aussi et6 porte par le 
Vincent Pinion de La Gondamine. — G'est la le c6te 
original de son travail. 

442. L'idee de M. de Charanville ne lui convint pas; 
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il vit clairement qu'il y avail loin de Warypoco a 
Oyapoc. 

443. Mais Toffice du marquis de Ferrolles, en date de 
1694, seduisit Timagination de Bellin. Le nomd' Oyapoc, 
en toutes lettres, s'y trouvait applique a une lie bien au 
Sud du Cap d'Orange. Dans Tagiiation fievreuse de son 
travail trop rapide, Bellin n'aperQut que Tidentite du nom, 
at il se flatta d'avoir mis la demiere main a TcBuvre de 
La Condamine. 

444. Je copie Bellin : — « Voici ce qui peut avoir 
donnfe lieu k quelques auteurs de confondre la riviere de 
Vincent Pinion avec celle d'Oyapoco, c'est que dans 
la plus grande des isles qui sont k Tembouchure de la 
riviere des Am az ones, il y va une riviere qu*on nommoit 
anciennement riviere d'Oyapoco, situee environ a moitie 
chemin entre le Gap de Nord et Paru [Para], comme je 
Tai trouv6 bien prouv6 dans un m^moire manuscrit de 
M. DE Feroulle, gouverneur de la Guyane, envoy6 au 
ministre en 1694, avec une carte manuscrile de ce temps. 
De sorte que les Portugais se sont servis de la ressem- 
blance du nom de ces deux rivieres d'Oyapoco, quoique 
6loign6es de cinquante lieues Tune de I'autre, pour fonder 
leurs pretentions au-dela du Gap de Nord. Mais il est cer- 
tain que Vincent Pinion n'a pasemre dans notre grande 
riviere d'Oyapoco, maisdans une riviere voisine du Gap 
de Nord, quiportoit et porte encore le nom d'Oyapoco. » 

445. II est evident que Bellin fut victime d'une 
etrange hallucination. — D'abord I'Oyapoc de M. de 
Ferrolles n'etait pas une riviere, mais une lie; on Tavait 
bien metamorphose ult6rieurement en riviere, mais c'etait 
le fait d'autrui, comme nous le verrons dans une autre 
lecture. Mais en accordant que ce nouvel Oyapoc ftit d6ja 
pour Ferrolles un cours d'eau, il ne se trouvait pas a 
rOuest du Gap Nord, et a 50 lieues au Midi du Gap 
d'Orange, comme Bellin le pretendait : — il se trouvait 
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hors de la Guyane, 50 lieues au Midi du Cap Nord. 
Bellin lui-m6me, dans Tune de ses cartes, Tavait plac6 
dans rile de Maraj6, et il conflrmait cette position dans 
le texte que nous venons de voir, en disant que TOyapoc 
de Ferrolles se trouvait dans la plus grande des isles qui 
sanl a l* embouchure de la rividre des Amazones. 

446. Voili done a quoi fut amene Bellin par la 
precipitation de son travail. Lui, qui accusait les Portu- 
gais de confondre le Vincent Pincon du Gap Nord 
avec une riviere placee cinquante lieues plus au Nord, 
mais toujours dans la Guyane, — ilconfondit ce m6me 
Vincent Pinion avec une riviere coulant tout entiere 
hors de la Guyane! 

447. La tentative de Bellin, d'appliquer au Vincent 
Pincon du Gap Nord le nom d'Oyapoc, fut done en 
v6rite plus malheureuse encore que celle deM.de Gharan- 

VILLE. 

448. Mais Bellin 6tait en France Tingenieur hydro- 
graphe du dep6t g6n6ral de la marine, et il traitait de la 
Guyane FrauQaise dans un ouvrage ex-prof esso et offi- 
ciel : son assertion magistrale ne pouvait pas manquer 
d*6tre crue sur parole. 

449. lies Tannee 1770, elle fut repet6e, comme dogme 
geographique, dans un livre hoUandais fort estimable 
d'ailleurs, — la Description de la Guyane^ par Hartsinck. 
N'all6guant aucune preuve, copiant tout bonnement Bellin 
sans le nommer, Hartsinck affirma que, selon le traite 
d'UtrechtjlalimitedelaGuyaneFranQaiseetduBresil 
6tait tout a TOuest du Cap Nord, a une petite riviere por- 
tant le double nom de Vincent Pinion et Oyapoc, 

450. D'un autre c6t6, la delimitation par la presque 
totality dutroncdeTAraguari, si avantageuseiCayenne, 



Digitized by 



Google 



( 92 ) 5* LECTURE §§ 451-454 

se propageait de plus en plus, a la faveur du grand nom 
de Tacad^micien frangais. 

451. En 1773, la carte de La Condamine, avec sa 
legende au tronc de T Araguari, fut reproduite telle quelle 
dans un atlas anonyme destine a accompagner YHistoire 
philosophique des deux Indes par Tabbd Raynal. 

452. En 1778, on publia une nouvelle edition de la 
relation de La Condamine, avec sa carte et sa 16gende au 
tronc de TAraguari. 

453. Dans la mfeme ann6e 1778, Simon Mentelle, 
garde du dep6t des cartes et plans de la colonic de 
Cayenne, ancien ing^nieur g6ographe du roi, dressa a 
Cayenne, par ordre du gouvernement, une grande carte 
de la Guyane Fran^aise, dans laquelle la partie de la 
c6te, depuis le Cap Nord jusqu'au Cap d'Orange, fut 
extraite de la grande carte manuscrite de La Condamine. 
Cette carte de Mentelle est rest^e in6dite; mais une 
reduction litt6rale en fut donnee en 1780 par Ting^nieur 
Bonne, dans I'atlas dont Raynal enrichit la superbe 6dition 
genevoise de son livre populaire. La fausse I6gende delimi- 
tatrice y fut maintenue au tronc de TAraguari et a sa 
pretendue branche Nord. 

454. C'est ainsi que la rep6tition, la meilleure figure 
derMtorique, imposait aux esprits les plus justes le faux 
pour le vrai, et allait asservir a sa toute-puissance le gou- 
vernement lui-m6me. 
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SIXltME LECTURE 

LE 2 JUILLBT 1858. 



455. Enfantee a Cayenne en 1727, la pretention de 
changer la limite d* Utrecht, et de la transporter de 
rOyapoc au voisinage de TAmazone, avait done ele 
soutenue en Europe parde nombreuses publications. 

456. Et cependant, jusqu a Tann^e 1777, ce ne fut 
qu'en theorie que la Guyane Frangaise avoisina T Ama- 
zone. Dans le fait, on tenait toujours la limite a la rive 
gauche de TOyapoc. 

457. Lafondationdu fort Saint-Louis avait 6t6 suivie 
bient6t de celle de quatre missions par la Compagnie de 
J^sus : la mission de Saint-Pierre, la mission de Saint- 
Paul, la mission d'Ouanari, la mission de Sainte-Foi. 
Ainsi que le fort, elles se trouvaient toutes sur la rive 
gauche de TOyapoc. 

458. Apres la suppression des J6suites, ces missions 
disparurent; mais la rive gauche de I'Oyapoc fut toujours 
occupee par des colons de Cayenne. Us 6taient au nombre 
de soixante en 1776. 

459. Sur la rive droite de TOyapoc, et de li vers 
TAmazone, aucune construction fran^aise, aucun pro- 
prietaire frangais. 
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460. Mais, si la France, par respect pour le trait6 
d'Utrecht, s'6tait abstenue de d6passer TOyapoc, — le 
Portugal de son c6t6, par un faux calcul, n'avait pas fait 
non plus le moindre 6tablissement sur les terres autrefois 
en litige. 

461. G'6tait pourtant, du Gap d'Orange a Macapa, 
un rivage de plus de cent lieues. 

462. Sans doute, le gouvernement portugais avait 
trouv6 prudent d'interposer un grand desert entre le Para 
et Cayenne, afin d'eviterla contrebande sans Fembarras 
de la surveillance; d'autant plus que ce lerritoire, a peine 
connu sur ses bords, avait la reputation de ne consister 
qu*en marecages malsains. 

463. Mais Texperience montra qu'on aurait dii plut6t 
ne pas oublier que les Fran^ais avaient de tout temps 
envi6 TAmazone, et que le Fran^ais a pour caractere 
distinctif d'6tre a la fois vif penseur et vif faiseur. 

464. La faute du gouvernement portugais fut d'abord 
exploit6e par un ami de La Gondamine, un grand ingrat 
nomme Godin des Odonais, fixe sur la rive gauche de 
rOyapoc depuis Tann^e 1750.11 6tablit une sorte de com- 
pagnie pour aller faire la p6che du lamentin aux environs 
du GapNord; et la libre frequentation de ces parages 
devait contribuer a repandre a Cayenne la persuasion 
qu*ilsetaientl6gitimementcompris dans la GuyaneFran- 
^aise. 

465. Puis enfin, le gouvernement du roi fit occuper 
pour son compte le territoire non surveille. 

466. Voici comment s'opera cette occupation officielle. 

467. Le grand essai de colonisation du Kourou par 
des bras libres, entrepris en 1763 par le dug de Ghoiseul, 
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avait coiite k la France trente millions, quatorze mille 
hommes, et une grande douleur; un essai sur les bords 
de TApprouague, tente en 1766 par le nouveau ministre 
de la marine et des colonies, le dug de Praslin, avait 
absorbe en pure perte les avances du gouvernement et 
huit cent mille francs d'une compagnie. Ces desastres 
rappelaient a la m6moire ceux de BriStigny et de Royville 
dans le siecle precedent; et Ton ne pari ait plus de la 
Guyane qu*avec horreur, lorsqu'en 1776 M. le baron de 
Bessner, brigadier des armees duroi, eut Tart de faire de 
ce gouffre la terre de promission. 

468. Fralchement retourne de Cayenne, oil il avait 
ete commandant militaire, et visant a etre gouverneur de 
la colonie, M. de Bessner, done d'une instruction agreable 
et d'une imagination opulente, penetra les plus hauts per- 
sonnages de son enthousiasme pour la nature splendide 
qu'il venait de contempler; et il s'attacha a les convaincre 
que les catastrophes qu*on d6plorait etajent dues a ce 
que, dans le but le plus louable, on s'etait opiniatre a 
exposer les Europeens a Tintemp^rie d'un climat pour 
lequel ils n'etaient point faits ; mais que, si on avait le 
bon sens d'utiliser des constitutions convenables, on 
verrait bientdt le sol de la Guyane devenir pour la 
France le tresor le plus riche. Et la-dessus, conjointe- 
ment avec un nouveau plan d'exploitation du centre de la 
Guyane Fran^aise par le systeme ordinaire d'esclavage, 
M. DE Bessner proposa, aux deux extr6mit6s du pays, 
r^tablissement de deux colonies d'un genre emoustillant. 

469. Du c6te des Hollandais, trente mille negres 
marrons, echappes de Surinam et h6berg6s en toute 
liberte dans quarante villages qu'on ferait surgir pour eux, 
6difieraient la race blanche par la perfection de leur vie 
pastorale. 

470. Du c6t6 du Br6sil, ce serait un magnifique 
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refleurissement des missions du Paraguay. On y admi- 
rerait cent mille Indiens, tout au moins, attires da 
leurs bois par le zele de deux cents ex-jesuites, et reunis 
dans cent cinquante villages improvises, — alimentant 
de boeuf et de lamentin la Guyane et les Antilles, 
et soignant en grand, au profit de la France, le cacao, 
les epiceries, la vanille, la cochenille, et les vers a soie. 

471. Or, pour Templacement de celte superbe colonic 
indienne, M. de Bessner en agissait comme si le traite 
d'Utrecht n'eiit jamais exists. 

472. Incapable d^etudes arides, il ne connaissait, en 
fait de limites, que le fameux memoire cayennais de 1688, 
reclamant pour la Guyane Fran^aise toute la rive 
gauche de TAmazone comme lui appartenant de plein 
droit. 

473. II etablissait done bravement ses deux cents 
missionnaires et leurs cent mille neophytes, depuis 
rOyapoc jusqu'a TAmazone. 

474. Se flattant d'etre lui-m6me Texecuteur de son 
utopie, M. DE Bessner mit tout en jeu pour la faire 
agreer: belles paroles, beaux memoires, belles cartes 
coloriees. 

475. II s'y prit avec tant d'adresse qu'il sut interesser 
a ses plans tout ce qu'il y avait en France de pluseleve: 
a la cour, — Monsieur, c'est-4-dire le frere pulne du roi 
Louis XVI, roi lui-m6me sous le nom de Louis XVIII, — 
Madame Adelaide de France, tante du roi, — et le prince 
DE CoNTi; dans le gouvernement, le premier ministre; 
parmi les savants, Buffon. 

476. II electrisa m6me si bien les esprits les plus 
positifs, qu'il decida les deux plus fortes t6tes de la finance, 
— M. PAULTZjfermier general, et M. de Belle-Isle, chan- 
celier du dug d'Orl^ans, — a figurer comme directeurs 
d*une troisieme compagnie de la Guyane, dont le princi- 
pal actionnaire devait 6tre Monsieur. 
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477. II ne manquait que la sanction du gonverne- 
ment; et Ton s*adressa a M. de Sartine, ministre de la 
marine et des colonies, demandant un octroi et des privi- 
leges de culture et de commerce. 

478. M. DE Sartine, qui regardait comme une Icqou 
instructive T^chec de ses deux pr6decesseurs, ne parta- 
geait pas Tengouement general : il voulut soumettre les 
projets magniflques de M. de Bessner h Texamen d'un 
homme de reflexion; — etil choisit M. Malouet, qui est 
mort en 1814, ministre de la marine et des colonies de 
Louis XVIII, ayant joui constamment de la plus belle 
reputation d'aust6rite, et qui etait alors commissaire 
general de la marine et membre du comit6 de legislation 
des colonies. 

479. M. Malouet presenta au ministre un rapport 
volumineux, dans lequel, tout en declarant qu'il n'ad- 
mettait ni ne rejetait le projet de civilisation des Indiens 
et des negres, tout en insistant sur la necessite d'une 
etude pr6alable de cette question sur place, il concluait 
cependant a I'approbation immediate des missions jesui- 
tiques, — seulement avec beaucoup moins de mission- 
naires, et beaucoup moins de terrain. 

480. M. Malouet proposa au gouvernement de com- 
mencer par Tessai dune seule mission; mais, s'il dimi- 
nuait le nombre des missionnaires, il en epurait la 
qualite avec une recherche exquise. 

481. Je copie M. Malouet : — « De tons les pr^tres a 
employer a une semblable mission, il n*y en auroit pas 
de plus capables que quelques-uns des ex-jesuites qui ont 
ete chassesdu Maragnon paries Portugais, etquisont 
actuellement retires en Italic. L'habitude de vivre avec 
les Indiens, le grand credit qu'ils avoient parmi eux, et 
la haine quails ont congue contre les Portugais, nous 
rendroient ces missionnaires infiniment utiles; mais il 

7 
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faudroit faire tres-secretement le choix des plus intel- 
ligens, et cette op6ration ne pourroit etre conflee qu*au 
ministre du roi k la cour de Rome. » 

482. Pour ce qui esldu territoire, M. Malouet savait 
trop bien que le traite d 'Utrecht avait adjuge au Bresil 
les deux bords de TAmazone, pour qu'ilne vltpas qu'il 
y avait impossibilite a etendre la Guyane Fran^aise 
le long de ce fleuve; mais, quant a la limite precise, il 
eut le tort de ne pas prendre en consideration tous les 
616ments de la question. II n6gligea le traite fondamental 
de 1700, et la declaration faite k Ferrolles en 1688 par 
le commandant portugais du fort d*Araguari. 

483. Ces deux documents, d'une importance marjeure, 
existaient cependant aux archives de Versailles, que 
M. Malouet avait compuls6es. Si M. Malouet en edt pris 
connaissance, il aurait acquis la conviction que la limite 
stipulee a Utrecht, n'6tait autre que le fleuve du Cap 
d 'Orange; et juste comme il etait, il aupait tranche net 
cette longue question de TOyapoc. 

484. II accorda, malheureusement, trop de confiance 
aux offices des gouverneurs de Cayenne, et aux publi- 
cations de MiLHAU, La Condamine, Bellin et leur 6cole. 
figare par eux, il dorina la limite legale d^Utrecht a la 
baie de Vincent PiuQon comme une chose de 9iotori^t^ 
publique; et il conseilla au gouvernement de convertir 
enfin cette limite de droit en limite de fait. 

4'85. Je copie de nouveau M. Malouet. — « II est 
notoire que les Portugais ont recul6 de cinquante 
lieues au deli du Cap duNord leurs homes pr6tendues, 
et qu'ils y ont 6tabli des postes et des missions, k la 
favour desquels ils enlevent les Indiens 6tablis dans 
notre territoire, et nous ferment toutes les avenues de 
Rio-Negro, dont la navigation seroitpour nous si impor- 
tante. Cette portion de cdte usurpee par eux est d'ailleurs 
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tres-pr6cieuse, par la faculte que nous aurions d'y 6tablir 
la pfiche du lamentin... » — « Comme il pounroit etre 
dangereux de paroltre douter de la 16gitimite de nos 
droits, on croit que le pr6ambulenecessadre a toute nego- 
ciation, seroit dfe declarer a la oour de Portugal que le 
roi, aur tennes du traite d'Utrecbt, a ordonn6 Petablis- 
sement d'un poste dans la bale de Vincent Pinson, 
d'oii Sa Majesty se propose de faire tirer une ligne 
droite de TEst a TOuest pour la fixation des linoites^ II est 
alors certain que plusieurs postes et missions portugaises 
se trouverorit enclaves dans nos terres, et il seroit bien 
intferessant d*y retenir les Ind'iensqui y soot habitues. 
L'6tablissement de ce premier poste doit done 6tre confle 
a des missionnaires intelligeris, accompagnds de quelques 
soldatSj et doit suivre de pres la declaration qui en sera 
faite a la cour de Portugal et a son gouverrieur au 
Para. II n'est pas vraisemblable que celui-ci oppose la 
force ouverte avant d'avoir tequ des ordres de sa cour, 
qui seront au moins suspendus par lanfegociatron, sur- 
tout dans la position oil se trouve actuellement le roi de 
Portugal. Mais si, contre toute probability, le gouver- 
neur du Para faisoit enlever nos missionnaires, il semble 
que les circonstances aetuelles seroient bien favorables 
pour' avoir raison d*une infraction aussi manifeste au 
trait6 d'Utrecht. — Ind6pendammdnt de la p6che du 
lamentin, et de Taugmentation de terres que cet arran- 
gement nous assure, il noiis ouvre la traite des bestiaux 
au Para; et par Rio-N6gTo, la. navigation interlope sur 
le fleuve des Amazones. » 

486, Faisons une* pause, pour bien apprecier cetle 
importante partie du travail de M. Malouet. 

487. i*"' Remarque. En se plaignant, dans Tannee 
1776, qu^ le Br6sil s'etendait jusqu'a cinquante lieues 
au Norddela baie de Vincent Pincon, et en declarant 
que Tarratgement par hii propose assurait a la France 
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une augmentation de terres, M. Malouet avouait positi- 
vement que la limite de fait entre la Guyane Fran- 
caise et le Br6sil etait toujours a TOyapoc. II est done 
bien av6r6, par le temoignage irrecusable deM. Malouet, 
que la cour de France convint avec celle de Portugal 
pendant soixante-trois ans, que la limite d'Utrecht 6tait 
au fleuve du Cap d 'Orange, et qu'elle r6sista pendant 
cinquante ans aux tiraillements continuels de la presse et 
des gouverneurs de Cayenne. Ce fut done Tinfluence de 
M. Malouet, qui r6ussit a faire 6pouser au gouvernement 
du roi les vues cayennaises : nouvel exemple du danger 
d une belle reputation chez un homme entich6 d'une 
erreur. 

488. 2* Remarque. M. Malouet affirmait au gouver- 
nement que les Portugais avaient etabli des postes et 
des missions entre le Cap Nord et le Cap d'Orange; 
mais il est certain que cette cdte avait ete laiss6e par eux 
sans aucun etablissement, et m6me sans aucune surveil- 
lance. Les Portugais n'avaient occup6 que TAmazone, 
a partir de Macapi; et puis le Rio Negro et son affluent 
le Rio Branco. M. Malouet prenait comme 6tablis sur 
le bord de la mer les postes et les missions de ces 
deux rivieres int6rieures, consid6rablement 6loign6es de 
rOc6an. Une semblable meprise d6cele chez lui une 
6tude bien superficielle de la question; et elle jette sur 
ses autres assertions une grande d6faveur. 

489. 3® Remarque. Les circonstances favorables aux- 
quelles M. Malouet faisait allusion, pour transporter la 
limite d'Utrecht au voisinage de I'Amazone, c'6tait la 
guerre dont TEspagne tourmentait le Portugal au 
sujot de leurs possessions am6ricaines, et qui d6tournait 
de TAmazone Tattention du gouvernement portugais, 
pour la concentrer tout entiere aux environs de la Plata. 
Le 6 juin de cette meme ann6e 1776, TEspagne avait 
r^solu d'envoyer centre les provinces m6ridionales du 
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Br6sil une expedition formidable; et cette expedition, 
compos6e de cent vingt-deux navires portant dix mille 
hommes de d6barquement aux ordres de Gevallos, partit 
efifectivement de Gadix le 12 novembre. — II faut con- 
venir qu'en sp6culant surune semblable conjoncture pour 
porter prejudice k une nation amie de la France, 
M. Malouet compromettait beaucoup la justice de la 
cause cayennaise. 

490. 4^ Remarque. M. Malouet assurait au ministre 
que c*6tait auco termes du trailed' Utrecht que le roidevait 
faire fixer les limites de la Guyane Fran^aise et du 
Br6sil par une ligne droite tir6e de la baie de Vincent 
Pinion au Rio Negro. II assurait au ministre qiie, si 
les Bresiliens enlevaient les missionnaires frangais 
6tablis sur cette frontiere, ce serait une infraction mani^ 
feste au traits d' Utrecht. Et cependant, tout de suite apres 
ce double hommage au traits d'Utrecht (^lamaniere de 
Gayenne), M. Malouet ajoutait que son arrangement pre- 
sentait I'avantage d*ouvrir ^ la France par le Rio Negro, 
la navigation interlope sur le fleuve des Amazones, 
c'est-a-dire, comme le mot Texprimait nettement, une 
navigation d4f endue a la France par ce mime traits 
d'Utrecht. II faut avouer qu'en se montrant si peu scru- 
puleux sur Tex^cution de Tarticle x du trait6 dTtrecht, 
M. Malouet compromettait 6normement son interpretation 
de Tarticle viii. 

491. On dirait que le ministre de la marine et des 
colonies s'etait attendu a ce que Taustere rapporteur se fiit 
born6 a proposer un rejet pur et simple des reveries du 
baron; car, a la reception du rapport de M. Malouet, M. de 
Sartine refusa de prendre sous sa responsabilit6 une 
decision quelconque, et ce fut le premier ministre qui 
evoqua k lui cette douteuse affaire. 

492. Or, le premier ministre de 1776 etait lo comte de 



Digitized by 



Google 



( 102 ) 6* LECTURE §§ 493-496 

Maurbpas, qui avait tenu le portefeuille de la marine et 
des colonies depuis 1723 jusqu'en 1749, — a r6poque des 
MiLHAu, des Gharanville, des La Condamine, — et qui, 
d'apres Tappr^ciation bien mflrie de Tun de nos bono* 
rabies confr6reSi ^taU Uger^ insouciant et frivole. Le 30 sep- 
tembre 1732, il avait recommand6 au gouverneur de 
Cayenne de se souvenir que le Cap Nord 4tait la princi^ 
pale limite. 

493. Le COMTB de Maurepas aurait 6t6 heureux de 
voir imm^diatemeqt en pratique toutes les merveilles de 
M. DE fiESSNER; mais il finit par acquiescer au rapport 
atti6dlssant de M* Malouet. II voulut m6me que ce fiit 
M. Malouet qui allftt essayer en personne ses propres 
amendements. 

494. M. Malouet fut done nomme ordonnateur de.la 
Guyane Frangaise, avec des pouvoirs extraordinaires 
qui faisaient de lui le veritable gouverqeur; et, en atten- 
dant les missionnaires de sa predilection, il se resigna a 
accepter deux prfttres fran^ais, pour ne pas trop retarder 
la fondation a faire dans la region de TAmazone. 

495. Mais, quand il fallut donner des instructions au 
nouvel ordonnateur-gouverneur, on jugea convenable de 
faire trois modifications a ses vues sur la frontiere. 

496. 1** M. Malouet avait propose de faire commen- 
cer la frontiere a la bate de Vincent Pinpon. On trouva 
que cette indication 6tait trop vague et trop peu en har- 
monie avec le traite d'Utrecht, qui marquaitpour limite 
une riviere el non pas une baie. Dans les instructions don- 
n6es a M. Malouet en 1776, et repet6es en 1777, le 
ministre de la marine et des colonies ordonna done aux 
administrateurs de la Guyane FrauQaise « d'6tablir un 
poste sur la rive gauche du Vincent Pinson; apr& avoir 
bien v&rifi^ que ce fleuve est au-deld du deuxiime degriNord 
et a quinze lieues portugaises de la rividre des Amazones. » 
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497. 2* M. Malouet avail propose de faire tirerde la 
baie de Vincent Pincon au Rio Negrq une ligne 4roite 
Est-Ouest. On consid6ra que le traits d'Dtrecht n'ayant 
fixe explicitement que la limite maritime, on avait d^e la. 
marge pour la limite int6rieure« Le ministre de la marine 
et des colonies ordonna done aux administrateurs d^ 
la Guyane d*6tablir la frontiera avec le Br6sil « par 
une ligne courant k quinze lieues de distance de la rive 
gauche de I'Amazone, k partir de Tembouchvire.d^ Vin- 
cent Pincon. » 

498. La 3^ modification fut celle-ci. M. Maloupz? avait 
propose, avant toute innovation, une d6claration. bien 
franche a la cour de Portugal et au gouverneur du Pari. 
On trouva pr6ferable de se rapprocher de TAmazone a 
rinsu des Portugais, pendant que tout le Bresil 6tait 
tourn6 vers la Plata. 

499. Muni de ces instructions et des deux mission- 
naires provisoires, M. Malouet partit pour Cayenne le 
13 septembre 1776; il y d6barqua le 13 novembre, et fut 
installe le 25 du mdme mois. 

500. Le premier soin du nouveau d61egu6 de Louis XVI 
fut de convoquer une assembl6e de notables, pour la con- 
sult^r sur les int6r6ts de la colonie. : ,, 

Compos6e des deux administrateurs, des membres du 
conseil sup6rieur, des commandants en second, des com- 
mandants des quartiers et de d6put6s des paroisses, — 
trente-sept personnes en tout, — cette assembl6e se r6u- 
nit le 7 Janvier 1777, et elle se donna officiellement le titre 
d! Assemble Nationale. 

501 . La premiere seance de ce conseil colonial extraor- 
dinaire fut consacr6e a la lecture de treize.objets de d^li-^ 
b6ration proposes par M. Malouet. 

502. Or, la dixieme de ces propositions dissimulait 
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sous cette forme la question des limites avec le Br6sil : 
« Si Ton peut rapprocher et fixer parmi nous plusieurs peu- 
plades d'Indiens, ne conyient-il pas, dans lamfeme vue, 
de les engager k s'6tablir dans une position determin6e? » 

503. Apres quatre mois de preparation, neuf deputes 
des paroisses presenterent par 6crit leurs r^ponses; et le 
30 mai de la mfime ann6e 1777, Tassemblee approuva a 
runanimite, comme Texpression de ses sentiments, le 
rapport d'une commission sur ces neuf memoires, et puis, 
k runanimit6 6galement,unarr6te d6finitif, qui devait 6tre 
bas6 sur ce rapport, et qui fut dict6, s6ance tenante, par 
M. Malouet. 

504. U est curieux de mettre en regard, pour la 
rfeponse au dixieme objet de deliberation, la redaction de 
la commission et celle de rordonnateur-gouverneur. 

505. Redaction du rapport. « Us sont unanimement 
d*avis (les difnU^s des paroisses) que le genie, le caractere 
et les moeurs des Indiens opposent au projet de les fixer 
dans une position determin6e, des difficultes qu*i peine 
pourroient surmonter le zele, le courage d*esprit et de 
coBur de missionnaires prudens et 6claires; cependant ils 
pensent qu'il seroit possible d'entretenir avec eux des 
liaisons utiles, en leur procurant les objets qui satisferont 
et leurs caprices et leurs besoins. Un des moyens qui paroit 
encore propre a les attirer, seroit de favoriser leur alliance 
avec les blancs. » 

506. Redaction de M. Malouet. « Sur la dixieme pro- 
position, il a ete arrfite que le genie, les moeurs et le carac- 
tere des Indiens opposent au projet de les fixer dans une 
position determinee les plus grandes difficultes; mais que 
par des considerations politiques, il seroit bien de n'y pas 
renoncer, en essayant sur cela le zele des missionnaires 
les plus intelligens, en favorisant leurs alliances avec les 
blancs, en les traitant sur tons les points comme des 
hommes parfaitement libres, et en mettant ce traitement 
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en opposition avec celui qu*ils eprouvent de la part de 
nos voisins. » 

507. On voit que les repr6sentants de la colonic ne 
se prfitaient pas i une innovation sur le territoire, et que 
ce fut M. Malouet qui leur for^a la main. 

508. Aussit6t qu*il eut obtenu Tassentiment des no- 
tables de la Guyane Francaise, M. Malouet se ba,ta de 
consommer son ouvrage. 

509. Mais il s'y prit avec une remarquable circon- 
spection. 

510. L'ordre du gouvernement 6tait formel : il ne 
fallait etablir de poste sur le Vincent Pinion q[i'aprds 
a/voir bien vdrifi^ que ce fleuve 6tait au^deld du deuxUme 
degrd Nord et a quinze lieues portugaises de la riviire des 
Amazones. 

51 1. Le terme guyanais de T Amazone, k cette 6poque 
et bien avant le trait6 d*Utrecht, 6tait le Cap Nord. 

512. Mais les gfeographes, meme en France, situaient 
le Gap Nord diversement. 

513. Les uns, comme La Condamine, le pla^aient a la 
pointe orientale du continent, par TSl' Nord. 

514. D'autres, comme Bellin, lui assignaient la pointe 
Nord de Tile de Maraca, par 2* 23' Nord. 

515. M. Malouet choisit, comme il etait naturel, la 
position la plus favorable a la France, — le Gap Nord 
continental. 

516. En partant de ce point, les quinze lieues portu- 
gaises qui lui etaient prescrites le menaient k la fois a 
Tembouchure de la riviere de Mayacare et a l^extremite 
Nord de la branche occidentale du canal de MaracA. . 

517. La branche occidentale du canal de Marac46tait 
la partie inferieuredu Vincent Pinion de La Gondamine, 
et elle offrait a la France, d'apres ce savant, I'avantage de 
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se continuer avec TAraguari, affluent de rAmazojie, 

518. Le Mayacar6 avail 6t6 pour les Frstl^ais, a 
r^poque du traite d'Utrecht et jusqu'a La Condamine, le 
premier cours d'eau de la Guyane en dehors de TAma- 
zone : iletait depuis cinquante ans la pretention officielle 
des gouverneurs de Cayenne : et il avait 6t6 jadis donne 
comme limite par des Portugais, avanl.qae Vambassade 
du president Rouurijfc eiit fait 6tudier cette question. 

519. Dans la justesse de son esprit, M. Maloubt con- 
sid6ra que Topinion de La Condamine 6tant post6rieure de 
plusieurs ann6es au traits dTtrecht, elle n'avait pu ser- 
vir de regie au gouvernement du roi ; et que Tindication 
de lieues portugaises montrait aasez que le gouvernement 
du Toi avait eu^ en vue une opinion poriugaise. 

520. Et dans la droiture de son coBur, il ne balauQa 
pas a.pr6f6rer rhonndte a Tutile. 

521. M. de Malouet fit done etablir le poste et la 
mission sur la rive gauche du Mayacar6, par la latitude 
de 2^25' Nord. 

522. G'6tait vers le mois d^ juin 1777. 

523. Mais, ainsi que M. Malouet Tavait craint, Tinex- 
perience des deux eccl6siastiques fran^ais fit echouer cette 
premiere tentative. II lui fallut rappeler a Cayenne etla 
mission et le poste du Mayacare, et attendre patiemment 
les j6suites portugais. 

524. lis arriverent enfin dans les premiers jours 
d*octobre 1777, au nombre de trois. 

525. Leurs noms etaient Matos, Ferreira, Padilha. 

526. Exp6di6s de Cayenne au mois de d6cembre 
pour leur destination , la mort les reduisit bient6t i 
deux; car, en passant par le fort d'Oyapoc, ils y per- 
dirent le pere Matos. 

527. Ce furent done les peres Ferreira et Padilha 
qui fond^rent, en Janvier ou f6vrier 1778, la seconde 
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mission frangaise au Sud de I'Oyapoc, ou, pour mieux 
dire, la premiere qui s'y soil maintenue quelque temps. 

528. Les deux missionnaires portugais se virent 
bient6t eiitour6s d'Indiens, « presque tous d6serteurs 
du Br6sil. » 

529. Mais cette mission ne fut pas fetablie sur le 
Mayacar6; elle eut pour emplacement la rive gauche 
du Conani, plus loin de TAmazone. 

530. Pourquoi? 

531. Le Conani se trouvait k quinze lieues portu- 
gaises du Cap Nord fran^ais et portugais, c*est-a-dire 
de la pointe Nord de Tile de Maraci, tandis que le 
Mayacare 6tait a quinze lieues portugaises du Cap 
Nord continental, c*est-a-dire du Cap Nord exclusive- 
ment frangais. 

532. On pent done conjecturer que la presence des 
religieux portugais inspira des scrupules a M. Malouet, 
et qu'il sentit le besoin de leur faire executer les ordres 
du gouvernement fran^ais dans le sens le moins hostile 
au Portugal. 

533. D'ailleurs, la latitude du Conani (deux degr^s 
cinquanle minutes Nord) 6tait celle qui avait ete donnee 
en 1699 k la riviere limite, dans un dpcument portugais 
sur lequel nous avons annonce une elucidation complete. 

534. Enfln, le Conani av?iit d^a servi de frontiere 
dans les cartes de Bellin. 

535. Mais, quoi qu'il en puisse 6tre de Texplication 
du fait, le fait est que, apres avoir essays du Mayaaar6, 
M. Malouet recula et arr6ta la frontiere au Conani. 

536. Le Conani 6tait m6me devenu pour M. Ma- 
louet la frontiere ds droU\ car son ami intime Tabb* 
Raynal, a qui il fournissait des renseignements sur la 
Guyane, — dans son edition definitive de 1780, donna 
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cette rivifere comme le veritable Vincent PinQon du 
traits d' Utrecht. 

537. Tel 6tait pour les Fran^ais T^tat des choses, 
lorsque M. Malouet cessa ses fonctions, le 17 aoiit 1778. 
Frontiere de fait, frontiere de droit, — au Conani. 

538. Mais voici une toute autre phase de la question 
de rOyapoc. 

539. Rentr6 en France, M. Malouet se complaisait 
a organiser une compagnie pour Texploitation de la 
Guyane k sa fa^on, lorsque le baron de Bessner, autre- 
fois son jouet, le joua a son tour. 

540. Intarissable projeteur, le baron proposa a vingt- 
cinq personnages de la cour un plan de vingt-cinq sucre- 
ries sur les bords du Cassipure, au Sud de TOyapoc, 
— lequel plan, moyennant une mise de douze mille 
francs, devait leur rapporter quarante mille francs de 
rente. 

541. Dans le transport de leur gratitude, ces grands 
personnages procurerent enfln au baron le brevet de 
gouverneur. 

542. Installe k Cayenne le 15 deccmbre 1781, M. de 
Bessner oublia les sucreries; mais il prit a coeur la fixa- 
tion de la frontiere cayennaise avec le Bresil, — tou- 
jours par la m6thode unilat6rale, sans aucune espece de 
declaration a la partie int6ress6e. 

543. L'occasion etait tout aussi propice que du temps 
de M. Malouet. 

544. La guerre de TEspagne centre le Portugal 
venait d*6tre remplacee par une autre grande preoccu- 
pation : un traite de limites am^ricaines avait ete conclu 
entre les deux couronnes; les commissaires portugais 
pour rex6cution de ce traits dans le bassin de I'Ama- 
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zone, 6taient debarques au Pard au mois de mars 1780; 
et, depuis ce moment jusqu'i I'annee 1791, la province 
du Para n'eul des yeux que pour ses frontieres castil- 
lanes. 

545. La colonie fran^aise ne donnail au Portugal 
aucune inquietude : les gouverneurs de Cayenne s*e- 
taient tus depuis longtemps; le gouvernement frangais 
n'avait jamais soutenu leurs pretentions, n'avait jamais 
reclame contre la frontiere a TOyapoc. On se reposait 
sur cette garantie, et sur celle du traite d'Utrecht. 

546. M. DE Ressner avait done les coudees franches; 
et il en profita, pour satisfaire, autant que possible, son 
ancienne envie de TAmazone. 

547. II commen^a par envoy er aux alentours du 
grand fleuve Tingenieur geographe Simon Mentelle, le 
m6me dont il a 6te question a la fin de la cinquieme 
lecture. 

548. Mentelle fit tout d'abord deux grandes decou- 
vertes : 

549. La branche Nord de TAraguari, que La Gon- 
DAMiNE avait trouvee fermee par les sables, s etait d6s- 
obstruee, et elle etait devenue une riviere imposante, 
pouvant recevoir des caboteurs, et presentant sur sa rive 
gauche, k une petite demi-lieue de son embouchure, un 
mouillage excellent pour les grands b&timents du roi ; 

550. Le canal occidental de Maraca, toujours pro- 
fond comme au temps de La Gondamine, offrait du c6t6 
de rile, devant I'entree de la crique Galebasse, un 
mouillage encore meilleur, puisqu*il n'etait pas expose a 
un ensablement, et que, pour y parvenir, les b&timents 
n'avaient pas i redouter la fureur de la pororoca. 

55 h Ces deux mouillages 6taient les seuls que pr6- 
sentit la c6te de la Guyane depuis TOyapoc jusqu'i 
TAmazone* 
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552. M. DE Bessner ne put pas se r6soudre a les 
laisser au Br6sil. 

553. II ferma Toreille aux scnipules qui avaient arrfete 
M. Malouet, et il adopta ropinion de La Condamine, en 
la perfectionnant a sa guise. 

554. La Condamine avail Ires bien vu que la vraie 
limite maritime, pour quiconque admettrait pour frontiere 
sa riviere de Vincent Pingon,ne pouvait 6tre constituee 
que ' par I'embouchure de celle des deux branches du 
canal de Maraci que Ton prendrait pour la continuation 
de sa branche Nord de TAraguari; et il avait pris pour 
cette continuation la branche occidentale, en restreignant 
m^me a cette portion du canal de Maraca le nom de 
baie de Vincent Pinion. 

555. M. DE Ressner rendit k la baie de Vincent 
PinQon r^tendue qu'on lui accordait avant La Conda- 
mine : il regarda la portion meridionale de cette baie, — 
le canal meridional de Marac4, — comme la veritable con- 
tinuation de la riviere de Vincent Pinion, et il fixa 
pour limite maritime de la Guyane Fran^aise et du 
Bresil Tembouchure de ce dernier canal, entre le Cap 
Nord continental etlapointe Sud*Est de Tile de Maraca. 

556. C'etait manager aux Cayennais une riche com- 
binaison de la frontiere La Condamine et de la frontiere 

MiLHAU. 

557. ' Les Cayennais obtonaient la bonne part que 
chacun de ces deux personnages leur avait pr6par6e : 
la limite intferieure de La Condamine,' h la presque totalit6 
de TAraguari .' la limite maritime de M. de Milhau, a la 
lisiere de TAmazone. 

558. Cela 6tait en opposition avec les probabilit6s 
historiques : car, en admettant que Vincent Pinion 
ftit entrS dans le canal de Maraca, il etait insoutenable 
qu'il y eUt pen6tr6 par la branche meridionale.' • 
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559. Cela etait une infraction evidente au traite 
d'Dtrecht : car ce trait6 r6servait au Br6sil les terres 
appeUes du Cap Nordj et, mfeme dans le sens restreint, 
ces terres comprenaient incontestablement I'lle de Ma- 
raca, puisque cette He portait parmi les Frangais le 
nom d'ile du Cap Nord. 

560. Cela 6tait evidemment une double contraven- 
tion aux ordres du roi : par la latitude, et par la distance 
en lieues. 

561. Contravention par la latitude : car le gouveme- 
merit avail ordonnfe de ne prendre pour limite une riviere 
differente de TOyapoc, qu'apres avoir bien v^rifiS que 
cette nouvelle riviere etait au-dela du deuxUme degr6 
Nord; et dans aucune supposition, le canal meridional de 
Maracd ne satisfaisait a cet ordre. La pointe Sud de sod 
embouchure, c*est-i-dire le Cap .Nord, n'^tait qu'a un 
degre cinquante et une minutes : la pointe opposee, c'est-a- 
dire la pointe Sud-Est de Tile de Mardca, n'6tait qu a 
deux degres tout juste. 

562. Contravention poA- la distance en lieues : car le 
gouvemement avait ordonne de ne prendre pour limite la 
nouvelle riviere qu*apr6s avoir bien v6ri^ qu'elle 6tait a 
qiiinze lieues poftu^aises de I'Amazone, c*est-a-dire a 
vingt lieues frangaises; et dans aucune supposition, le 
canal meridional de Marac4 ne satisfaisait a cet ordre. 
Si, comme on y 6tait tenu, on acceptait pour terme de 
TAmazone le Cap Nord, formellement indique comme 
tel par le traite fondamental de 1700, et donne comme tel 
par tout le monde, cette distance de vingt lieues fran- 
^aises se trouvait reduite a ziro. Si Ton prenait pour borne 
de TAmazone, conime il paralt que M. de Bessner le fai- 
sait, celle de Kbymis et Harcourt, c'est-i-dire Ponta 
Gros^a de TAraguari, il n'y avait de la au canal meri- 
dional de Maraca que douze lieues frangaises. On parfai- 
sait bien le compte de quinze lieues, en poussant jusqu^a 
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la pointe Sud-Est de Tile de Maraca; mais c'etait quinze 
lieues francaises, et non quinze lieues portugaises^ comme 
le prescrivait le gouvernement du roi. 

563. Mais cela procurait a la France le pr6cieux 
mouillage de Tile de Maraca. 

564. Prenant done pour point de depart rembouchure 
du canal meridional de Maracd, M. de Bessner fit conti- 
nuer la frontiere cayennaise par la pr6tendue branche 

- Nord de TAraguari, pour la completer ensuite par le tronc 
mfime de cette riviere. 

565. Quant au poste a etablir, Mentelle aurait voulu 
le placer a I'entree de la crique Gale basse, dans Tile de 
Maraca, afin de defendre le meilleur des deux bons 
mouillages qu'il avait decouverts. 

566. Mais Tordre du gouvernement etait precis : il 
fallait 6tablir le poste sur la rive gauche du Vincent 
Pingon, 

567. M. DE Bessner opta done pour la rive gauche de 
la pretendue branche Nord de TAraguari ; il y fit commen- 
cer la construction d'un fortin, qui devait porter le nom de 
Fort de Vincent Pingon. 

568. Ce fut en 1782. 

569. Mais les explorations ult^rieures de Mentelle ne 
tarderent pas a amener un grand d^sappointement. 

57U. La Gondamine s'etait abus6 sur la valeur de son 
Vincent Pinion. 

571. Ge n*etaitnullement une branche de TAraguari. 

572. G'etait une riviere bien distincte, coulant du Sud- 
Ouest au Nord-Est, imm^diatement au Nord de TAraguari, 
et connue des Indiens sous le double nom de Carapa- 
pori ou Manaye. 
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573. EUe ofifrait bien avec TAraguari deux commu- 
nications remarquables; mais ce n'etait point par le d6ver- 
sement des eaux de TAraguari dans le lit du Carapa- 
pori. Chacune de ces communications avait un point 
de partage, qui 6tait un lac; et chacun de ces lacs se 
dechargeait dans ces deux rivieres par deux degorgeoirs 
opposes, Tun remontant vers le Nord, Tautre descendant 
vers le.Sud. Le lac Ongapoyenne envoyait au Carapa- 
pori la crique Araguari^ et a TAraguari la crique 
Mayacari : le lac Maproenne d6partait au Garapapori 
la crique Carapapori, et a TAraguari la crique Urubu. 

574. Malgre leur double communication, TAraguari 
et le Vincent Pi neon de La Condamine etaient done 
beaucoup plus independants entre eux que la riviere 
d'Oyac et la riviere de Cayenne, que TOrenoque et le 
Rio Negro; car TOyac est tributaire de la riviere de 
Cayenne par la riviere du Tour de Tile, et I'Orenoque 
est tributaire du Rio Negro par le Cassiquiare. 

575. Contrarie par ce m6compte, M. de Bessner prit 
deux mesures. 

576. Le Garapapori n'etant pas une branche de 
TAmazone, il devenait inutile de faire occuper ses bords 
deipourvus d*eau a boire. Le baron de Bessner fit done 
abandonner la construction du fort de Vincent Pinion: 
il 6tablit plus au Nord, sur le lac Macari, qui se dechar- 
geait dans le Garapapori, et oil il y avait de I'eau douce 
en abondance, le d^tachement qui avait 6t6 destine a gar- 
nir le fort : et il fonda au m6me endroit de Macari une 
nouvelle mission indienne, qui eut le nom de Saint-Fran- 
cois-Xavier, et a laquelle les Francais parvenaient en 
suivant le canal occidental de Marac4, la riviere de Gara- 
papori, et la crique Macari. 

577. Cela fut efTectue en 1783. 

8 
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578. Seconde mesure. L*Amazone etant le point de 
mire des FranQais, M. de Bessner r6solut d'avoir a tout 
prix le chemin qui y conduisait reellement, c'est-a-dire le 
veritable Araguari, II chargea Mentellk « de reconnaitre 
quelle ligne sensible de demarcation pouvoit 6tre etablie 
entre la Guyane Frangaise et les possessions Portu- 
gaises, en partant du point ou la riviere de Vincent 
Pingon, adoptee pour borne, cesse de s6parer les deux 
Colonies. // s'appliquera^ 6toit-il ajout6, a examiner sur* 
tout si nos limites pourroient etre simplifi^eSy en adoptant 
pour borne VArawari^ au lieu du Vincent PinQoUy et quel 
didommagement pourroit en Hre offert aux Portugais. » 

579. Ce fait nous a ete revele par Mentelle lui-m6me ; 
et il prouve, de la maniere la plus incontestable, que Ton 
avait reconnu que le Carapapori n'etait pas une brancbe 
de TAraguari : que Ton avait reconnu que TAraguari 
n'etait pas le Vincent Pinron, n'6tait pas la limite 
d'Utrecht. 

580. Mentelle ^c'est encore lui-meme qui parle) « indi- 
qua, conime les limites les plus sensibles et les plus aisees 
k reconnaitre, le cours de VAraioari^ et celui d'une chaine 
de montagnes dont il sort. » 

581. Sur le dedommagement a ofiFrir aux Portugais, 
pas un mot. 

582. II parait que Ton trouva qu'une ouverture aux 
Portugais serait une imprudence. On aima mieux se 
passer de Tembouchure de TAraguari, en continuant a 
garder tout le reste silencieusement. 

583. M. DE Bessner s'6tant convaincu que I'Araguari 
n'^tait pas le Vincent Pincon, il ne pouvait plus pre- 
tendre k aucune portion de ce grand affluent de TAma- 
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zone. Et cependant il persista toujours a comprendre dans 
lafrontiere cayennaise, comme auparavant, lapresque tota- 
lity de la rive gauche de FA raguari. 

584. On serai t heureux de trouver a cette incongruite 
une explication satisfaisante. 

585. Et Ton regrette de se ressouvenir qu'un homme 
respectable a ecrit de M. de BessneIi, que « tons les moyens 
lui eussent paru bons, s'il eftt pu les effectuer. » 

586. A la mort de M. de Bessner, qui eut lieu le 
ISjuillet 1785, un mouvement de retraite commenQa. Les 
deux peuplades indiennes resterent sans pr6tres et sans 
soldats, et elles ne furent plus commandoes que par des 
Indiens, — rev6tus cependant du brevet d'oflBciers fran- 
gais et de Tuniforme frangais. Le capitaine Francois- 
Xavuer eut la garde du poste extreme de Macari; le 
commandant de Conani fut le lieutenant Valentin, ne 
au Bresil, dans Tile de Marajo. 

587. Mais, quant a I'Araguari, I'oeuvre de Tincon- 
sciencieux baron lui survecut tout enti6re. 

588. La revolution francaise avait 6clat6 ; et elle faisait 
craindre au Portugal que, dans le bouleversement qui 
menagait tout le passe, on ne se permit quelque infraction 
au traite d'Utrecht. Un nouveau gouverneur du Para, 
DoM Francisco de Souza Goutinho, fit surveiller enfin la 
c6te de la Guyane jusqu'a TOyapoc: et ce ne fut qu'alors 
que les Bresilieiis eurent connaissance de ce qui avait 
ete fait a leur insu. 

589. Ce ne fut qu alors, en 1791, que les Bresiliens 
depisterent la peuplade de Conani, subsistant depuis 1778, 
et la peuplade de Macari, subsistant depuis 1783. — Tant 
etait grande leur conflance dans le traite d'Utrecht! 

59Q. Alors aussi on sut au Para toute Tetendue des 
pretentions de Cayenne. 
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591. Le 13 mai 1791, le lieutenant bresilien Manoel 
JoAQuiM DE Abreu recueillit ces mots de la bouche de Tln- 
dien commandant a Macari, et de celle de son second : 
« Que les Francais leur disaient qu'ils pouvaient aller 
jusqu*a la rive gauche de VAraguari, parce que la fron- 
ti6re frangaise arrivait jusque-l&. » 

592. Cette pretention cayennaise a la rive gauche de 
I'Araguari n'avait pourlant pas Tetendue que pouvaient 
faire croire les paroles des deux Indiens. 

593. Comme M. de Bessner, les nouveaux gouver- 
neurs de la Guyane Fran^aise prolongeaient bien jus- 
qu'a TAraguari leur frontiere de droit; mais ce n'etait pas 
jusqu'i Tembouchure de cette riviere, ce n etait pas en 
doublanl le Cap Nord. Comme pour M. de Bessner, leur 
frontiere de droit commencait toujours au Nord du Cap 
Nord, par le canal meridional de Maraca : elle se conti- 
nuait par le Carapapori jusqu'au lac Maproenne : et 
elle n'allait gagner TAraguari, pour le remonter, qu'au 
point oil le Carapapori s*en serait d6tach6, s'il avail ete 
reellement une branche Nord de TAraguari. 

594. Mais les Cayennais avaient conlracte Thabitude 
de dire tout court, que la Guyane Fran^aise s'etendait 
jusqu'^ TAraguari; et cetle ellipse fit commettre a un 
homme fort recommandable une meprise etonaante. 

595. Get homme, c*est M. Lescallier, qui avait rempli 
la place d'ordonnateur de la Guyane depuis le 23 aoftt 
1785 jusqu'au 8 mai 1788, et qui fut ensuite conseillcr 
d'etat et associe de Tlnslitut do France. 

596. Revenu de Cayenne, M. Lescallier cut Thon- 
neur de coop6rer aux travaux du comit6 de marine de 
TAssemblfee nationale constituante ; et pour 6clairer la vene- 
rable assembl6c sur Timportance de cette colonic, Tex- 
ordonnateur de la Guyane Fran^aise publia en 1791 une 
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brochure sous ce titre : c< Expose des moyens de mettre en 
vaieur et d'administrer la Guiane. » 

597. Eh bien, dans cet 6crit, doublement grave, par 
sa destination et par la position de son auteur, M. Lescal- 
UER eut le malheur d*ins6rer ce passage : <c Le& homes de 
la Guiane Frangaise, regimes par le lrait6 d.'Utrecht, 
sont, du c6t6 du Sud ou de la Guiane Portugaise, les 
bords de la riviere d^Araouariy et une ligne qui seroit 
tiree parall^lement au cours du fleuve des Amazones, k 
quinze lieues de distance, jusqu'au Rio Negro. » 

598. Et pour emp6cher toute espece de doute sur ce 
qu'il entendait par sa limite d' Utrecht^ pour montrer netle- 
ment que ce n'6tait pas le faux Araguari de Ija Condamine, 
en dehors du Gap Nord, mais le veritable Araguari, en 
dedans de ce cap, — M. Lescallier ajouta imm^diatement 
ces paroles : « La riviere d*Araouari a son embouchure 
pres celle du fleuve des Amazones, k environ un degre 
de latitude Nord. A douze lieues au Nord-Ouest on trouve le 
Cap de Nord, ensuite Tile du Cap de Nord, et en dedans 
d'elle la riviere de Carapa-pouri. » 

599. Et pour plus de clart6 encore, M. Lescallier orna 
sa brochure de deux cartes de la Guyane Frangaise, fai- 
sant commencer toutes les deux la fronti^re cayennaise a 
la grande embouchure de TAraguari, terminee a Ponta 
Grossa, et dont Tune continuait Cette frontiere jusqu'au 
Rio Negro, par une ligne qui suivait, a quinze neues ac 
distance, toutes les inflexions de TAmazone. . 

600. Et cette carte portait ce titre : « Carte g6n6rale 
de la Guiane Fran^aise pour montrer T^tendue de notrc 
Territoire et nos Limites d'apres le Traits d'Utrecht. ».... 

601. Devant une erreur si forte, si facile k 6viter, chez 
un homme si intelligent, si instruit et si consciencieux, on 
demeure de plus en plus convaincu que la question dp 

'Oyapoc a ete trop longtemps traitee a la I6gere, m^e 



Digitized by 



Google 



( 118 ) 6*^ LECTURE §§ 602-605 

par ceux qui devaient le plus et pouvaient le mieux Tetu- 
dier avec soin. 

602. G'est la la veritable cause des pretentions de 
Cayenne. 

603. Mais Teveil donne au Br^sil endigua enfin le 
d6bordement cayennais. 

604. Dans leur premiere exploration, du 22 mars au 
18 mai 1791, les Br6si liens avaient decouvert sur le lac 
Macari le poste avance de la Guyane Frangaise, et ils 
avaient su que les Cayennais poussaient leurs pretentions 
jusqua TAraguari. Immediatement le gouverneur du 
Par4 fit etablir trois postes a rextr6mit6 du bord guyanais 
de TAmazone : le premier (dont relevaient les deux 
autres), a Tentree de la grande crique de TAraguari : le 

. second, h Tembouchure directe de cette riviere : le troi- 
sieme, a Tembouchure du Sucurujii, tout pres du Cap 
Nord. Et au mois de Janvier 1793, il n'y avait plus a 
Macari ni poste ni peuplade; les Cayennais avaient 
remis leur frontiere de fait k la place oil elle avait 6te 
transferee par eux en 1777, — a la rive gauche du 
Mayacare. 

605. Une autre exploration, du 25 mars au 27 avril 1794, 
apprit aux Bresiliens Texistence du nouveau poste de 
Mayacare (*). Et au mois de septembre de cette annee, il 
n'y avait plus auMayacar6ni poste ni quoique ceftit; rien 
non plus au Conani. Les Cayennais avaient r6tabli leur 
frontiere de fait, k la m6me place ou elle avait dure sans 
interruption, et de commun accord avec le Portugal, 



(*) 11 n*y avait au Mayacare, lors de cette exploration* que huit 
chaumi^res,habitees par 29 iDdiens, n^gres ou m^tis, y compris les 
enfants, et pasun seul Fran^ais (Journal du capitaine Abreu. Rev, 
de VInsL Hist, du Bristly tome XII). Tel etait le « poste du 
Mayacar6 ». 
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depuis 1713 jusqu'en 1777, — a la rive gauche de 
rOyapoc. 

606. Et le 8 d6cembre de la m6me anii6e 1794, apres 
une declaration par 6crit aux autorit6s delaGuyaneFran- 
Qaise, la rive droite de TOyapoc fut occup6e, bien osten- 
siblement, par le poste br6silien de Nossa Senhora da 
Concei(do. 
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SEPTlfeME LECTURE 



607. La paix r6gnait encore entre les deux colonies. 

608. Mais, comme de 1701 k 1713, la question de 
rOyapoc, ou plut6t la question de TAmazone, allait 
former, jusqu'en 1815, un Episode des mouvements qui 
recomposaient le monde. 

609. La fld6lit6 du Portugal a ses engagements avec 
TEspagne et avec TAngleterre, lui avait suscit6 Thos- 
tilit6 de la France. 

610. L'Espagne se d6tacha de la coalition, le 22 juil- 
let 1795, par le traite de Bale, et elle se lia avec la France 
centre TAngleterre, le 18 aoiit 1796, par le trait6 de 
Saint-Ildefonse. 

611. Dans le premier de ces trait6s, la France avait 
accepte la mediation de TEspagne, pour le r6tablissement 
de la paix avec le Portugal : dans le second, Charles IV 
s'6tait engage a decider son gendre, par la persuasion ou 
par la violence, k fermer ses ports a I'Angleterre, et le 
directoire lui avait promis toutes les forces n6cessaires a 
cet eflfet. 

612. Le Prince Regent de Portugal r6sista pendant 
pr6s de deux ans aux obsessions de son beau-pere. 



Digitized by 



Google 



§§ 613-620 7* LEttTURE ( 121 ) 

613. Mais les revers dc la coalition le forcerent enfin . 

m 

^ faire demander la paix a la R^publique Fran^aise, par . 
la mediation de TEspagne. 

614. Gette mission fut confine k un chaud partisan de 
la France, M. d'AraDjo (post6rieurement comte da Barca), 
envoy6 extraordinaire et ministre pl6nipotentiaire a la 
Haye. 

615. Un trait6 de paix et d'amiti6 fut conclu a Paris, 
le 10 aoAt 1797. 

616. Le diffSrend am6ricain fut jug6 dans ce traits, 
avec pleine connaissance de cause du c6t6 de la France. 

617. Des que le trait6 de B41e lui fit esp6rer que la 
mediation de TEspagne lui procurerait une paix prochaine 
avec le Portugal, le Gouvernement Frangais s'^tait 
pr6par6 a la question de TOyapoc. 

618. Le 1" septembre 1796, Jeannet-Oudin, gouver- 
neur de la Guyane FranQaise depuis la Convention, avait 
adress6 au ministre de la marine et des colonies, en y 
joignant ses reflexions particulieres, deux m6moires qu'il 
avait commandes au capitaine de g^nie Chapel, et k Simon 
Mentelle, ring6nieur g6ographe que nous connaissons. 

619. Dans son travail, dat6 de Cayenne en aoiit 1796, 
Mentelle avait rappele que pour le baron de Bessneh la 
veritable limite d'Utrecht etait le Carapapori, et « une 
ligne qui serait conduite parallelement k quinze lieues por- 
tugaises de la rive gauche deTAmazone. » 

620. Et, en feveur du Carapapori, il avait ressuscite 
en ces termes I'idee de M. de Charanville sur I'application 
du nom de Japoc : fn Un seul article [du traiU d' Utrecht) 
nomme la riviere lapoco, en la confondant avec celle de 
Vincent Pinion : ce qui parolt provenir de ce qu'en 
faisant le traits on se servait de la Carte HoUandaise de 



Digitized by 



Google 



( 122 ) • 7' LECTURE §§ 621-628 

. Vankeulen, sur laqueUe il se trouve pres du Cap de Nord 
e riviere nomtnfee Warypoco, » 

Le ii6gociateur fraiicais, M. Charles Delacroix, 
le temps d'etudier a son aise, non-seulement le 

de Mentelle, mais tout ce qui regardait la d6li- 
miiauon de la Guyane; et il ne pouvait nuUement 6tre 
surpris dans sa bonne foi. 

622. Car, pendant le cours presque entier de la nego- 
ciation, il 6tait Ministre des Relations Ext^rieures. 

623. II ne fut reniplac6 comme ministre que le 16 juillet, 
vingt-cinq jours seulement avant la conclusion du traits ; 
et il discutait d^jk la question guyanaise le 17 avril. 

624. Continuant toujours k 6tre le negociateur osten- 
sible du trait6, M. Charles Delacroix eut pour successeur 
au minislere M. db Talleyrand. 

625. La negociation se faisant a Paris, ce fut des lors 
M. DE Talleyrand qui la conduisit en r^alite. 

626. Le traite du 10 aotit fut done I'ouvrage de deux 
Ministres des Relations Exterieures de la R6publique 
FrauQaise, dont Tun, pr6cisement le dernier, etait le plus 
fin des hommes. 

627. Eh bien! voyons les stipulations n6gociees par 
la France avec tant de garantie pour ses int6r6ts. 

628. Voici d'abord Tarticle VII. « Les limites entre 
les deux Guyanes, Francaise et Portugaise, seront 
d6terminees par la riviere appel6e par les Portugais 
Calcoenne et par les Frangais de Vincent Pinson, 
qui se jette dans TOcean, au-dessus du Cap Nord, 
environ a deux degr6s et demi de latitude septentrionale. 
Elles suivront ladite riviere jusqu*a sa source, ensuite une 
ligne droite tiree depuis ladite source vers TOuest jusqu'au 
Rio-Branco. » 
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629. Voici maintenant Tarticle VI :,— « S. M. T. F. recon- 
nalt, par le pr6sent traite, que toutes les terres situ^es au 
Nord des limites ci-apres d6sign6es, entre les possessions* - ' 
des deux puissances contractantes, appartiennent en tout^!/ 
propri6te et souverainete a la Republique Fran^aise.; 
renoncant, en tant que besoin serait, tant pour elle que' - 
pour ses successeurs et ayant cause, a tous les. droits 
qu'elle pourrait pr6tendre sur lesdites terres, a quelque 
titre que ce soit, et nomm^ment en vertu de Tarticle VIII 

du traite conclu iUtrechtlell avril 1713. R6ciproque- 
ment, la R6publique Fran^aise reconnalt que toutes les 
terres situ6es au Sud de ladite ligne, appartiennent a 
S. M. T. F., en conformite du m6me trait6 dTtrecht. » 

630. Le dix aout 1797 etait le cinquieme anniversaire 
de la d6ch6ance de Louis XVI : c'6tait pour la R6publique 
Francaise une fHe nationale, qu'on c616bra cette ann6e a 
Paris avec une grande pompe. 

631. Le choix d'un pareil jour pour la signature de la 
paix avec le Portugal, montrait clairement combien 6tait 
agreable i la France le traite n6goci6 en son nom par 
deux de ses ministres. 

632. Ce traits fut ratiiSe par le Directoire Ex6cutif le 
lendemain de sa conclusion. 

633. II fut approuve par le Conseil des Cinq-Cents le 
15 aoilt. 

634. II fut approuve par le Conseil des Anciens le 
12 septembre. 

635. II fut publie dans le Moniteur^ le 14 septembre, 
avec la ratification du Directoire. 

636. Pesons bien la valeur de ce grand document, 
rev^tu par la France de la sanction la plus complete. 

637. C'6tait la premiere fois que les deux gouverne- 
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4 

ments s'exprimaienfrun irautre leurs interpretations du 
trait6 d'Utrecht. 

638. Eh bien, le Portugal, invariable dans la con- 
viction de son bon droit a TOyapoc, d6clare : Que pour 
lui, la v6ritable riviere de Vincent Pincon est au Nord 
du Carsevenne, au Nord de la latitude septentrionale 
de deux degr6s et demi : Que pour lui, Tarticle VIII du 
traite d*Utrecht lui assurait le droit de s*6tendre au Nord 
de cette latitude : Mais qu*il renonce k ce droit, dans 
rint6r6t de la paix avec la France. 

639. La France, adoptant le juste milieu entre les 
deux Vincent Pinion de M. Malouet, — entre le Maya- 
care etleConani, — declare : Que pour elle, la veritable 
riviere de Vincent Pinion est le Carsevenne, par la 
latitude de deux degr6s et demi Nord : Que pour elle, 
c*est la la veritable limite de la Guyane Frangaise et 
du Bresil, en conformitd du traits d' Utrecht : Que pour 
elle, le traite de Paris n'est que la confirmation du traits 
d*Utrecht. 

640. Depuis soixante-dix ans, des fonctionnaires fran- 
(jais pr6tendaient tour a tour, que la veritable limite 
d'Utrecht 6tait le Mayacar6, le Garapapori, I'Ara- 
guari. 

641. Le Gouvernement Francais prend la parole; et 
il condamne publiquement, comme attentatoires au traite 
d'Utrecht, les pretentions a TAraguari, au Garapa- 
pori, au Mayacare. 

642. Et cependant, ce verdict du Gouvernement 
Francais ne satisfit point le Portugal. 

643. Lorsque le trait6 du 10 aoAt arriva a Lisbonne, 
le Prince Regent venait de confier le portefeuille de la 
marine et des colonies a un Portugais 6minemment 
br6silien, — a Dom Rodrigo de Souza Goutinho (post6- 
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rieurement comte de Linhares), frere du gouverneur du 
Para. 

644. Dans-une note tres secrete, remise a son sou- 
verain le 25 aoilit 1797, le nouveau ministre lui repr6senta 
vivement les vices dont fourmillait, i ses yeux, le traite 
du 10; et dans Tardeur de son zele, il commit m6mc 
Tiniquite d'infliger au negociateur portugais T^pithete 
dHmbMle, 

645. La premiere accusation de Dom Rodrigo porlait 
precisement sur la limite guyanaise. 

646. II s'arrStait surtout a blftmer le vague de la 
ligne Est-Ouest, qui introduisait les Fran^ais dans 
TAmazone. 

647. II trouvait qu'il aurait fallu, du moins, stipuler 
que toutes les eaux amazoniennes appartenaient exclusive- 
ment au Portugal. 

648. Ecoutant les remontrances de son iSdele ministre , 
le Prince Regent de Portugal differa sa ratification du 
trait6, et il persevera dans Talliance anglaise. 

649. Cetle conduite, en ce qui regarde la question de 
rOyapoc, se trouve pleinement justifi6e par un discours 
que M. Barbe-Marbois tenait pr6t pour la discussion du 
traite au Conseil des Anciens, et que sa deportation Tem- 
pecha de lire. 

650. M. Barb^-Marbois revelait dans ce discours, 
que le n6gociateur portugais avait propose de tirer une 
ligne droite Esl-Oxiest parallilement a Viquaieur : il ajou- 
tait que, si cette proposition avait 6t6 accept6e, la Guyane 
Fran^aise aurait perdu un terrain immense, et se trou- 
verait confln6e dans les hauts du Rio Branco : mais 
que, fort heureusement, en faisant agreer, comme indiffe- 
rente,la simple phrase d*une ligne d/i^oite tir^e vers VOucst, 
le negociateur fran^ais avait menag6 a la France une 
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redaction flexible, qui lui permettait de se rapprocher 
de TAmazone jusqu'au confluent du Rio Branco et du 
Rio Negro. 

651. Mais le GouvernementFrangais, qui avail donne 
le plus grand eclat au traite du 10 aoAt, se tint pour 
outrag6 du retard du Gouvernement Portugais. 

652. Apres avoir attendu vainemenl pendant quinze 
jours au dela du d6lai de deux mois flx6 pour Techange 
des ratifications, le Directoire fit paraltre dans le Moniteur 
du 28 octobre 1797 un arrfete du 26, decidant que le trait6 
du 10 aoilt eia.it cens6 non avenuj et que le plenipotentiaire 
de Portugal aurait a se retirer sans d6lai du territoire de 
la R4pubUque Frangaise. 

653. M. d'AraDjo ne se pressant pas de quitter la 
France, il fut arr6t6 et traduit au Temple, le 4 Janvier 
1798. 

654. Le Directoire r6solul meme de porter la guerre 
jusqu'i Lisbonne : il fit assembler a cet effet, dansles 
Pyrenees occidentales, plusieurs corps de troupes, 
dont le gen6ral Augereau devait prendre le comn^ande- 
ment. 

655. Et cette invasion ne fut suspendue que par les 
bons oflBces du roi d*Espagne, en faveur de son gendre. 

656. Mais la France ouvrit aussit6t centre le Portu- 
gal une guerre d*un autre genre. 

657. Ses 6crivains reclamerent, comme la veritable 
limite de la Guyane Francaise et du Bresil, VAma- 
zone. 

658. Ce n*6tait pas une boutade. 

659. Avant le trait6 dTtrecht, les lettres royales 
de 1605, 1624, 1640, 1651, 1655, 1664; les memoires du 
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MARQUIS DE Ferrolles 611 1688 et 1694; le livre de Froger 
en 1698; et TambassaJe du president Rouille a Lis- 
bonne : nous ont montre, dans les deux premieres lec- 
tures, que TAmazone avait ete la pretention incessante 
de la France. 

660. Gette grande pretention fut loin d*6tre aban- 
donnee apres le trait6 d'Utrecht. 

661. En 1730, dans le livre du p6re Labat, M. de 
MiLHAu, le Cayennais^ commen^ait par ces mots une 
description du littoral de la Guyane Frangaise : « Sans 
prejudice du droit incontestable que nous avons sur la 
riviere des Amazones, que nous ferons valoir quand il 
plaira an Roi ; je ne parlerai ici que des rivieres qui sont 
a rOuest du Gap de Nord. » 

662. En 1731, le chevalier d*Audiffredy, lieutenant 
d'infanterie a Cayenne, fut charge d'aller explorer 
secretement Tembouchure de TAmazone. II reconnut 
la rive guyanaise de ce fleuve jusqu'au voisinage de la 
pointe Pedreira; et dans son rapport ofBciel, il assura 
avoir appris des Indiens deux interessantes nouveaut6s : 
P que le canal central de TAinazone, celui qui separo 
rile de Marajo des lies de Gaviana et de Mexiana, se 
nommait baie d'Oyapoc : 2** qu'il tombait dans cette baie 
une rivUre (TOyapoc, situ6e dans Tile de Marajo. 11 
ajouta que les Indiens lui avaient parle aussi d*une 
longue pointe qu'il fallait doubler pour se rendre a la ville 
de Para (la pointe Maguari); et il emit I'opinion que 
cette pointe devait ^tre le vMtable Cap de Nord des 
anciennes cartes. 

G'6tait le plan du marquis de Ferrolles en 1694, revu, 
corrige, et auginenti. 

663. En 1732, vers le 13 avril, M. Dunezac, capitaine 
d*infanterie d Cayenne, entra ouvertement dans PAma- 
zone avec deux pirogues armees : il debarqua sur les bords 
de la riviere Gurijuba, au Sud des trois bouches du veri- 
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table Araguari : il s'empara d*une cacaoyere appartenant k 
Pedro Ferreira Osorio : et il signifia a ce propri6taire 
br^silien, que la rive guyanaise de TAmazone, ainsi que 
les lies deCavianaetMexiana,appartenaienta la France. 

664. Les plaintes du gouvemeur du Pari arr6terent 
ces audacieuses voies de fait; mais elles n'emp6cherent 
pas la continuation des coups de plume. 

665. En 1736, le XXII* recueil des Lettres JSdifiantes 
publia una lettre du pere Fauque, dat6e d'Oyapoc le 1**^ juin 
1735, dans laquelle ce missionnaire 6crivait : « En nous 
avan^ant ainsi pen a peu au large, nous pourrons embras- 
ser toute la Guyane Frangoise, c'est-i-dire, le continent 
qui est depuis les Amazones jusqu*a Maroni. » 

666. En 1743, le docteur BarrAre, qui avait habite 
Cayenne, donna, dans sa Nouvelle Relation de la France 
Equinoxiale, un resum6 du m6moire guyanais de 1688 sur 
les pretendus droits de la France k TAmazone; et, se 
rapportant k Tadjudication que le traite d'Utrecht avait 
faite au Portugal, de lout le bassin de TAmazone jus- 
qu*au cap d*Orange, il ajouta : « On n'oseroit esperer que 
la Colonic se releve de long-tems de cette perte; et il n'y 
a pas d^apparence qu'elle puisse se flatter de recouvrer un 
pays qu'elle avoit etabli depuis long-tems, et qui lui a ete 
injustement usurp6. » 

667. En 1748, dans sa carte de rAra6rique M6ridio- 
nale, d'ANViLLE flgura et nomma, sur la c6te septentrio- 
nale de Tile de Marajo, la riviere d'Oyapoc du chevalier 

d*AUDIFFREDY. 

668. C'6tait dans un plan manuscrit de la c6te septen- 
trionale de Maraj6 par son collegue La Condamine, que 
D^Anville avait puis6 cet Oyapoc nouvel 6clos. 

669. La Condamine, qui n'etait pas poltron, n'avait 
pourtant pas os6 se porter garant de M. d'AuniFFR^Dv et 
de ses Indiens. II ne tint compte de TOyapoc extra- 
guyanais, ni dans sa carte de 1745, ni dans celle de 1749. 
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Mais son texte de cette derniere annee renfermait une 
phrase qui faisait bien voir que le courage de D'Anville 
lui avail remont6 le sien. En 1745,parlant de sa pr6tendue 
branche Nord de TAraguari, La Condamine s*6tait bome 
a dire : « Cette branche et le profond et large canal qui y 
conduit en venant du c6te du Nord, entre le continent du 
cap de Nord, et les isles qui couvrent ce Cap, sent la 
riviere et la Baye de Vincent Pingon. » En 1749, il ajouta 
a ces mots ceux-ci : « a moins que la riviere de Pinion ne 
soit le Maranon m6me. » 

670. En 1750, M. Godin des Odonais, le compagnon 
et rami de La Condamine, adressa d'Oyapoc au ministre 
de la marine et des colonies un travail portant ce titre : 
<c Memoire sur la navigation de TAmazone. L*agrandis- 
sement des fitats de S. M. » Et on y lisait ce passage : 
« L'agrandissement des ^tats de Sa Majeste, le bien de 
ma patrie et Thonneur du gouvernement de Votre Gran- 
deur ne me permettent pas de passer sous silence le bien 
que retirerait la France si elle avait un pied sur TAma- 
zone; rint6r6t de la France dans la navigation de TAma- 
zone est le commerce immense qu'elle pent faire alors 
avec toutes les provinces du haut et du has P6rou, sans 
que TEspagne puisse presque y apporter remede, k cause 
du nombre inflni d'avenues que produisent tant de rivieres 
qui y d6bouchent et toutes navigables. Je voyais aussi 
d*autres inter^ts parliculiers que la France pouvait retirer, 
ay ant la c6te Nord de TAmazone. » 

671. En 1753, dans le tome XI de VHistoire g&ri4rale 
des Voyages^ Tabbe Prevost reproduisit le texte de Frogbr 
sur le pretendu droit de la France a la rive guyanaise de 
TAmazone. 

672. En 1757, dans le tome XIV du mfeme ouvrage, le 
m6me abbe PrAvost rep6ta les dol6ances de BarrAre sur 
la pr6tendue usurpation du bord guyanais de TAmazone 
par les Portugais. 
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673. En 1762, Bellin, a Texemple de D'Anville, figura 
et nomma dans Tune de ses cartes TOyapoc pr6t6 a Tile 
de Maraj6 par le chevalier d'AuDiFFRfeoY. Par une deplo- 
rable confusion, comme nous Tavons vu dans la cinquieme 
lecture, il voulut se pr6valoiren 1763 de cet Oyapoc extra- 
guyanais, pour pretendre que les Portugais avaient tort 
de s*imaginer que le traite d'Utrecht fixait pour limite 
autre chose qu'une petite riviere tout a TOuest du Cap 
Nor d. II fit plus : int6ress6 k attribuer k la France la prio- 
rit6 ^'occupation du bord guyanaisde TAmazone, il dena 
tura d'une maniere r6voltante des faits bien constates par 
des publications fran^aises m6me : il 6crivit que dans 
rann6e 1688 les Portugais « vinrent s'6tablir a Macapa, 
sur les mines dun fort que les Frangais avaient aban- 
donne, et oil ils avoient laiss6 quatre pieces de canon, plu- 
sieurs boulets et des balles de mousquet. » 

674. En 1776, comme la sixieme lecture nous en a 
pr6venus, le baron de Bessner voulait 6tendre la Guy ane 
FrauQaise le long de la rive gauche de I'Amazone. C'est 
M. Malouet qui nous Ta appris en ces termes : « Des mis- 
sions envoyees sur les bords de I'Amazone devoient atti- 
rer a nous les Indiens portugais. Nos frontieres, d'apres 
d'anciennes pretentions, devoient 6tre recul6es jusque-li.» 

675. En 1780, Tabb^ Raynal se laissa aller a dire que 
« TAmazone fut autrefois incontestablement la borne des 
possessions Francoises. » 

676. Le 23 juin 1796, le capitaine Chapel, dans le 
memoire que lui avait commands le gouvemeur de 
Cayenne, insista sur TinterSt qu'il y avait a fixer la limite 
de laGuyane Frangaise a la rive gauche de TAmazone, 
conform6ment au projet original du marquis de Ferrolles 
en 1688. 

677. En aoiit de la m6me annee 1796, Mentelle 
insera dans son travail cette curieuse declaration : <c Des 
recherches faites dans le dep6t de Versailles en 1794, 
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remirent sur la trace de ces projets, anciennement con^us, 
de faire quelque changement qui rapprochftt nos limites du 
bord septentrional de TAmazone. » Et il ajouta de son 
chef : « Pour etablir des bornes naturelles et solides, il 
serait assurement a desirer que la France obtlnt une par- 
tie de la rive gauche du fleuve des Amazones. Elle 6ten- 
drait son territoire d'une etendue de 100 ou m6me 200 lieues 
terrestres de c6tes, sinon davantage, suivant qu'elle porte* 
rait ses limites jusqu*au fort Paru, ou jusqu*au fort Pauxis 
ou plus loin. Dans tons les cas, il serait essentiel de prendre 
a rOuest une riviere qui e6t sa source dans la chaine des 
montagnes : par exemple, le Yary, ou bien une semblable 
vers le detroit de Pauxis, ou au dela si on devait s'6tendre 
aussi loin. » 

678. Deux semaines apres le traite du 10 aoAt 1797, 
dans son discours manqu6, M. Barbb-Marbois assurait 
« que le ministre de la marine et des colonies, et les per- 
sonnes eclair6es qu*il avait convoquees, regardaient le 
bord gauche de TAmazone comme la limite m^ridionale 
de la Guyane Fran^aise. » 

679. Cette soif chronique de TAmazone s*exasp6ra 
fi6vreusement par la non-reussite du traits du 10 ao6t. 

680. La premiere victime de cette recrudescence fut 
M. Lesgallier, rhonorable ex-ordonnateur de la Guyane 
que nous avons d6ja eu a plaindre dans la pr6c6dente lec- 
ture. 

681. Donnant, a la fin de 1797, une seconde edition 
de sa brochure de 1791, et y corrigeant la crianle inexac- 
titude de prendre pour limite d'Utrecht le veritable Ara- 
guari, il rempla^a cette 6norme erreur par de nouvelles 
toormites. 

682. II affirma : 
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Que les Terres du Cap Nord signal6es dans le traite 
d'Utrecht n'6taient que les terres immediatement adja- 
centes a ce cap, et embrassees par le pr6tendu delta de 
TAraguari, enire le tronc de cette riviere et sa pretendue 
branche Nord, appeUe par les Indiens Carapapouri : 

Qu^avant le trait6 d'Utrecht, la France poss6dait posi- 
tivement tout le territoire environn6 par le Maroni, 
rOc6an, TAmazone, le Rio Negro et le Rio Branco : 

Que de cette immense 6tendue, le traite d'Utrecht, — 
ayant pour but unique (d*apr6s lui) d*assurer au Portugal 
le fleuve des Amazones, — lequel (d'apres lui) se termi- 
nait i Ponta-Grossa de TAraguari, — n*avait positive- 
ment accorde au Br^sil que le bord de TAmazone, et, 
pour sauvegarde, le susdit recoin du Cap Nord : 

Que les bornes fix6es au Bresil par le traite d'Utrecht 
etaient donc,positivement, le canal meridional de Maraci, 
le Carapapori, TAraguari depuis sa bifurcation jusqu'd 
son embouchure, et ensuite le bord de I'Amazone, mais le 
bord linfeaire tout juste, sans un seul pouce de terre. 

683. II qualifla de « condescendance au dela du but 
contenu dans le trait6 d'Utrecht » I'ordre donne en 1776 
par le gouvernement fran^ais, « de laisser au Bresil une 
lisiere de 15 lieues de largeur sur 250 lieues de developpe- 
ment. » 

684. 11 se recria contre la singuliire astuce avec 
laquelle le n6gociateur portugais du trait6 du 10 aoiit avoU 
surpris la bonne foi du n^gociaieur frangais, escamotant a 
la Guyane Fran^aise au moins les trois quarts de son Ugi- 
time territoire. 

685. II ajouta tout de suite : « Esperons que le gou- 
vernement frangais, eclaire sur cette question, et sur I'im- 
portance de cette contree, reprendra pour bornes celles 
natureiles du cours du fleuve (des Amazones) et sa navi- 
gation, qui n'auroient jamais d6 nous 6tre enlevees. » 
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686. Et a la fin du volume, M. Lescallier paracheva 
son OBuvre par ce couronnement : 

« Le Directoire ex6cutif, qui a port6 ses vues sur loutes 
les parties de la R6publique avec le plus brillant succes, 
ne laissera pas longtemps celle-ci dans sa nullity. 

<c Que sera-ce si, en faisant d^poser les armes aux 
tristes restes de la coalition, la R6publique fran^aise re- 
prend ses anciens droits sur ce continent, et fixe au Por- 
tugal, pour homes dans ces contr6es, le cours du fleuve 
des Amazones, limites naturelles, et justes, au lieu 
de celles vagues, incertaines et trompeuses du trait6 
d'Utrecht? 

a La navigation de ce fleuve et la possession de son 
bord septentrional nous donneront Tentr^e dans tout Tin- 
t^rieur de ce vaste continent, et la communication avec 
les nombreuses nations de Tint^rieur. line portion immense 
du continent de rAm6rique M6ridionale si riche en 
productions les plus precieuses, sur laquelle nous avons eu 
jusqu'a present une possession illusoire de plus de deux 
cent cinquante lieues d'6tendue, qui n*6toit pour nous 
qu'un nom sans effet, prendra enfin une utile r6alit6. C'est 
alors que notre Guiane pourra reprendre avec honneur le 
nom de France fiquinoxiale. » 

687. Aussitdt apres cette publication, M. Lescallier 
fut appel6 au minist^re de la marine, comme Directeur des 
Colonies. 

688. La fifevre amazonienne redoubla. 

689. Le 17 d6cembre 1797, cinquante jours seulement 
apres Tannulation du traits du 10 aot!lt, M. Nicolas Buaghe, 
membre distingue de Tlnstitut National, lut dans la classe 
des sciences morales et politiques un m^moire ayant ce 
litre: « Considerations g6ographiques sur la Guiane Fran- 
gaise, concernant ses limites m6ridionales. » 
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690. BuACHE 6tait successeur de Bellin, dans la place 
d'hydrographe de la marine au D6p6t gen6ral des cartes et 
plans de la marine et des colonies. 

691. Esprit paradoxal, soutenant qu'une communica- 
tion entre TAmazoneet rOr6noque 6tait une monstruo- 
sit6 en geographies il avan^aque, malgr6 le traiU d' Utrecht, 
la possession portugaise de la partie Nord du bassin de 
UAma^one 6tait « une usurpation capitale dont la France 
avait a se plaindre »; et il entreprit de d6montrer en forme : 

Que Tarticle VIII du trait6 d'Utrecht avait confondu 
rOyapoc du Gap d'Orange avec la riviere de Vincent 
PinQon, d'une maniere beaucoup plus pr^judiciable a la 
France que La Gondamine ne Tavait suppos6 : 

Que la riviere portant legitimement le double nom de 
Vincent Pinion et Oyapoc n'etait pas celle du savant 
acad^micien, tout k TOuest du Gap Nord^ ^ cinquante lieues 
du Gap d'Orange, — mais bien celle du chevalier d'Au- 
DiFFR^DT, dans rile de Maraj6, k cent lieues du grand 
Oyapoc, hors de la Guy ane : 

Que la veritable limite de la Guyane Fran^aise et du 
Bresil n'etait done pas leGarapapori, comme La Gonda- 
mine I'avait cru , ni mfime le bord lineaire de la rive guyanaise 
de TAmazone, comme M. Lescallier le pensait, — mais 
bien le milieu de Tile Maraj6, et le cours de I'Amazone. 

692. Voici Targumentation de Buache : 

J'admets que Japoc du trait6 d'Utrecht est une va- 
rianted'Oj/apoc: 

J'admets que les Espagnols et les Portugais ont ete 
fondes k donner le nom de Vincent Pingon a une riviere 
appel6e paries Indiens Oyapoc ; 

J'admets que les possessions espagnoles et portugaises 
6taient s6par6es par une riviere portant le double nom de 
Vincent Pingon ou Oyapoc : 

Mais Oi/ajpoc n*est pas uniquement la riviere du Gap 



Digitized by 



Google 



§ 692 7* LECTtRB ( 135 ). 

d'Orange: « Les Espagnols, qui ont les premiers (16cou- 
vert la c6te orientale de rAmerique,qui ont disput6 long- 
temps aux Portugais une partie de la c6te septentrionale 
duBr6sil,marquent dans leurs cartes uuerivi6red*Oyapoc 
sur la c6te septentrionale de la grande lie de Juanes ou 
Marajo » : 

Quel est done celui des deux Oyapoc qui doit porter 
conjointement le nom de Vincent Pingon? 

Ce ne pent 6tre que YOyapoc de Tile de Maraj6, au 
Sud de r^quateur, hors de la Guyane : 

Car, <( il est vraisemblable que cette rivifire est une de 
celles qui ont ete d6couvertes par Vincent Pinson, et qu*il 
est demontrfe que ce navigateur n'a pris terre en aucun 
endroit au Nord de Tequateur jusqu'a son arriv6e a Tern- 
bouchure de TOrenoque » : 

Les recits du voyage de Pincon dans GrynAe, dans 
GoMARA, dans Herrera, d^montrent que son dernier mouil- 
lage avant TO r6 no que a 6t6 i Tembouchure de TA ma- 
zone; non pas dans la branche occidentale, dans la 
branche guyanaise, — mais, ^idemment, dans la branche 
orientale, dans la branche connue aujourd'hui sous le 
nom de golfe ou riviere de Par4 : 

Une des preuves les plus convaincantes de cette der- 
niere v6rite, c*est le silence des historiens de Pincon sur 
le ph6nomene effrayant de la pororoca^ particulier k la 
branche guyanaise de TAmazone : 

L'Amazone de PiNgoN est done, dvidemmenty la riviere 
de Para: 

« Les lies voisines de Tembouchure de ce grand fleuve, 
quiparurent cultivees, etou Vincent Pincon acheta trente- 
six esclaves, sont aussi 6videmment le commencement ou 
la partie Nord- Est de la grande lie de Juan 6s ou Marajo, 
que les cartes modemes ont substitute k un nombre inflni 
de pelites lies indiquees par les anciennes cartes pr6s de 
Tembouchure de la riviere des Amazones : 
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« La partie ou aborda Vincent Pinson se nommoit dans 
le pays Chiana-Marina^Tambala; et ces noms, quelque 
alleraiion qu'on leur suppose, m6ritent de fixer noire 
attention par Tanalogie qu'on y remarque avec des noms 
que nous offrent les cartes modernes sur cette partie. Le 
motdeCAia/ianediflferepasbeaucoupdeceluide/wan^5... 
Le nom de Marina parolt aussi assez analogue k celui de 
Mar a jo... On voit aussi sur la nouvelle carte espagnole 
deTAmerique M6ridionale une riviere nomm6e Cam 6 a, 
qui arrose la partie Nord-Est de Tile de Juanes » : 

En quittant la riviere de Par A, Pincon a dii longer et 
reconnaitre la c6te septentrionale de Maraj6 : 

II a dA d6couvrir sur cette c6te la rivi6re d*Oyapoc que 
les cartes espagnoles y indiquent : 

Done, c*est k VOyapoc de Tile de Maraj6 que doit 
appartenir le nom de Riviire de Vincent Pingon : 

« Nous ne dissimulerons pas que les cartes anciennes, 
qui ont repr6sent6 presque toutes la rivifere de Vincent 
Pinson, ne s'accordent pas sur la position qu elles assi- 
gnent i cette riviere, et que plusieurs meme, dont les 
auleurs sont g6n6ralement estim^s, la placent au milieu de 
la c6te de laGuiane, k peu pr6s a 6gale distance de TA ma- 
zone etde rOr6noque; mais la majeure partie, et surtout 
celles qui m6ritent le plus de confiance par leur anciennete 
et par les details qu'elles contiennent, s*accordent a placer 
la riviere de Vincent Pinson imm6diatement apres un 
cap de Nord qui termine Fembouchure de TAmazone : 

« La Gondamine place la riviere de Vincent Pinson 
au cap deNord, dont il determina la latitude, parun grand 
nombre d'observations, de 1** 51'. II pense que la bouche 
et le profond canal de Carapapouri^ qui est adjacent a 
ce cap, et qui separe Tile de Maraca et autres petites lies 
du continent, sont la rivi6re et la bale de Vincent Pin- 
son. Son opinion a 6t6 gen6ralement adoptee : 

if Cette opinion de La Gondamine, conforme au l6moi- 
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gnage des anciennes cartes, me parolt 6tre la plus forte 
objection que Ton puisse opposer ila nouvelle opinion que 
je viens d'exposer; et je crois devoir y r6pondre d'avance : 

« J'observe d'abord que le nom de cap de Nord n'est 
point un nom propre et particulier au local dont il s'agit 
ici; c'est un de ces noms relatifs et tres-communs dont 
les navigateurs font usage tons les jours pour indicjuer les 
diff^rentes pointes qui forment Tentr^e des baies, des ports 
ou des rivieres, et qu'il leur importe de bien connoltre. 
Dans lalangue des marins, le cap Nord d'une baie ou d*une 
riviere est la pointe Nord de I'entrde de la baie ou de la 
riviere, et chaque baie ou riviere a son cap Nord et son 
cap Sud, ou son cap Est et son cap Quest : 

cc Les anciennes cartes qui marquent un cap Nord k la 
suite de Tembouchure deTAmazone ont pu ne designer 
par cenom que la pointe Nord de la boucbedeTAmazone 
qui a 6t6 connue la premiere, et qui est proprement le 
golfe de Para... A mesure que les connoissances se seront 
etendues, et que Ton aura decouvert quelque autre partie 
de la vaste 6tendue qu'occupent les diverses branches de 
TAraazone, le nom de cap de Nord a pu 6tre egalemerit 
appliqu6 k diff6rentes pointes, et varier ainsi jusqu'4 ce 
que Ton soit enfln parvenu a la derniere, qui est le cap de 
Nord situ6 par 1** 51' de latitude Nord: 

« Le cap de Nord des anciennes cartes pourroit done 
Stre tr6s-different du cap Nord des cartes modernes, et 
s'appliquer a la pointe Nord du golfe de Para : 

« Tout concourt done a d^montrer que c*est une erreur, 
dans Tarticle VIII du trait6 d*Utrecht, d'avoir confondu 
rOyapok de la Guiane avec la riviere de Vincent Pin- 
son. » 

693. M. BuACHE, si diflBcile pour le Cassiquiare, 
est bien coulant pour TOyapoc. 
Mais examinons son oeuvre. 
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694. Ne nous arr6tons pas a relever les preuves que 
M. BuACHE trouve si concluantes pour 6tablir que le nom 
de Vincent Pinion n*a pu 6tre rattache qu'4 TOyapoc 
de rile de Maraj6. 

695. Laissons-le dire : 

Qu'il est dimontr^ que Vincent Pinqon n'a pris terre 
sur aucun point de la Guyane au sud de TOrenoque, 
— tandis que Pincon a reconnu toute la c6te de la Guyane 
depuis TAmazone jusqu'i Paria : 

Qu'il est Evident que Vincent Pincon n*a m6me pas 
mouill6 dans la branche guyanaise de TAmazone, mais 
seulement dans la branche du Para, — tandis que Pincon 
n'a mouille que dans la branche guyanaise : 

Que les historiens appuient son opinion de la maniere 
la plus convaincantej par leur silence sur la pororoca, — 
tandis que Herrera, une des autorit6s de M. Buache, 
indique formellement ce grand ph6nomene comme ayant 
6t6 observ6 par Pinqon : 

Que \k oil les cartes modernes figurent la grande lie 
de Maraj6 il existait priniitivement une infinite depetites 
lies, — tandis que La Condaminb se vante avec raison 
d'avoir fait disparaitre des cartes cette vieille erreur : 

Qu'il y a une remarquable analogic entre Tambala 
et Gamba, Marina et Maraj6, Ghiana et Juan6s, — 
tandis que, sans parler du reste, Ghiana est une ridicule 
cr6ation du traducteur Madrignano : 

Que Cap Nord, employ^ d'mte mani^e dbsolue^ est un 
nom commun, qui pourrait n'avoir 6t6 appliqu6 primi- 
tivement qu*a la pointe Nord-Est de Tile de Maraj6, ainsi 
que I'avait pens6 M. D'AudipfrAdy, — tandis que, comme 
M. Buache Tavoue lui-m6me, toutes les anciennes cartes 
condamnent cette confusion du possible avec le rM^ car 
toutes sans exception, d'accord avec les cartes modernes, 
onttoujours fait du Gap Nord am6ricain, de mftme que 
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du Gap Nord europeen, un nompropre, et ont exclusive- 
ment appel6 de ce nom la borne oc6anique de la rive 
guyanaise de TAmazone. 

696. AUons tout droit a Tessentiel, et montrons que 
Tedifice de M. Buache repose sur une fausset6* 

697. Il est faux qu*i T^poque du trait6 d'Utrecht 
on etlt idee d'une autre riviere d'Oyapoc que celle du 
Gap d'Orange. 

698. Les cartes espagnoles portant une riviere d*Oya- 
poc dans Tile de Maraj6, et allegu6es par M. Buache 
sans indication de date ni d'auteur, se reduisent a la carte 
de rAm6rique M6ridionale par Juan de la Cruz Cano 
Y Olmedilla; et cette carte fut grav6e en 1775, douze ans 
apres la publication de la carte de Bbllin avec cet 
Oyapoc, vingt-sept ans apres la publication de la carte 
de D'Anville avec ce mfime Oyapoc. 

699. Le cartographe espagnol n'a fait que copier, 
sans contr61e, et sur leur reputation, les deux cartographes 
fran^ais. 

700. Mais Bellin a tire I'Oyapoc extra-guyanais, de 
la carte de son compatriote D'Anville : D*Anville Ta 
puis6 dans un plan manuscrit de son compatriote La Gon- 
damine : La Gondamine Ta trouv6 dans un rapport secret 
de son compatriote D'AuDiFPR]feDY, de Gayenne : et 
M. d'Audiffredy ne Fa su que par oui-dire, de la bouche 
de quelques Indiens a demi sauvages, lui parlant de 
Maraj6 loin de cette He et dans une langue aux sons 
confus, — et cela en 1731, dix-huit ans apres le trait6 
d'Utrecht. 

701. L'oeuvre de M. Buache, comme presque tons les 
fruits de la colere, ne pouvait done pas 6tre avou6e par la 
raison. 
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702. Mais le moment ne permettait pas d'appr6cier k 
leur juste valeur des assertions tem6raires. 

703. L'animadversion soulev6e contre le Portugal 
par rinsucces d'un trait6 auquel la France avait applaudi 
fit accueillir sans examen le sufifrage flatteur d'un juge qui 
paraissait parfaitement competent, puisqu'il 6tait membre 
de rinstitut et hydrography de la marine au Dep6t general 
des cartes et plans de la marine et des colonies. 

704. Et de plus en plus persuad6e d'avoir pour elle 
un droit imprescriptible, la France trouvait intol6rable 
qu*on lui ferm&t TAmazone. 



(Ao<it 1858 ) 
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705. Bonaparte satisfit, un moment, une partie des 
vceux de la France pour la possession de la rive guya- 
naise de TAmazone. 

706. Mais ce ne fut pas au sein de la paix, ni en pre- 
tendant trancher la question par le glaive de la justice ; ce 
fut en temps de guerre, et en se cr6ant lui-m6me la justice 
du glaive. 

707. Le Premier Consul avait inaugur6 son avene- 
ment par les plus 6clatantes demonstrations de sa mode- 
ration et de sa force, dans ses offres de paix k TAngleterre 
et aTAutriche et dans la victoire de Marengo. 

708. Voyant, par le desaveu que la cour de Vienne 
donna le 11 aoAt 1800 aux pr6liminaires de paix du 
28 juillet, que TAngleterre s'obstinait a vouloir la con- 
tinuation de la guerre; et ne pouvant pas facilement 
atteindre dans sa retraite cette haineuse ennemie de la 
France : il sentit Je besoin de la frapper sur le conti- 
nent, en lui enlevant la station du Tage et les vignobles 
d'Oporto. 

709. II avait pris, d*ailleurs, contre le Portugal 
mdme, un engagement effroyable. 
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710. General de rartn6e d'Orient, a. la vue des 
vaisseaux portugais croisant devant Malte et devant 
Alexandria a c6te du pavilion britannique, il avait mis 
k Tordre du jour de Tarm^e « qu'un jour viendrait oil 
la nation portugaise payerait, avec des larmes de sang, 
Taffront qu'elle faisait a la Republique frauQaise. » 

711. Pour mieux r6ussir, Bonaparte fit jouer en 
Espagne deux ressorts puissants : Tascendant de parente 
et de position geographique de Charles IV sur le mari de 
sa fille Charlotte, le Prince R6gent de Portugal, Dom 
Jo Ao, et la predilection bien connue du monarque espagnol 
pour sa fille Marie-Louise, mariee k Tlnfant de Parme, 
dans la famille de la reine, et alors presente h Madrid 
avec son jeune 6poux. 

712. A peine eut-il connaissance du d6saveu des pr6- 
liminaires de paix, qu*il d6p6cha en toute h&te a Madrid, 
en aoAt m6me, rhomme de sa confiance, le general Ber- 
thier, ministre de la guerre. 

713. Berthier avait pour mission secrete d*offrir au 
roi d'Espagne Tassurance d'un agrandissement d'fitats 
en Italie pour Tlnfant de Parme, avecle titre deroi, — 
et de lui demander, en retour, trois grands moyens de 
nuire a I'ennemi commun : 1* le don de six vaisseaux de 
ligne, gr6es, arm6s, pr6ts a recevoir leurs 6quipages; 
2* la retrocession dela Louisiana, destinee aprocurer au 
Premier Consul le double avantage d'augmenter son tr^sor 
de la somme de quatre-vingts millions et de renforcer 
consid6rablement larivale maritime de TAngleterre, les 
fitats-Unis de TAmerique du Nord; 3** T obligation de 
detacher son gendre Dom JoAo de Talliance anglaise, et de 
s'emparer, avec le concours d'une division fran^aise, d'une 
ou deux provinces du Portugal, pour les garder en depdt 
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jusqu'a la paix g6n6rale, comme gage de la Trinity, de 
Mahon et de Halte. 

714. Charles IV accorda les six vaisseaux et la Loui- 
siane; mais il refusa de se pr6ter a un d6membrement 
quelconque, m6me temporaire, des Etats de son gendre 
de Portugal, tant que laroyaut6 de son gendre de Parme 
ne serait qu'en paroles. II ne voulut consentir qu'au renou- 
vellement pur et simple du traite du 18 aoiit 1796, par 
lequel il s'^tait engag6 a obtenir par ses exhortations, ou 
par ses seules forces, le renoncement du Portugal a 
Talliance anglaise. 

715. Dans ce sens fut signe a Madrid, le l*"^ octobre 
1800, par le general Berthier et par le ministre Urquijo, 
un traite 6ventuel, dans lequel Charles IV s'engagea a 
remplir ses trois proraesses, quand Bonaparte aurait 
realist la sienne. 

716. Bonaparte fut ponctuel. 

717. Au mois de novembre de la mfeme annee, il 
faisait occuper par ses troupes la Toscane, et il chargeait 
son frere Joseph, son plenipotentiaire a Luneville, d*im- 
poser a TAutriche, pour condition de paix, la cession de 
la Toscane a Tlnfant de Parme. 

718. Gela fait, il envoya aussitdl h Madrid, comme 
son ambassadeur, son fr6re Lucien. 

719. L'ambassadeur du Premier Consul se pr6senta 
au roi d'Espagne portant dans ses mains la couronne 
d'fitrurie pour rinfantde Parme, — mais exigeant,pour 
prix de ce don, beaucoup plus que Berthier. 

720. Charles IV enjoindrait a son gendre et son 
Toisin d'abandonner Talliance anglaise pour Talliance 
fran^ise : 
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721. Si le prince portugacis obtemp6rait tout de suite, 

— il fermerait tous ses ports k l*Angleterre et les ouvri- 
rait lous k la France et k ses allies, — il payerait a la 
France une forte indemnite, — il accorderait deflnitive- 
ment a TEspagne une frontiere convenable, — et il remet- 
trait a Charles IV, provisoirement, pour servir de gage a 
la paix gen6rale, une ou plusieurs provinces de son royaume, 
composant le quart de la population portugaise en Eur ope : 

722. Si DoM JoAo n'obtemp^rait pas dans le d^lai de 
quinze jours, — une double arm6e, espagnole et fran^se, 
ferait la conqu6te du Portugal tout entier, — ce royaume 
serait r6incorpor6 k TEspagne, comme simple province, 

— et on le frapperait, au profit de la France, d'une 
contribution 6norme : 

723. Si des scrupules de famille emp6chaient 10 roi 
d'Espagne de prendre les armes centre le Portugal, il 
pourrait rester neutre ; mais il serait tenu de livrer passage 
aux troupes fran^aises, qui alors agiraient toutes seules. 

724. Charles IV aima mieux ne pas laisser aux Fran- 
Qais la partie enti6re. 

725. II promit par un trait6, le 29 Janvier 1801, de 
coop6rer k toutes les vues de Bonaparte sur le Portugal, 
k condition que le g6n6ral en chef serait un Espagnol. 

726. II promit encore par un second trait6,le I3f6vrier, 
de fournir son contingent pour uneescadre de quinze vais- 
seaux, destin6e centre Tlnde anglaise ou contre le 
Br6siL 

727. Et il d6clara la guerre au Portugal le 28 fevrier, 
quand il eut la certitude que le traits de Lune villa, 
conclu le 9 de ce mois, avait effectivement assur6 a 
rinfant de Parme le royaume d'fitrurie. 

728. Mais il attendit jusqu'au 20 mai, pour entrer en 
campagne. 
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729. Partout, lesPortugais, commandesparrhomme 
le plus affid^ au gendre, s'^taient retires en d6bandade 
devant les Espagnols; et les Espagnols, commandos 
par rhomme le plus affld6 au beau-pere, n*avaient pas 
poursuivi les Portugais. 

730. Eu une semaine, le Portugal avait perdu toute 
safronti6red'Alemtejo, depuisOlivenQajusqu'auTage. 

731. Lisbonne 6tait ouverte a rarm6e espaguole. 

732. Hals, le m6me jour que Charles IV fait partir 
pour Paris Tlnfant de Parme, pour aller 6tre roiiFlo- 
rence, il accourt lui-m6me a la fronti6re du Portugal, 
accompagn^ de Tambassadeur frangais. 

733. Et le 6 juin, M. Pinto (poslerieurement vicomte 
DE BalsemAo), ministre de Tinterieuren Portugal, conclut 
iBadajoz, avec Godoy au nom de TEspagne, avecLuciEN 
Bonaparte au nom de la France, deux trait6s de paix et 
d'amiti6, bien difif^rents de ceux du 29 Janvier et du 13 f6- 
vrier. 

734. La France avait demands une indemnity p6cu- 
niaire* Le Portugal s'obligeait a lui payer quinze millions 
de francs en quinze mois. 

735. L'Espagne avait demande une meilleure fron- 
ti6re. Le Portugal lui c6dait la place d'Oliven^a, 
enclavee dans le territoire espagnol. 

736. Quant au reste, on mit a profit le respect de 
LuciBN pour rindependance des nations. 

737. LuGiEN se laissa persuader volontiers que le but 
essentiel de Bonaparte 6tant d'interdire le Portugal k 
TAngleterre, on atteignait cebut en stipulantque « tons 
les ports et rades du Portugal, tant en Europe que dans 
les autres parties du monde, seraient fermes de suite, et 
le demeureraient jusqu'a la paix entre la France et TAn- 
gleterre, a tons les vaisseaux anglais de guerre et de 

40 
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eommerce, et qu'ils seraient ouverts a tous les vaisseaux 
de guerre et de commerce de la R6piiblique Frangaise et 
de ses allies. » 

738. n convint ais6ment que la r6incorporation du 
Portugal k TEspagne 6tant un avautage purement espa- 
gnol, le roi d'Espagne elait bien le maltre d'y renoncer. 

739. Et pour gagner sa pleine approbation, on lui 
tournit un moyen honorable de se justifier auprfes du 
Premier Consul. On lui accorda un grand avantage pure* 
ment fran^ais, auquel le trait6 du 29 Janvier n'avait pas 
songe, mais qui etait ardemment d6sir6 par la France 
depuis longtemps. 

740. Le Portugal c^dait a la France les terres du 
Gap Nord, depuis TOyapoc jusqu*^ la limite imagin^e 
par LaGondamine, — jusqvikV Araguari : etnonpasseule- 
ment a la pr6tendue branche Nord de cette riviere, comme 
Tavaient voulu le savant acad6micien et le baron dk 
Bessner : non pasmdme Ji sa grande embouchure, comme 
M. Lesgallier Tavait pr6tendu en 1791 ; mais a la plus 
m^ridionale de ses trois bouches veri tables, bien en dedans 
de TAmazone. 

741. Moyennant ces deux cessions territoriales, — k 
TEspagne OliveuQa, a la France TAraguari, — 
Gharles IV garantissait au Prince R6gent de Portugal 
<c la conservation integrale de tous ses fitats, sans excep- 
tion ni reserve » ; c*est-a-dire, il s'opposerait a tout envahis- 
sement du Portugal et de ses domaines par la France. 

742. Voici la partie du traits avec Bonaparte renfer- 
mant la cession que le Portugal lui faisait : 

Article IV. « Leslimites entre les deux Guy anes seronl 
d6termin6es k Tavenir par le Rio Arawari qui se jette 
dans rOc6an au-dessous du Gap Nord, pres de Tile 
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Neuve et de Vile de la Penitence environ h un degr6 
et un tiers de latitude seplentrionale. Ges limites suivront 
le Rio Arawari depuis son embouchure la plus 6loign6e 
du Cap Nord, jusqu*4 sa source, et ensuite une ligne 
droite tiree de cette source jusqu'au Rio Branco vers 
rOuest. » 

Article V. « En cons6quence la rive septentrionale du 
Rio Arawari depuis sa derniere embouchure jusqu'4 sa 
source, et les terres qui se trouvent au Nord de la ligne 
des limites ci-dessus, appartiendront en toute souverai- 
nete au Peuple Fran^ais. La rive m6ridionale de la dite 
riviere a parlir de la m6me embouchure, et toutes les 
terres au Sud de la dite ligne des limites, appartiendront 
a Son Altesse Royale. La navigation de la rivi6re dans 
tout son cours sera commune aux deux Nations. » 

743. Malgr6 le pr^cieux avantage qu'on lui m^nageait 
en Am6rique, Bonaparte fut indign6 des trait6s de 
Badajoz. 

744. Ce qui lui importait essentiellement, c'6tait d'asse- 
ner a TAngleterre un grand coup, qui la rendlt plus 
souple dans la negociation entam^e h Londres depuis le 
mois d'avril entre lord Hawkesbury et M. Otto. 

745. Or, rien n'etait aussi efficace pour produire a 
Londres im r6sultat favorable a la France, que I'occu- 
pation du Portugal par les troupes fran^aises. 

746. G*6tait dans cebut quele Premier Consul avait 
envoye en Espagne le general Gouvion Saint-Cyr, pour 
tracer au prince de la Paix un plan de campagne. 

747. C*etait dans ce but qu'il avait fait marcher sur 
la frontiere portugaise de Beira une division de quinze 
mille hommes pourvue d*une nombreuse artillerie, et 
suivie bient6t d'un second corps de dix mille hommes. 

748. C'6tait dans ce but qu'il avait confi6 cette arm6e 
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a Tun de ses beaux-freres, le general Lbglerc, le mari 
de la belle Pauline. 

749. U avail et6 convenu entre Gouvion et Godoy, 
que les deux arm6es combin^es d6boucheraient en mdme 
temps dans le territoire portugais : celle d'Espagne par 
la gauche du Tage, celle de France par la droite de ce 
fleuve. 

750. ^ Et par un simulacre de guerre, les troupes de 
Charles IV avaient tout hide a elles seules, lorsque le 
premier corps fran^ais n'6tait encore qu'a Salamanque, 
et que le second corps n'avait pas encore lravers6 la 
Bidassoa. 

751. La conduite de Charles IV 6tait 6vidente. 

752. Place dans Talternative de voir disparaltre comme 
un songe la couronne que Bonaparte tenait suspendue 
sur la t6te de Tun de ses enfants, ou de livrer lui-meme 
au redoutable conquerant la couronne d'un autre enfant, 
dans une enclave de son propre royaume, — rinfortun6 
roi avail embrass6 un expedient fatal, dont il devail 6tre 
puni un jour bien cruellement. 

753. II s'6tait entendu avec son gendre. 

754. II avail ruse avec Bonaparte. 

755. Dans son irritation, qui 6clata pendant plusieurs 
jours, le Premier Consul refusa de ralifier le traite sign6 
par son frere, — et il fit voler a Madrid une estafette, 
pour emp6cher la ratification du trait6 espagnol. 

756. II n*en etait plus temps. 

757. Charles IV avail ralifle le 11, Dom JoAo le 14; et 
leurs ratifications avaient et6 echangees le 16. 

758. Pour ne pas compromettre la n6gocialion de 
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Londres, le Premier Consul r6serva pour une autre 6po- 
que son courroux contre Charles IV. 

759. II se borna pour lors k laisser d6finitivement aux 
Anglais, comme moyen de faciliter sa negociation avec. 
eux, rile de la Trinite, et h maintenir en Espagne ses 
vingt-cinq mille soldats, jusqu*4 la r6ussite de cette nego- 
ciation. 

760. II accepta m6me la mediation de Charles IV, 
pour conclure avec le Prince Regent un nouveau trait6 
de paix, lequel fut sign6 k Madrid le 29 septembre 1801. 

761. Le trait6 de Madrid ne touchait plus a la natio- 
nalit6 portugaise. 

762. Le Premier Consul se contentait d'elargir les 
trois avantages que lui faisait le trait6 de Badajoz. 

763. A lieu de la simple cl6ture des ports portugais 
aux bfttiments anglais, il obligeait le Portugal k ne four- 
nir, pendant la dur6e de la guerre, aux ennemis de la 
R6publique Frangaise et de ses alli6s, aucun secours en 
troupes, vaisseaux, armes, munitions de guerre, vivres ou 
argent, i quelque titre que ce ftit, et sous quelque deno- 
mination que ce pAt 6tre. 

764. Au lieu de quinze millions de francs en quinze 
mois, il se faisait payer vingt millions tout de suite. 

765. Et au lieu de TAraguari, qui ne maltrisait pas 
TAmazone, et qui subissait la pororoca pendant trente 
lieues de son cours, il se faisait donner le paisible Cara- 
panatuba^ coulant tout i c6t6 de Macapa, et dominant la 
branche occidentale et la branche centrale de TAmazone. 

766. A trois lieues pres, Bonaparte procurait done i 
la France la totalit6 de ces terras du €ap Nord qui 
avaient et6 declar6es neutres par le traitfe de 1700 et que 
:le traits d'Utrecht avait adjug^es au Portugal. 
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767. Gette immense acquisition fut consignee dan$ 
Tarticle lY, que voici : 

. « Les limites entre les deux Guyanes Frangaise et 
Portugaise seront d6terminees a Tavenir par la Riviere 
Carapanatuba, qui se jette dans I'Amazone a environ 
un tiers de degr6 de Tfiquateur, latitude septentrionale, 
au-dessus du Fort Macapa. Ges limites suivront le cours 
de la riviere jusqu'i sa source, d'ou elles se porteront vers 
la grande chaine de montagnes qui fait le partage des 
eaux : elles suivront les inflexions de cette chaine jusqu'au 
point oil elle se rapproche le plus de Rio-Branco vers le 
deuxieme degr6 et un tiers Nord de Tfiquateur.... » 

768. Les vingt millions furent compt6s imm6diale- 
ment, parun emprunt en Hollande. 

769: Mais la clef de TAmazone au pouvoir des Fran- 
^ais, c'6tait un sacrifice trop douloureux pour que le 
Portugal yfAt insensible. 

770. Aussitdt qu'il fut pr6venu qu*il allait 6tre 
condamn6 k remettre k la France la rive gauche du Gara- 
panatuba, le Portugal se hftta d'y chercher remade dans 
la n6gociation qui se poursuivait toujours iLondres. 

771. Et, grftce aux instances du cabinet portugais, le 
gouvernement britannique vint un pen en aide h son 
malheureux alli^. 

772. Les pr6liminaires de paix entre la France et 
TAngleterre, sign^s a Londres le !•' octobre 1801, por- 
t6rent pour Tarticle VI, celui-ci : « Les territoires et pos- 
sessions de sa majesty tres-fldelle, seront maintenus dans 
leur int6grit6. > 

773. G*6tait maintenir le trait6 de Madrid. 

774. Mais on ajouta aux pr^liminaires, sous la mdme 
date, un article secret, renfermant cette d6claration : 
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a — Parrarticle VI, concernant le Portugal, il n'est point 
mis obstacle, soit aux arrangements qui ont eu lieu entre 
lesCoursde Madridetde Lisbonne pour les rectifications 
de leurs fronti6res, soit k ceux qui pourront 6tre arr6t6s 
entre les Gouvernements de France et de Portugal pour 
la delimitation de leurs territoires dans la Guyane, bien 
entendu que cette delimitation n*exc6dera pas celle qui a 
ete arrfetee parle trait6 sign6 a Badajoz, le 6juin dernier, 
entre les Ministres de France et de Portugal. » 

775. Les ratifications des pr6liminaires du !•' octobre^ 
et de leur article secret, furent 6chang6es k Londres le 
10 du mfeme mois. 

776. Et le 19, Lucien Bonaparte notifia a Cypriano 
RiBEiRO Freire, plenipotentiaire portugais, que, « malgre 
Techange des ratifications du traite de Madrid, Tarticle 
IV de ce traite se trouvait remplace par les articles IV et V 
du traite de Badajoz. » 

777. La limite au Garapanatuba n a done existe que 
sur le papier, et I'espace de vingt jours. 

778. La branche la plus meridionale de TAraguari 
{Furo pequeno) fut maintenue pour commencement de 
frontiere entre la Guyane Frangaise et le Bresil, 
comme le Portugal s'y etait resigne i Badajoz. 

779. Mais cette frontiere n'etant que provisoire, Tespoir 
d'un meilleur partage dans le traite d'A miens fit naitre des 
deux c6t6s une curieuse tergiversation. 

780. Le vicoMTE d'Anadia, ministre portugais de la 
marine et des colonies, — communiquant au gouvemeur 
du Pari, le 16 novembre 1801, le traite de Madrid amende 
par les preliminaires de Londres, — lui insinua d*entra* 
ver, avec toute discretion, la fixation de la limite k TAra- 
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guari, « attendu qu'on esp6rait quelque avantage du 
congres qui allait s'ouvrir a Amiens. » 

781. Le gouverneur du Par4, — qui 6tait toujours 
M. DE SouzA CouTiNHO, — ue manquapas de se conformer 
a cette insinuation. Lorsque les commissaires fran^ais se 
pr6senterent, il leur donna, pour les conduire, le lieute- 
nant d'infanterie Lazaro Valente Marreiros, qui connais- 
sait parfaitement le bas Amazone, et il recommanda 
confldentiellement k cet offlcier de proflter de la pororoca 
pour rendre Texpedition inutile. 

782. Et Marreiros s*acquitta si bien de cette recom- 
mandation, que la goelette fran^aise perdit ses ancres et 
ses c&bles, et se vit obligee de rentrer a Cayenne au bout 
de six jours, sans avoir pu d6barquer personne. 

783. De son c6t6, le Gouvernement Fran^ais fit publier 
dans le Mo^iiteur du 9 octobre 1801, — sans ratification, il 
est vrai, — le trait6 du 29 septembre tel qu*il avail ete 
sign6 k Madrid, avec Id limite au Carapanatuba. 

784. II ne fit pas prendre possession du territoire 
conc6d6 k la France, « parce que le trait6 n'6tait que 
provisoire et devait 6tre discut6 de nouveau au congres 
d'Amiens. » 

785. II se borna k ordonner au gouverneur de la 
Guyane une reconnaissance de la rive gauche de TAma- 
zone ji^qu'au Carapanatuba, 

786. Le gouverneur de la Guyane Fran^aise, Vic- 
tor HuGUES, — installe depuis le 9 Janvier 1800, — fit 
rMmpritner a Cayenne le trait6 de Madrid tel quel, avec 
la limite au Carapanatuba; et il envoya dans TAma- 
zone, au commencement de Janvier 1802, la goelette de 
rfitat la Musette^ portant au gouverneur du Pari un exem- 
plaire de cette publication mensongere, et amenant sur 
les lieux la cf)mmission exploratrice. 

787. Cette commission avait pour chef M. Laurent, 
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secretaire particulier du gouverneur de Cayenne, et elle 
comptait parmi ses membres le naturaliste Leblond, 
lequel nous a appris lui-m6me que Texp^dition avail 6t6 
envoy6e « pour fixer Topinion du Gouvernement frangais 
sur les avantages que Ton pouvait tirer des terrains 
concedes. » 

788. Le gouverneur du Pari, tout surpris de la 
limite au Carapanatuba, « avoua a I'envoye de Victor 
Hugues qu*il se h&terait d'instruire son gouvernement que 
h province du Para et la ville elle-m6me perdraient entie- 
rement le commerce assez considerable qu'y faisaient les 
Indiens des Amazones et ceux du Rio-Negro, si on ne 
revenait pas sur cette decision dans le trait6 definitif. » 

789. Informs des dispositions de son voisin, Victor 
Hugues fit partir a Tinstant une corvette pour aller porter 
au ministre de la marine et des colonies le r6sullat de la 
mission de M. Laurent au Para. « II s'adressa aussi confi- 
dentiellement i M. de Talleyrand, avec lequel il 6tait en 
liaison d*amiti6, pour le prSmunir centre les d-marches 
que ferait le gouvernement du Portugal sur les rensei- 
gnements qu'il recevrait. » 

790. Dans son rapport au ministre de la marine et 
des colonies, dat6 du 10 f6vrier 1802, le gouverneur de 
Cayenne s'attachait k montrer combien la limite au Cara- 
panatuba 6tait preferable a la limite k TAraguari. II 
insistait sur ce que, jusqu'a TAraguari, les terres 6taient 
depeupl6es et en partie noyees, et n'ofTraient d'int6r6t que 
pour quelquespfecheries. « Entre TArawari et le Carapa- 
natuba, au contraire, on trouve des terres 61evees, des 
forfits naturelles de cacoyers, une population indienne 
nombreuse et soumise; des cultures, des ancrages stirs et 
commodes. » « Ce territoire, ajoutait-il, sera pour nous, 
par rapport al'Amazone, ce qu'est la Trinite pour les 
Anglais, par rapport k TOrenoque. » 



Digitized by 



Google 



( 154 ) 8* LBCTURE SS 791*795 

791. Le traits d'Amiens fut conclu le 25 mars 1802, 
et les ratifications en furent 6chang6es a Paris le 18 avril, 
dans la grande journ6e du r^tablissement du culte. 

792. Mais ce trait6, accueilli avec tant d'enthou- 
siasme comme garant de la paix g6n6rale, ne contenta ni 
le Portugal ni la France, quant a la question amazo- 
nienne. 

793. II rendit definitives les stipulations provisoires 
des pr6liminaires de Londres. 

794. On fondit en un seul article la disposition g6n6- 
rale de Tarlicle VI des preliminaires et les amendements 
contenus dans Tarticle secret. 

795. Et on en fit Tarticle VII du trait6 d'Amiens, 
dont voici la teneur : 

a Les territoires et possessions de sa majeste tres- 
fldelle sont maintenus dans leur integrity, tels qu'ils 
etaient avant la guerre : cependant les limites des 
Guyanes Fran^aise et Portugaise sontfix6es i la ri- 
viere d'Arawari, qui se jette dans rOc6an au-dessus du 
Cap-Nord, pres de Tile Neuve et de Tile de la Peni- 
tence, environ i un degr6 un tiers de latitude septen- 
trionale. Ges limites suivront la riviere d'Arawari, depuis 
son embouchure la plus 6loign6e du Gap-Nord jusqu'a 
sa source, et eusuite une ligne droite tir6e de cette source, 
jusqu'au Rio-Branco, vers TOuest. 

« En consequence, la rive septentriouale de la riviere 
d*Arawari, depuis sa derni^re embouchure jusqu*& sa 
source, et les terres qui se trouvent au Nord de la ligne 
des limites fixees ci-dessus, appartiendront en toute sou->. 
verainete k la Republique frangaise. 

« La rive m6ridionale de ladite riviere, a partir de la 
memo embouchure, et toutes les terres au Sud de ladite 
ligne de limites, appartiendront ^ sa majeste tres-fidelle. 
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« La navigation de la riviere d'Arawari dans tout son 
cours sera commune aux deux nations. 

« Les arrangements qui ont eu lieu entre les cours de 
Madrid et de Lisbonne, pour la rectification de leurs 
frontieres en Europe, seront toutefois ex6cut6s suivant 
les stipulations du traitd de Badajoz. » 

796. On copia done ^Amiens, mot h mot, les limites 
qui avaient 6t6 marquees k Badajoz : on arr6ta d6fini- 
tivement, pour frontiere de la Guy an e Fran^aise et du 
Br6sil, VAraguari. 

797. Mais les motifs qui avaient port6 le glorieux chef 
de la France a ne vouloir rien moins que le Garapana- 
tuba, avaient 6t6 corrobor6s par le rapport du gouver* 
neur de Gayenne. 

798. II ne se soucia pas de faire prendre possession 
de TAraguari. 

799. Cette rivi6re, si envi6e sous Tancien r6gime, fut 
d6daign6e par Bonapahte. 

800. L'Empereur n'oublia pas les desseins du Pre- 
mier Gonsul. 

801. Pour mieux poser la France devant Tunivers, il 
voulut lui donner pour pi^destaux la p^ninsule Ita- 
lique, et la p6ninsule Ib6rique, toute recouverte de 
Tor am6ricain. 

802. Deja au mois d'aoAt 1806, il avait fait assurer 
par M. DE Talleyrand k lord Yarmouth que, si TAngle- 
terre ne se d^cidait pas k une paix maritime, il ferait 
occuper le Portugal par trente mille hommes. 

803. Et rentr6 de Tilsit k Saint-Gloud le 27 juillet 
1807, il reporta imm^diatement ses regards sur Madrid 
et sur Lisbonne. 

804. Pour s'assurer enfin la conqudte du Portugal, 
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deux grands moyens furent mis en oeuvre : le provoquer 
h un refus, par une demande inaccordable ; exciter contre 
liii TEspagne tout de bon, par une tentation irresistible. 

805. Le Prince R6gent fut somm6, le 12 aotlt, par 
la France et TEspagne k la fois, d'efifectuer dans trois 
semaines la cl6ture de tous ses ports aux navires anglais, 
— la saisie de toutes les propriet6s anglaises, — Tarres- 
tation de tous les Anglais. 

806. Se preparant des lors a transferer au Br6sil le 
trdhe portugais, Dom Joio fit en septembre la reponse i 
laquelle Napoleon s'etait attendu : « Qu*il r6pugnait a son 
honneur et i sa religion de faire arrftter les Anglais et 
saisir leurs propri6t6s. » 

807. Et le 1*' octobre, le charg6 d'affaires de France 
et Tambassadeur d'Espagne quittaient Lisbonne. 

808. Et le 21 octobre, le Monitettr publiait un article 
dans lequel on lisait ces paroles : « II n'y a qu'un cri dans 
Lisbonne contre la conduite du prince regent et du minis- 
tere. II fallait, dit chacun, faire cause commune avec la 
France, avec TEspagne et les autres puissances du con- 
tinent, contre les pirates des mers ; saisir toutes les mar- 
chandises anglaises ettous les Anglais, et ne pas exposer, 
par un refus, le pays a une perte totale ; car il est passe 
comme en proverbe qu*un acte d'alliance d*un souverain 
avec TAngleterre, equivaut k un acte d'abdication de sa 
part. » 

809. Et le 23 octobre au matin, NapolAon, alors a 
Fontainebleau, dictait k son ministre des affaires etran- 
geres, M. de Ghampagny, une note r^alisant la menace du 
Moniteur. 

810. Et le 27 octobre, Duroc, grand-mar6chal du 
palais de TEmpereur, et M. Yzquierdo, agent secret de la 
cour d'Espagne, signaient, conform6ment k cette note, 
le traits de Fontainebleau. 
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811. Et les trois premiers articles de ce traite Staient 
ceux-ci : 

« Les provinces entre Minho et Duero, avec la ville 
d'Oporto, seront donn6es en toute propriete et souve- 
rainet6 i S. M. le roi d'fitrurie, sous le titre de roi de la 
Lusitanie : 

<c Laprovinced'Alemt6joetleroyaumedesAlgarves 
seront donn6s en toute propri6te et souverainet6 au princb 
DE LA Paix, pour en jouir sous le titre de prince des 
Algarves : 

« Les provinces de Be ir a, Tras-les-Montes, etTEs- 
tramadure portugaise, resteront en d6p6t jusqu'a la 
paix gen6rale, ou il en sera dispos6 conformement aux 
circonstances et de la maniere qui sera alors d6termin6e 
par les hautes parties contractantes. » 

812. Et Tarticle 13 6tait celui-ci : « II est entendu 
entre les deux hautes puissances contractantes, qu'elles 
se partageront 6galement les lies, colonies et autres pos- 
sessions maritimes du Portugal. » 

813. Et le 8 novembre, on 6changeait k TEscurial les 
ratifications de ce traits. 

814. Et le 23 novembre, on apprenait a Lisbonne 
que JuNOT avait envahi le territoire portugais. 

815. Et le 27 novembre, on embarquait sur le Tage 
la couronne de Portugal. 

^816. Et le 22 Janvier I8U8, le tr6ne de la monarchic 
portugaise se redressait au Bresil. 

817. Le Prince R6gent avait la conscience netle 
envers le h6ros qui le traitait si mal. 
. 818. Dix mois apres la rupture de la paix d'Amiens, 
il avait achete sa neutrality au prix de seize millions de 
francs, par une convention signee 4 Lisbonne avec le. 
g6n6ral Lannes le 19 mars 1804. 
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819. II s'6tait religieusement abstenu de faire partie 
de la coalition de 1805. 

820. II s*6tait empresse de reconnaltre TEmpereur, 
en envoyant i Aix-la-Chapelle M. db Souza, post6rieu*- 
rement gomte de Funghal. 

821. II avail tenu constamment k Paris un ambas- 
sadeur, M. de Lima, lequel avait assists au sacre de Napq- 
LitoN. 

822. II s'6tait fait un plaisir d'etre le parrain du fils 
aine de Tambassadeur de Napoleon aupres de sa personne. 
- 823. II avait fait accueillir de la maniere la plus 
respectueuse et la plus amicale un frere de Napoleon qui 
avait touchy au BrSsil avec une escadre. 

824. 11 avait ofifert de fiancer le prince h6r6ditaire 
de Portugal, dom Pedro, 4 la fllle d'un autre frere de 
Napoli^on. 

825. Fort de son innocence, le prince portugais 
dfeclara a NapolAon, le I*' mai 1808, la plus legitime de 
toutes les guerres. 

826. Avant d'avoir requ le manifeste du Prince 
R6gent, le g6neral MagalhAks, gouvemeur du Par4, 
avait d6ja public une proclamation, le l'*" octobre 1808, 
declarant que, la Frjaince ayant d6chir6 elle-m6me le 
trait6 d'Amiens, il allait r6tablir la frontiere k la place 
qui avait 6t6 fix6e par le traite d'Utrecht, — au no 
Oyapock ou rio de Vicente Pinion. 

827. Six cents soldats n6s au Br6sil, sachant tous 
lire et 6crire, portant tous des uniformes confectionnes 
par les principales dames du Par 4, s'6taient embarqu6s 
dans cette ville le 6 novembre, sous les ordres du por- 
tugais Manoel Marques, lieutenant-colonel d'artillerie; 
et ils s'Staient campes aussitdt sur la rive orientale de 
rOyapoc. 
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828. Recevant enfln le manifeste du 1"^ mai, Ma- 
galhAes d6clare le 15 novembre, dans une seconde pro- 
clamation, que, par le plus juste droit de repr^sailles, 
les troupes dtablies sur TOyapoc vont marcher sur 
Cayenne. 

839. Le 12 d6oembre, les soldats du Par& soumettent 
au Br6sil la rive ocoidentale de TOyapoc. 

830. Continuant leur marche par terre, ils forcent Vic- 
tor HuGUEs k capituler le 12 Janvier, avec 593 hommes. 

831. Et ils font leur entr6e dans la ville de Cayenne 
le 14 Janvier 1809. 

832. La fronti^re septentrionale du Br^sil fut alors 
au Maroni. 

833. Mais, toute juste qu'6tait sa oonquSte, le Prince 
R6gent pr6voyait qu*il pouvait se faire qu'il eAt it la 
rendre k la paix g6ndrale; et il prit ses mesures pour 
qu'elle lui servit de gage k la fixation incontestable des 
limites guyanaises selon son ancien droit. 

834. Le 19 f^vrier 1810, k la suite d'un traitd d'alliance 
et d*amiti6 on ne peut plus favorable ^ TAngle terre, lord 
Strangford signa k Rio-de* Janeiro, avec le comtb de 
LiNHARBs, deux articles secrets dont le dernier 6tait ainsi 
con^u : 

« Sa Majeste Britannique, d6sirant donner une 
preuve de I'amiti^ et de la consideration qu*Elle n'a jamais 
cesse d'avoir pour Son ancien Allie le Prince R6gentde 
Portugal, S'engage et promet d'employer Ses bons offices 
et Son intervention pour que les territoires d'Olivenga et 
Jurumenha sdent rendus k la couronne de Portugal, et 
aussl, quand on n^gociera une paix gen^rale, d'aider et 
appuyer de toute Son influence les efforts que la Cour de 
Portugal puisse faire alors pour procurer le r^tablisse- 
ment des anciennes limites de TAm^rique Portugaise, 
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du c6t6 de Cayenne, conformement a Tinterprdtation que 
le Portugal a constamment donn^e aux stipulations du 
Trait6 d'Utrecht. » 

835. Et cet article, ainsi que le trait6 dont il formait 
un appendice, ratifi6 par le Prince R6gent du Portugal 
et du Br6sil le 26f6vrier, fut ratifi6 parSaMajest6Bri- 
tannique le 18 juin; et les ratifications en furent echan- 
gees ^ Rio de Janeiro au moisd'octobrede lam^me ann^e. 

836. Le cas pr6vu arriva. 

837. Mais I'Angleterre ne tint pas sa parole, 
quoique jouissant amplement des immenses avantages 
qu'elle s'^tait assures au moment oil elle fit sa promesse. 

838. Dans le traitd de paix conclu a Paris le 30 mai 
1814, — sans Tintervention du Portugal, et pendant que 
le portefeuille de la marine et des colonies de France 
6tait confix k M. le baron Malouet, celui-la m^me qui 
avait 6te ordonnateur de laGuyane avant la revolution, 
— lord Gastlereagh, par Tacte le plus arbitraire, sans 
autorisation aucune du Prince Regent de Portugal et 
du Br6sil, accepta de M. de Talleyrand ces deux articles : 

Article Vlll. « S. M. Britannique stipulant pour elle 
etsesalli6s, s'engage a restitueraS. M. Tres-Chr6tienne, 
dans les d^lais qui seront ci-apr^s fix^s, les colonies, 
p6cheries, comptoirs et etablissemens de tout genre que 
la France poss6dait au 1" Janvier 1792 dans les mers et 
sur les continents de TAm^rique, de TAfrique et de 
TAsie.... 

Article X. « S. M. Tr6s-Fidele,encons6quence d'arran- 
gements pris avec ses allies, et pour Tex^cution de 
TArticle VIII, s'engage i restituer a S. M. Tres-Chre- 
tienne, dans le d6lai ci-apr6s, la Guyane FrauQaise, 
telle qu'elle existait au l** Janvier 1792. 

ic( L*effet de la stipulation ci-dessus, etant de faire 
revivre la contestation existante k cette 6poque au liujet 
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des limites, il est convenu que cette contestation sera ter- 
minee par un arrangement amiable entre les deux Gours, 
sous la mediation de S. M. Britannique. » 

839. Et apres avoir accepts ces deux articles de la 
main de M. de Talleyrand, le ministre des affaires 6tran- 
geres de Sa Majest6 Britannique, — par des moyens 
dont on soupgonne encore la puret6, — fit signer complai- 
samment le trait6 du 30 mai par le gomtb de Funchal, 
ministre du Prince Regent k Londres, qui se trouvait 
bien a Paris muni de pleins pouvoirs et d'instructions, mais 
qui n*avait pas 6t6 appel6 au congr^s. 

840. Avant d'apposer sa signature, le comte de Fun- 
chal envoya bien k tons les plenipotentiaires alli6s, ainsi 
qu'aux plenipotentiaires Frangais, une declaration dans 
laquelle il leur disait « qu'en c6dant k la consideration de 
Timpossibilite de consulter sa cour, et de retarder ind6flni- 
ment une OBuvre aussi salutaire que la conclusion de la 
paix avec la France, il n'entendait point, par Tinsertion 
de Tarticle X, se d6sister au nom de sa Cour de la limite 
de rOyapock, c'est-i-dire, de la rivi6re dont Tembou- 
chure 6tait situ6e sur TOcean entre le 4* et le 5® degr6 de 
latitude septentrionale, s6parant les deuxGuyanes Por- 
tugaise etFrangaise; limite qui lui 6tait prescrite dans 
ses instructions d'une manidre absolue et sans interpri- 
tation ou modification, et comme un droit legitime reconnu 
par le traite d*Utrecht, et comme indemnity pour les recla- 
mations du Portugal contre la France. » 

Mais que pouvait une pareille declaration contre la 
signature pure et simple au bas du traite I 

841. Au 1** Janvier 1792, comme nous Tavons vu dans 
la sixieme lecture, les limites meridionales de la Guyane 
Frangaise etaient de fait — la branche occidentale du 
canaldeMaraci, la riviere Car a/? ap or i, la criqueMacari, 
et le lac Macari ; et elles etaient, par pretention, la branche 

11 
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meridionale du canal de Maraci, la riviere Carapapori 
et TAraguari. 

842. Par une outrecuidance diametralement opposee 
a sa promesse de 1810, TAngleterre contribuait done a 
imposer au Bresil, pour limite maritime immediate, celle 
que la France avait d^duite du traits d'Utrecht depuis 
La Gondamine jusqu'4 la Revolution; et elle se degageait 
de sa mediation pour un arrangement ulterieur selon Tin- 
terpr6tation portugaise. 

843. En d'autres termes : apres avoir et6 la cause des 
malheurs du Portugal, — apres avoir copieusement retire 
de ce royaume profit et honneur, — apres lui avoir accorde 
pour tout dedommagement une promesse peu coAteuse, 
— au moment m6me oil elle prenait ses mesures pour 
garder definitivement une grande portion de la Guyane 
qu'elle avait enlevee a la Hollande, TAngleterre aidait 
a depouiller le Portugal, non-seulement d'une conqufete 
incomparablement plus juste que la sienne, mais encore 
d'un territoire dont elle lui avait garanti elle-m6me la 
possession a Utrechtl 

844. Louis XVIII, de son c6te, — apres avoir mange 
dans ses longs jours de detresse le pain du Prince Re- 
gent du Portugal et du Bresil, — apres avoir vu les 
Gayennais eux-m6mes faisant T^loge de la maniere dont 
la Guyane Francaise 6tait administree par un Bresi- 
lien, — oubliait que Toccupation de la Guyane Br6si- 
lienne par lesFran^ais avait ete amenee tres irreguliere- 
ment par son ministre actuel de la marine et des colonies, 
quand il 6tait lui-m6me Monsieur, 

845. Le Prince Regent fut r6volte de cette double 
conduite. 

846. II ne ratifla pas le traite de 1814 : il r^primanda 
son ministre a Londres de sa coupable complaisance, et 
lui enjoignit de protester 6nergiquement contre les stipu- 
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lations du 30 mai : il ordonna au brigadier Marques, gou- 
verneur militaire de Cayenne, de ne remettre la colonie 
fran^aise, ni a la France, ni a TAngleterre. 

847. Le cabinet britannique s'arrogeait le droit de 
disposer de la conqu6te portugaise, en pretextant la coope- 
ration d'un capitaine anglais a cette conqu6te, avec une 
corvette anglaise. 

Une note du cabinet de Rio de Janeiro, signee par le 
MARQUIS d'Aguiar Ic 16 juin 1814, et accompagriee de 
pieces justiflcatives, demontra que le capitaine Yeo, neveu 
de SIR Sydney Smith, s'6tait offert lui-m6me b6nevolement, 
sans requisition aucune, et que la corvette Confiance avail 
suivi les forces du Para dans une complete inaction, sans 
faire autre chose qu'enlever, apres coup, tons les b4ti- 
ments fran^ais qui se trouvaient dans le port de Cayenne, 
et les emmener en Angleterre, au grand scandale de 
tout le monde. 

848. Mais la faute de M. db Funchal, comme toute 
premiere faute, devait avoir des consequences d6sas- 
treuses. 

849. Malgre leur habilete, MM. de Palmella, Sal- 
DANHA et LoBo, plenipoteutiaires du Prince Regent au 
congres de Vienne, durent signer avec lord Castle- 
REAGH le traite du 22 Janvier 1815, dont I'article III annu- 
lait le traite d'alliance de 1810, et oil Particle secret relatif 
aux limites de la Guyane etait remplace par cet autre 
article, egalement secret : 

<c Son Altesse Royale le Prince Regent de Por- 
tugal S'oblige a adopter les mesures necessaires pour 
realiser immediatement PArticle X du Traite de Paris, qui 
stipule la restitution de la Guyane Fran^aise a Sa Ma- 
jeste Tres-Chretienne; et Sa Majeste Britannique 
promet Sa mediation, selon le contenu dudit Article, pour 
obtenir au plus t6t un arrangement amiable de la contes- 



Digitized by 



Google 



{ 164 ) 8' LECTURE §§ 850-858 

lation existante entre Son Altesse Royale le Prince 
Regent de Portugal et Sa Majesty Tres-Chr6tienne, 
au sujet des fronti^res de leurs possessions respectives de 
ce c6t6, conform6ment aux dispositions de Tarticle VIII 
du traite d'Utrecht. » 

850. C*6tait bien quelque chose que ce recours au 
trait6 d* Utrecht, pour un arrangement d6flnitif. 

G'6tait beaucoup mieux que le trait6 de 1814. 

851. Mais ce n*etait pas,tant s'en faut, ce qu'avait eu 
en vue Tarticle secret de 1810, maintenant annuls. 

852. On invoquait le trait6 d*Utrecht louchement, 
sans se referer a I'interpretation portugaise. 

853. Et en attendant un arrangement d^flnitif dans 
un temps ind6flni, le Portugal etait toujours condamne a 
faire la restitution conform6ment a Tinterpretation fran- 
gaise, c'est-^-dire jusqu*au Carapapori, 

854. Mais TActe conclu a Vienne le 9 juin 1815 
ameliora considerablement la position du Bresil. 

855. Get Acte scinda toujours la question en deux : 
restitution immediate de laGuyane Francaise,avecune 
limite maritime provisoire : renvoi de la fixation definitive 
de la totalite des limites a un arrangement ulterieur. 

856. Et cette fixation definitive ne fut pas explicite- 
ment subordonn6e a I'interpretation portugaise du traite 
d'Utrecht, mais seulement au sens precis de Tarticle 8 
de ce traite. 

857. Mais, en contre-poids a ces triomphes de M. de 
Talleyrand, seconde par M. de Labesnardi^re, TActe de 
Vienne decr6ta cependant pour limite maritime imme- 
diate, et dans les termes les plus avantageux au Bresil, 
VOyapoc. 

858. Voici, d'apres le Moniteur^ les stipulations arre 
tees parTActe du Gongres de Vienne : 
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Article 106. « Afln de lever les difiBicult6s qui se sont 
oppos6es de la part de S. A. R. le Prince-R6gent du 
Portugal et du Bresil a la ratification du trait6 sign6 
le30 mai 1814, entre le Portugal et la France, il est 
arr6te que la stipulation contenue dans Tarticle 10 dudit 
trait6, et toutes celles qui pourraient y avoir rapport, 
resteront sans effet, et qu'il y sera substitue, d'accord 
avec toutes les puissances, les dispositions 6nonc6es dans 
Tarticle suivant, lesquelles seront seules consid6rees 
comme valables. 

« Au moyen de cette substitution, toutes les autres 
clauses dudit traite de Paris seront maintenues et re- 
gardees comme mutuellement obligatoires pour les deux 
cours. » 

Article 107. « S. A. R. le. Prince Regent du Por- 
tugal et du Br6sil, pour manifester d'une mani^re 
incontestable sa consideration particuliere pour S. M. T. C, 
s'engage a restituer a Sadite Majest6 la Guyane Fran- 
gaise jusqu'a la riviere d'Oyapock, dont Tembouchure 
est situ6e entre le quatrieme et le cinquieme degr6 de 
latitude septentrionale ; limite que le Portugal atoujours 
consid6r6e comme celle qui avait 6t6 flx6e par le trait6 
d'Utrecht. 

« L'epoque de la remise de cette colonic h S. M. tr6s- 
chretienne, sera d6termin6e d6s que les circonstances 
le permettront, par une convention particuliere entre les 
deux cours; et Ton proc6dera a Tamiable, aussitdt que 
faire se pourra, k la fixation definitive des limites des 
Guyanes Portugaise et Fran^aise, conformement au 
sens precis de Tarticle huitieme du traite d'Utrecht. » 

859. Et voici, pour complement, le fameux article VIII 
du traite d'Utrecht, d'apres Tedition officielle donn6e k 
Paris en 1713: 

a Afin de prevenir toute occasion de discorde qui 
pourroit naltre entre les Sujets de laCouronne de France 
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& ceux dela Gouronne de Portugal, Sa Majesty Tres- 
Ghretienne se desistera pour toujours, comme EUe se 
desiste d6s k present par ce Traite, dans les termes les 
plus forts & les plus autentiques, & avec toutes les clauses 
requises, comme si elles 6toient inserees icy, tant en son 
nom, qu'en celuy de ses hoirs, successeurs & heritiers, 
de tons droits & pretentions qu'EUe pent ou pourra pr6- 
tendre sur la propriety des terres, appellees du Gap-du 
Nord, & situees entreJa riviere des Amazones, & celle 
de Japoc ou de Vincent Pinson, sans se reserver ou 
retenir aucune portion desdites terres, afin qu'elles soient 
desormais possed6es par Sa Majeste Portugaise, ses 
hoirs, successeurs & heritiers avec tons les droits de 
Souverainet^, d'absolue puissance, & d'entier Domaine, 
comme faisant partie de ses Etats, & qu'elles lui demeu- 
rent k perpetuite, sans que Sa Majesty Portugaise, ses 
hoirs, successeurs & heritiers, puissent jamais 6 tre troublez 
dans ladite possession, par Sa Majesty Tres-Ghretienne, 
ny par ses hoirs, successeurs & heritiers. » 
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860. Oui, Messieurs, Tarticle 107 de I'Acte du Gon- 
gres de Vienne est con^u dans les termes les plus 
avantageux au Bresil. 

861. II declare que le fleuve du Gap d* Orange a 
TOUJOURS 6t6 consider^ par le Portugal comme la limite 
qui avait et6 flxee par le trait6 d'U trecht. 

Gette declaration est d'une port6e immense. 

862. Sans compter les autres puissances signataires 
de I'Acte de Vienne, pesons seulement les signatures de 
la France et de TAngleterre. 

863. La France avait et6 la partie contractante du 
traits du 11 avril 1713 avec le Portugal. 

En declarant, un siecle apres, et par I'organe de son 
Ministre des Affaires fitrangeres, que la limite fix6e i 
Utrecht par elle et par le Portugal, avait toujours et6 
pour le Portugal le fleuve du Gap d'Orange, elle a 
reconnu positivement que lors du traits d'U trecht. elle 
avait entendu, elle aussi, que la limite flxee d'un com- 
mun accord 6tait bien ce m6me fleuve. 

Autrement, il faudrait admettre deux choses impos- 
sibles : — Que la France a fait a Utrecht une restric- 
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tion mentale, — etqu*elle en a fait elle-m6me a Vienne 
Taveu public. 

864. L'Angleterre 6tait garante du trait6 conclu 
a Utrecht entre la France et le Portugal. 

Ce fait e&t attests par Tarticle 16 de ce trait6 m^me, 
et par Tarticle 24 du trait6 conclu le m6me jour entre la 
France et la Grande-Bretagne. 

Voici ces deux articles : 

Art. 16 du traits avec le Portugal. « Et parceque la 
Tres-Haute, Tres-Excellente, et Tres-Puissante Princesse 
la Reine de la Grande Bretagne, offre d'6tre garante 
de Tentiere execution de ce Traite, de sa validite et de sa 
duree, Sa Majeste Tres-Chr6tienne et Sa Majesty 
Portugaise, acceptent la susdite garantie dans toute sa 
force et vigueur pour tons et chacun des presens Articles. » 

Art. 24 du traits avec TAngleterre. « Le Traite de 
Paix sign6 aujourd'huy entre S. M. T. G. et S. M. Portu- 
gaise fera partie du present Traite, comme s*il estoit 
insere icy mot a mot, Sa Majeste la Reyne de la G. B. 
declarant qu'EUe a offert sa Garantie, laquelle elle donne 
dans les formes les plus solennelles pour la plus exacte 
observation et execution de tout le contenu dans ledit 
Trait6. » 

865. L'Angleterre savait sans doute i Utrecht ce 
qu'elle garantissait au Portugal. 

En declarant a Vienne que le Portugal avait tou- 
jouRS consid6r6 le fleuve du Gap d*0 range comme la 
limite qui avait 6t6 fixee par le trait6 d 'Utrecht, elle a 
done reconnu par cela mfeme, elle aussi, que la limite 
maritime stipulee k Utrecht n'6tait autre que le fleuve 
du Gap d'Orange. 

866. Mais, puisque TActe du Congr6s de Vienne 
declare implicitement que TOyapoc etait la limite mari- 
time flxee par le trait6 d'Utrecht, pourquoi se r6fere-t-il 
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au sens precis de Tartide 8 de ce m6me trait6, pour la 
fixation d6finitive des limites? 

C'est que la signification de Tarticle 107 de I'Acte de 
Vienne est celle-ci : 

« A Utrecht, tant pour le Portugal que pour la 
France elle-m6me, le point de depart des limites 6tait 
le fleuve du Cap d*Orange. Le Portugal n*a jamais 
vari6 dans cette conviction. Mais la France a change 
d'avis : elle repr6sente qu'elle s'est m^prise k Utrecht 
contre ses int6r6ts ; et elle produit des arguments tendant 
k montrer que la veritable limite stipulee i Utrecht est 
une petite riviere tout au Nord-Ouest du Cap Nord. Par 
egard pourSa Majeste Tr6s-Chretienne, les puissances 
alliees trouvent bon que la France et le Portugal exa- 
minent a I'amiable le trait6 d'Utrecht, pour regler defini- 
tivement, d'apres le sens pr6cis de ce trait6, la limite 
maritime et la limite int6rieure de la Guyane Fran- 
^aise et du Br6sil. Mais, consid6rant que jusqu'en 1776 
le fleuve du Cap d'Orange a et6 reconnu comme la 
limite d'Utrecht parle Gouvernement Frangais lui- 
m6me, les puissances alliees decident que, jusqu'a la 
fixation de la totalite des limites par un accord entre la 
France et le Portugal, VOyapoc sera respecte comme 
limite maritime provisoire. » 

867. Le Bresil doit de la reconnaissance aux trois 
pl6nipotentiaires portugais pour ce resultat. 

868. Et cependant le Souverain du Portugal et du 
Br6sil ne rendit la Guyane Frangaise qu'avec une 
extreme r6pugnance. 

869. Ce n'est pas qu'il se trouvAt dS^u dans Tespoir 
de garder la colonic de Cayenne. L*article secret de 
1810 (*) le d6montre k Tevidence, puisque cet article avait 

(*) Voir § SU. 
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pour but d'assurer au Bresil lalimite d*Utrecht lors d^ 
la restitution de la Guyane FranQaise. 

Ce qui r6pugnait a Dom JoAo, c*6tait la restitution sans 
la fixation prialable des limites definitives. 

870. L'Acte de Vienne avait 6t6 conclu le 9 juin 
1815, et au mois de mars 1816 Cayenne n'etait pas 
encore restitute k la France. 

871. Pour fl^chir Dom JoIo, Louis XVIII envoya 
aupres de ce prince un ambassadeur extraordinaire ; et il 
eut le soin de faire choix de rhomme qui paraissait le 
mieux convenir. 

Ce fut M. le due de Luxembourg, qui avait servi en 
Portugal pendant Femigration, et dont la soeur avait 
epous6 le dug de Cadaval, le seul seigneur portugais qui 
Mt uni h la maison de Bragange par les liens de la 
parents. 

872. Mais cet ambassadeur si bien assorti 6choua 
pourtant. 

D6barqu6 k Rio de Janeiro le l**' juin 1816, il s*ef- 
forQa de faire agr6er par Dom JoAo, deja Roi, comme deux 
questions distinctes, la restitution immediate de Cayenne 
et la fixation definitive des limites de la Guyane Fran- 
Qaise. Mais il trouva Jean VI in6branlable, et il se retira 
le 21 septembre. 

873. Le 5 de ce mois, Jean VI fit bien expedier au 
brigadier Marques Tordre de remettre Cayenne au com- 
missaire que Sa Majesty Tr6s Chr6tienne chargerait du 
soin de la recevoir; mais, au lieu de confier cet ordre a 
Tambassadeur de France, il le fit d6poser entre les 
mains de M. de Brito, charg6 d'affaires de Portugal a 
Paris. II envoya 6galement a ce diplomate de pleins pou- 
voirs pour conclure une convention pour la restitution de 
la Guyane Fran^aise; mais il y ajouta des instructions 
lui prescrivant de soutenir que la fixation pr6alable et 
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definitive de la totality des limites de la Guyane Fran- 
Qaise 6tait una condition sine qua non pour la restitution 
de Cayenne. 

874. M. le Duc de Luxembourg rentra k Paris le 
r^ d^cembre 1816. 

Et bient6t commenQa, entre le duc de Richelieu, pr6- 
sident du Conseil et Ministre des Affaires fitrangeres, et le 
chevauer de Brito, une chaleureuse negociation. 

875. Se basant sur Tarticle 107 de TActe du Congres 
de Vienne, le duc de Richelieu exigeait la remise imm6- 
diate de la Guyane Francaise jusqu'i TOyapoc pour 
limite maritime provisoire. Et M. de Brito se refusait a la 
restitution sans la fixation pr^alable et definitive de la 
totality des limites. 

Le dug de Richelieu se d6fendait de la fixation pr6a- 
lable des limites, en all6guant que son minist6re ne pos- 
s6dait pas les donn6es indispensables pour cette fixation. 
Et M. DE Brito r6pliquait que pour TOyapoc, du moins, 
on n'avait besoin d'aucune autre donn^e que Tarticle 107 
de TActe de Vienne, attendu que cet article avait fix6 
nettement cette riviere pour limite maritime definitive. 

876. Et comme le duc de Richelieu soutenait que la 
limite maritime fix6e ^Vienne n*6tait que provisoire, et 
qu'il insistait sur Timpossibilit^ de marquer d'avance une 
limite int6rieure quelconque, M. de Brito r6clama, au 
commencement du mois de mai 1817, la mediation que 
TAngleterre avait promise au Portugal le 22 Janvier 
1815. 

877. Le Gouvernement Britannique prit d*abord 
un moyen terme. 

II chargea sir Charles Stuart, ambassadeur a Paris, 
d'appuyer la pretention portugaise de la fixation pr6alable 
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des limites. Mais il ajouta que les limites propos6es par 
M. DE Brito ne devaient 6tre que provisoires. 

878. Ensuite, a la soUicitation, de M. de Palmella, 
ambassadeur k Londres, le Gouvernement Britan- 
nique fit appuyer la pretention portugaise dans sa pleni- 
tude. 

879. Mais le m6diateur nMntervenait dans ce sens 
qu'offlcieusement et de vive voix. 

Le DUG DE Richelieu avait embrasse chaudement la 
premiere idee anglaise de limites provisoires. 

Et M. DE Brito, de son c6t6, se r6criait centre les 
limites provisoires, et rqprochait au duc de Richelieu de 
meconnaitre que TOyapoc avait et6 fix6 pour limite defi- 
nitive par TActe du Congres de Vienne. 

880. La negociation tralnant ainsi jusqu'au mois de 
juillet, le Gouvernement Fran^aiSj'depite de ce qu'il 
appelait de Tobstination, fit preparer k Brest quelques 
vaisseaux, et porta Taffaire au tribunal des allies. 

881. Dans une conference g6n6rale des plenipoten- 
tiaires des allies, — s'adressant au duc de Wellington, 
— le DUC DE Richelieu repr6senta la n^cessite d'en finir 
avec la question de la Guyane. 

A Texception de TAutriche, les allies d6ciderent : 
que le duc de Richelieu avait raison de soutenir que la 
limite stipul6e dans TActe du Congres de Vienne n'etait 
que provisoire; et que la France serait libre de faire 
prendre Cayenne par force, si le negociateur portugais 
continuait a s'opposer a un arrangement amiable. 

Ce double arrfit des allies fut notifl6, en leur nom, au 
n6gociateur portugais par le m6diateur de la n6gociation 
lui-m6me, I'ambassadeur de laGrande-Bretagne. 

Et en s'acquittant de cette commission, sir Charles 
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Stuart ajouta que c'6tait la aussi sa conviction person- 
nelle. 



M. DE Brito se resigna alors a la remise de la 
c^xjL,^ FranQaise avec des limites provisoires. 
83. Mais il tenait a ce que, du moins, on stipulAt 
limites provisoires celles qu'il avait proposees comme 
itives. 



882 
Guyane FranQ 

883. 
pour 
definitives. 



884. Le Portugal avait a prendre ses mesures centre 
les pretentions de la France'. 

II avait a couvrir non-seulement le bord guyanais de 
TAmazone, mais encore les affluents orientaux du Rio 
Negro d'avec le bassin de TEss^quebe. 

885. De fortes raisons Tobligeaient a cette double sol- 
licitude. 

886. Le traite de Paris, en 1797, avait stipul6 pour 
limites le cours du Garsevenne, et une ligne Est-Ouest 
jusquau Rio Branco, 

Le traite ^de Badajoz avait porle la limite au cours 
entier du veritable Araguari jusqu'a sa source, et ensuite 
une ligne Est'OxiGsl jusqu'au Rio Branco. 

Le traite de Madrid avait pris le cours du Garapana- 
tuba, et ensuite la grande chaine de partage des eaux jus- 
qu'au point le plus rapprocM du Rio Branco 

Le traite d'Amiens avait consacr6 les limites de Bada- 
joz, c'est-i-dire la totalite du veritable Araguari, et une 
ligne Est-Ouest jusquau Rio Branco^ beaucoup au Sud du 
fort br6silien de S. Joaquim. 

Enfin, le traite de 1814, en r6clamant les limites 
qu'avaitla Guyane Frangaise au 1*'" Janvier 1792, rappe- 
lait forc6ment la carte fran^aise de 1791, dont nous avons 
d6ja dit quelques mots k la fin de la sixieme lecture. 

887. Dans cette carte singuliere, M. Lesgaluer, ex- 
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ordonnateur de laGuyaneFranQaise, avait trac6 de cette 
faQon les limites dC Utrecht : 

Le Maroni, jusqu'i la latitude de 4 degres Nord; 
une ligne Est-Ouest, jusqu'a rembouchure du Rupu- 
nuwini dans TEssequebe; une ligne courbe contour- 
nant touies les sources du Rio Branco] le cours du Rio 
Negro, pendant plus de cent lieues; une ligne oblique, de 
I'embouchure duRio Branco aux bords du Matari, pre- 
mier affluent guyanais de TAmazone k TEst du Rio 
Negro; une ligne bris6e, suivant toutes les inflexionsde 
TAmazone, a la distance de quinze lieues, depuis le 
Matari jusqu*i TAraguari; et TAraguari, depuis ce 
point jusqu'a sa veritable embouchure, en dedans de 
TAmazone. 

888. En 1812, le geographe Pierre Lapie, — mariant 
au traite d'Amiens celui de Madrid, qui n'avait ete rati- 
66 ni par le Portugal ni par la France, — avait ainsi 
marqu6 sur ses cartes les limites de la Guyaue Fran- 
^aise : 

Le Maroni, jusqu'a Tembouchure de TAraoua par la 
latitude de 3M8' Nord, qui 6tait, et est encore, le point 
extreme de la portion explor6e de cette riviere ; une ligne 
Est-Ouest, d6passant lout le bassin de rEss6quebe, et 
allant aboutir au Rio Branco; le Rio Branco, en descen- 
dant jusqu'^ la latitude de P30' Nord; un parallele, par 
cette latitude, jusqu'a la source du Garapanatuba; etle 
cours du Garapanatuba tout au Nord de Macapi. 

889. En 1814, le meme geographe Lapie, interpr6tant 
par le Iraite d'Amiens le traite du 30 mai de cette annee, 
marquait ainsi les limites : 

Le Maroni, jusqu*a TAraoua; une ligne Est-Ouest 
jusquau Rio Branco\ le Rio-Branco jusqu'a la latitude 
de r 40' Nord; un parallele, par cette latitude, jusqu*^ la 
source de TAraguari; et le cours de TAraguari. 

890. Dans la m6me aiin6e 1814, le geographe Poir- 
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SON, interpr^tant comme Lapie le traite du 30* mai, avail 
trace, comme limites con venues, celles du traits d*A- 
miens. II avait m6me donne a une de ses cartes le titre 
suivant : « Carte sp6ciale de TAraguary servant de 
Limites entre la Guyane Francaise et Portugaise. » 

891. En 1816, aprds VActe de Vienne^ M. Bru6, ing6- 
nieur g^ographe de Monsiewr, avait dedie et pr6sente a 
Son Altesse Royale une grande carte de TAm^rique 
Meridionale, dans laquelle on lisait cette I6gende au- 
dessous d*une ligne droite tir6e de la source de TAra- 
guary au Rio Branco : « Le Gours de la Riviere Auari 
et cette ligne droite sont les limites de la Guyane 
Francaise d'apres le Traite d' Amiens. » 

892. Et le 12 mars* 1817, — au debut de la negocia- 
tion entre le dug de Richelieu et le chevalier de Brito, 
— M. Pierre Lapie, devenu chef du cabinet topogra- 
phique du Roi, avait pr6sent6 a Louis XVIII un Atlas, 
dans lequel il donnait, comme chose notoire, les m6mes 
limites qu 41 avait imaginees en 1812, pendant la guerre : 
le Garapanatuba jusqu'a sa source, un parallele tir6 
de cette source aux bords du Rio BrancOj etc., etc. 

893. Or le Portugal, se basant sur le traite d*U- 
trecht avec la France, et sur le traite de 1777 avec 
TEspagne, regardait comme lui appartenant de droit 
tout le territoire guyanais de T Amazon e, y compris le 
bassin du Rio Branco. 

894. II posait pour frontieres septentrionales du 
Bresil, des limites parfaitement naturelles. 

II couvrait les affluents sup6rieurs du Rio Branco par 
la chalne Pacaraima, jusqu*a son extr6mite orientale, 
appel6e Montague Anay, sur le coude du Rupunuwini, 
par la latitude Nord de 3^*55'; et il couvrait les affluents 
immediats de la rive guyanaise de TAmazone par la 
chaine qui porte dans sa partie occidentale le nom 
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d*Acaray et dans tout le reste de son etendue celui 
de Tumucumaque. 

II reliait la chalne Tumucumaque a la met par la 
riviere d'Oyapoc; et il reliait la chalne Acaray a la mon- 
tagne Anay par la riviere Rupunuwini. 

895. Les limites que M. de Brito avait k reclamer 
6taient done bien claires. 

896. Mais, en vertu de ses instructions, le n6go- 
ciateur portugais proceda autrement. 

D'abord, il ne rapporta qu'i Tembouchure de TOya- 
poc cette phrase de Tarticle 107 de TAcle de Vienne, 
(c limite que le Portugal a toujours consid6ree comme 
celle qui avait ete flx6e par le traits d* Utrecht », et il 
proposa pour limite maritime une portion seulement du 
cours de I'Oyapoc. 

Ensuite, influence par les differents trait6s qui avaient 
stipule des limites astronomiques, — au lieu de pr6ferer 
des limites naturelles, comme NapouSion en avait donne 
Texemple dans le traits de Madrid, — M. de Brito crut 
devoir adopter a son tour, pour limites interieures de la 
Guyane Francaise, un parallele et un m6ridien. 

II proposa pour limite meridionale : d'abord le paral- 
lele du confluent du Gam opi avec TOyapoc, c*est-a-dire 
celui de 3 degr6s 12 minutes Nord; plus tard, le parallele 
de 3 degres Nord. Et pour limite occidentale, le m6ridien 
de 42 degr6s it rOuest de Tile de Fer. 

897. Le parallele du Gamopi se basait sur ce fait, 
— qu'il n'6tait pas bien avere que cette grande riviere 
ne Mt pas la veritable continuation de TOyapoc. 

898. Le parallele de 3 degr6s Nord se basait sur cet 
autre fait, — que la carte cayennaise de Mentellb inter- 
rompait le cours de TOyapoc a cette latitude juste de 
3 degr6s Nord, et que dans la carte de Buaghb, le cours 
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de ce fleuve, a partir de cette m6me latitude, n*etait que 
ponctu6 et portait cette 16geiide : Cours suppose de 
VOyapoc, 

Ne connaissant que ces deux cartes, M. de Brito crai- 
gnait que Texploration complete de TOyapoc n'apprlt un 
jour que les sources de cette rivi6re 6taient trop rappro- 
chees de rAmazone. 

899. Le meridien de 42 degres a TOuest de Tile de 
Far exige un plus long developpement. 

900. II faut d'abord 6viter une grande erreur, dans 
laquelle peuvent faire tomber les meilleurs dictionnaires 
de geographic, et qui a 616 exploit^e par Sghomburgk au 
profit de TAngleterre. 

901. On s'imaginerait que, pour r6duire a la longi- 
tude de Paris une longitude occidenlale de Tile de Fer, 
il faille ajouter a celle-ci 20 degr6s 30 minutes, de sorte 
que 42 degr6s a TOuest de Tile de Fer Equivalent k 
62 degr6s 30 minutes Quest de Paris, k 60 degr6s 9 mi- 
nutes 45 secondes Quest de Greenwich. Mais il n'en est 
rien. 

902. Louis XIII, par declaration du !•' juillet 1634, 
ordonna que le premier meridien passerait par le point le 
plus occidental de Tile de Fer, qui 6tait le terme des con- 
naissances g6ographiques des anciens. 

903. La position de ce premier meridien ne fut pour* 
tant d6termin6e avec quelque precision que par Dblisle, 
en 1700. 

Delisle calcula que le point le plus occidental de 
rile de Fer se trouvait exactement 20 degr6s 4 TQuest du 
meridien de rQbservaloire de Paris. 

Et ce calcul fut admis universellement, sur Tautorite 
de Deusle. 

904. En 1724, cependant, le pere Feuimee, envoy6 

a 
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expr6s aux Canaries pour verifier la longitude du point * 
le. plus occidental de Tile de Fer et celle du pic de 
T6n6riffe, trouva que Delisle s'etait tromp6, et que le 
point le plus occidental de Tile de Fer etait a 20"* 13' 53' 
de Paris. 

905. La consequence logique de cette rectification 
aurait dd 6tre de reculer le meridien.de Paris a 20^ 13' 53" 
Est du m6ridien de Tile de Fer. 

Mais on aima mieux ne pas deplacer TObservatoire de 
Paris; et pour continuer de le maintenir a 20 degres du 
premier meridien, ce fut celui-ci qui changea de place. 

Le premier meridien ne passa plus par Textr^mite 
occidentale de Tile de Fer, mais bien 13 minutes 53 se- 
condes a TEst de cette extr6mit6. 

Cela se voit sur les cartes de D'Anville et sur celles 
de Bellin. 

906. Puis, en 1778, la publication du voyage de la 
fr^gat^ la Flore apprit que Borda et Pingre avaient 
reopnnu que la vraie longitude de Textremite occidentale 
de rile de Fer etait de 20 degres 30 minutes k TOuest de 
rObservatoire de Paris, et que rextr6mit6 orientale de la 
m6me He se trouvait 20 degres 17 minutes a TOuest du 
m6me Observatoire. 

II semblait de toute impossibilite de continuer a situer 
Paris k 20 degres du meridien de Tile de Fer, puisque le 
point de cette He le plus rapproche de Paris d6passait 
toujours de 17 minutes cette pretendue distance de 
20 degres. 

Mais les 6gards pour TObservatoire de Paris triom- 
phent de tout. 

On continua d'appeler me'n't/ien de Vile de Fer celui 
qui passe 20 degres tout juate a VOuest .de Paris. . . 

907. II en 6tait ainsi en 1817. Et cela dure encore 
aujourd'hui. 

On le rvoit dans les cartes de Bonne, dans, bien des 
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calculs de M. Alexandre de Humboldt, et dans Texcel- 
lent atlas allemand de Stieler. 

908. Done, le meridian de 42 degr6s a TOuest de 
rile de Fer, propose par M. de Brito au dug de. Riche- 
lieu, revenait a 62 degres Quest de Paris, 59** 39' 45' 
Oiiest de Greenwich. 

909. Si Ton se r6gle par la carte de ScHOMeunoK, qui 
est la meilleure de toutes pour cette portion de la 
Guy an e, on est surpris de voir que ce meridien, com- 
bing avec le parallele de 3 degr6s Nord, laisserait k la 
France une portion considerable du bassin du Rio 
Branco : le lac Amacu, la riviere de Pirara,. celle de 
Mahu, la presque totality de celle de Tacutu. 

910. Telle ne pouvait certainement pas 6tre I'inten-, 
tion du diplonjate portugais. ./„ 

Mais comment expliquer alors le meridien de-M. d^ 
Brito? - 

911. Le voici. ^ 

La carte de Schomburgk, levee de 1835 a 1839, n'a dte; 
publiee pour la premiere fois qu'en 1840. , ^ 

Avant cette epoque, les seules bonnes autorit6s pour 
les positions astronomiques du bassin du Rio Branca 
etaient les d6marcateurs portugais envoyes sur les lieux 
pour la mise a execution du traits de 1777 avec I'fis- 
pagne. 

lis avaient soigneusement explore, a deux reprises, 
tout le bassin du Rio Branco; et H 6tait r6sult6 de leurs 
travaux deux cartes detaillees de ce bassin : L'une dressee 
en 1781 par Silva Pontes (Bresilien) et Almeida. Serra, 
L'autre dressee en 1787. par SimCes mc Carvalho, et 
acoompagnee d'un texte par Gam a Lobo. . . . 

912. Les originaux de ces deux cartes se conseryent 
a Rio, de Janeiro. 

- Ell^.^'patpas enQore ete.gravees. , 
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Mais les tableaux des positions astronomiques qui 
ont servi a leur construclion ont 6te publics h Rio de 
Janeiro, en 1814, dansun pr6cieux journal intitule : 
Patriota. 

lis ont 6t6 reproduits en Allemagne par le baron 
d'Eschwege, 

Et ils ont obtenu tant de credit, qu' encore au mois 
d'octobre 1831, dans un excellent article du Bulletin de 
F6russac, M. Fix les employait comme moyen de con- 
trdle pour appr6cier la belle carte de MM. Spix et Martius. 

913. Le gouvernement portugais avait envoys a 
M. de Brito, pour sa regie, une carte dessin6e, en 1816, au 
D6p6t de la guerre de Rio de Janeiro, sur les cartes des 
d^marcateurs portugais. 

Or sur celte copie de 1816, ainsi que sur les originaux 
de 1781 el 1787, le m6ridien de 318 degres i FEst de Tile 
de Per (42 Quest) repondait pr6cis6ment au m^ridien de 
59 degr6s Quest de Greenwich sur la carte de Schom- 
BUROK, 61" 20' ih" Quest de Paris. , 

II passait par la montagne A nay, extr^mite orientale 
de la chaine Pacaraima, et il laissait au Bresil tout le 
territoire qui s'fitend auSud de cette chaine eta TOuesl du 
Rupunuwini. 

914. Les demarcateurs portugais s'etaient tromp6s de 
plus de 39 minutes; car, en 1844, une commission br6si- 
lienne, compos6e de MM. Garneiro de Gampos, Taulois et 
Pederneiras, a reconnu I'exactitude des determinations 
astronomiques de Schomburok. 

Mais on excusera cette erreur, en songeant aux diffl«^ 
cult6s qui ont embarrass^ de tout temps les observations 
de longitude. 

En 1751, La Gaille et D'ApRifcs, par leurs propres 
observations, placerent le Pain de Sucre, de TeDtr^e de 
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Rio de Janeiro, 44* 57 30" a rOuest de Paris. En 1780, 
Bonne calcula pour la vraie longitude de ce point remar- 
quable 44* 48* 6". Et cependant, M. Roussin a trouv6 
45- 34' 43\ 

La Caille et D*ApR]i:s se trompaient done de plus de 
37 minutes; et Bonne, de plus de 46. 

915. Mais sur la carte dont se servait M. de Brito, 
toutes les longitudes 6taient orientales, comme c'6tait 
I'usage ordinaire quand on prenait pour premier meridien 
celui de Tile de Fer. Lei m6ridien de la montagne Anay 
6tait sur cette carte celui de 318 degr6s a VEstde cette ile. 

Pourquoi done M. de Brito a t-il dit 42 degr6s Quest? 

916. G'est qu'il tenait k s'autoriser du grand nom de 
D'Anville. 

Sur sa carte de I'Amerique M6ridionale, qui fait 
6poque dans Thistoire de la g^ographie de CQtte partie du 
monde, I'illustre g^ographe fran^ais, tout en adoptant 
pour premier meridien celui de Tile deFer, avait distingue 
les longitudes en orientales et occidentales. 

Et son m6ridien de 42 degr6s k TOuest de Tile de Per ' 
passait par les mdmes points que celui de 318 degr6s Est 
sur les cartes des d6marcateurs portugais. 

917. M. de Brito devait appr^cier d*autant plus 
cette coincidence, que sur la carte de D'Anville la partie 
orientale du bassin du Rio Branco, celle qui interessait 
la ndgociation dont 11 6tait charg6, se trouvait representee 
avec une remarquable exactitude, tandis qu'elle etait defl- 
gur^e dans toutes les cartes modemes. 

918. La veritable configuration du bassin du Rio 
Branco avait et6 donn^e pour la premiere fois en 1745 
par La Condamine, d'apres une 6bauche du Hollandais 

Hortsman, qui, en 1740, s'6tait rendu de rEss6qu6be au T^ 

Rio Negro, par le Rupunuwini et le Rta Rranco, et 
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dont le savant acad6micien franQais avait fait la connais- 
sance au Par&. 

D'Anville, en 1748, ajouta au dessin de La Gondamine, 
pour la partie orientale de ce bassin, quelques int6ressants 
d6tails foumis par son coll6gue, et que celui-ci n'avait pu 
faire entrer dans les petites dimensions de sa carte. 

Bellin, en 1763, copia fidelement le dessin de La 
Gondamine. 

Hartsingk, en 1770, dans sa carte g6n6rale, et surtout 
dans son texte, d6crivit en toute v6rit6 cette importante 
region du Rupunuwini et du Pirara. 

919. Mais en 1775, la grande carte d*OLMEDiLLA vint 
faire r6trograder sur cette partie la marche de la science. 

Parmi d'autres 6normit6s de sa configuration du bassin 
du Rio Branco, Olmedilla attribua au Rupunuwini, et 
par consequent k rEss6qu6be, le syst^medu lac Amacu. 

Gomme Olmedilla, par sa position de g^ographe 
pensionnaire du roi d'Espagne, 6tait cens6 avoir eu de 
bonnes raisons pour s'6carter de D'Anville, les g^ographes 
frauQais n*h6sit&rent pas k adopter les innovations de sa 
carte. 

Bonne, le premier, en 1780, se fiant au geographe 
espagnol^ faussa comme lui le bassin du Ri6 Branco. 

Puis Nicolas Buaghe, en 1797. 

Puis, en 1812, M. Pierjie Lapie. 

Puis, en 1815, Bru^. 

Et puis bien d'autres, et de bien marquants, jusqu'a ce 
que M. Alexandre de Humboldt eH fdit briller sur de 
point la lumiere de sa vaste intelligence. 

'920. Bien sup6rieure en cela aux cartes publi^es 
depuis quarante ans, celle de D'Anville s'accordait done 
avec les d^marcateurs portugais, pour la partie orientals 
du bassin du Rio Branco. 

Et comme elle offrait 6galement la cojioordance du 
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in6ridien qui convenait au Portugal, le diplomate por- 
tugais eut le soin d'exprimer ce m6ridien de la mdme 
inani^re que D'Anville. 

C'est comme s'il avait dit : « Le Portugal remettra 
la Guyane Frangaise jusqu'^ la limite occidentale qui 
se trouve marquee sur la carte de D'Anville par le m6ri- 
dien de 42 degr6s a TOuest de Tile de Fer », c'est-4-dire 
jusqu'au bord oriental du Rupunuwini. 

921. Ge m6ridien couvrait parfaitement le Br6sil. 

922. Mais il sanctionnait une grande pretention de la 
France^ — celle de s'attribuer la partie m6ridionale de 
Tancienne Guyane HoUandaise, devenue anglaise. 

Gela ne pouvait point convenir k TAngleterre. 

Aussi LORD Welungton s'empressa-t-il de proposer 
que ce m6ridien Mt remplac^ par celui de 322 degres k TEst 
de rile de Fer, c'est-ii-dire 58^ Quest de Paris, 55^ 39' 45' 
Quest de Greenwich. 

II r6digea lui-m6me chez le dug de Bighelieu, et en 
presence de M. de Brito, un projet de premier article en 
ces termes : « Sa Majesty Tr6s-Fidele, 6tant animee du 
d6sir de mettre k execution I'article cvii de I'Acte du 
Congr^s de Yienne, S'engage k remettre k Sa Majesty 
Tr6s-Ghr6tienne, dans le d^lai de trois mois, ou plus 
t6t si faire se peut, la Guyane Fran^aise jusqu'a la 
Rivifere d'Qyapock, dont Tembouchure estsitu6e entre 
le 4'' et le 5* degr6 de latitude septentrionale, et jusqu'au 
322* degre de longitude k TEst de I'lle de Fer. » 

923. Ge nouveau m^ridien sauvegardait amplement 
la Guyane Anglaise. 

II fut approuv6 par le gouvernement britannique. 

Le gouvernement fran^ais Taccepta volontiers, car il 
lalssait encore k la France une importante portion de la 
guyane hoUandaise. 
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Et le pl6nipotentiaire portugais n'avait aucun motif 
pour le repousser, puisqu'il 6tait 6loign6 de 3 degris 
20 minutes du Rupunuwini, c*est-a-dire de la frontifere 
br^silienne. 

924. Lord Wellington s'6tail born6 a la fixation du 
ra6ridien. 

Quant au parall^le, dont la fixation n'int^ressait que le 
Portugal, le noble lord ne s'en 6tait'pas souci6; et, qui 
plus est, il s'etait joint au dug db Richelieu pour en com- 
battre la n6cessit6. 

925. Mais le pl^nipotentiaire portugais reprdsenta 
vivement qu'il 6tait indispensable de fixer un parallele qui 
r6unlt les sources de TOyapoc au m6ridien convenu. 

Et, se reconnaissant trop faible centre laligue des deux 
dues, il eut recours k M. Alexandre de Humboldt, que 
Paris avait alors le bonheur de poss6der. 

926. Ge grand nom se trouva ainsi associd, avec celui 
de Wellington, a la question de TOyapoc. 

927. M. DE Humboldt r^pondit & M. de Brito par un 
m6moire dat6 du 6 aoftt 1817. 

II d6clara que le diplomate portugais avait toute raison 
de r6clamer la fixation d'un parallele. 

Mais il s'attacha k d^montrer qu'il n'existait point de 
fondement pour que ce parallele fAt aussi septentrional 
que M. de Brito le proposal t. 

II fit sentir d'abord iM.DE Brito que le trait6d*Utrecht 
et Tacte de Vienne ne fixaient pas pour limite Tembou- 
chure seulement de TOyapoc, mais le cours entier de 
cette riviere. 

II le rassura ensuite sur sa crainte d*un voisinage trop 
prochain des sources de TOyapoc et des bords de TAma- 
z one, en lui faisant connaitre la carte dress^e par Poirson, 
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en 1814, sur les relev6s de Leblond, sur laquelle on 
voyait que les sources de TOyapoc, od Leblond s*6tait 
trouv6 lul-m6me au mois de septembre 1789, ne d6pas- 
saient pas la latitude de 2 degr^s 24 minutes Nord. 

Et il lui insinua que le sacrifice des quelques lieues de 
distance qu'il y avait sur les bords de TOyapoc, depuis 
3 degr6s Nord jusqu'i 2"* 24', ne I6sait nuUement les droits 
du Portugal. 

928. Heureux de Tappui de M. de Humboldt, quant k 
la n6cessit6 d'un parallele, M. de Brito se rendit sans 
peine aux observations de Tillustre savant sur la modifi- 
cation k faire dans la latitude. 

11 proposa au dug de Righeueu le parallele de deux 
degris vingt-quaPre minutes de latitude septentrionale, 

929. Sur rautorit6 de M. de Humboldt, ce parall61e 
fut accepts par les gouvemements fran^ais et anglais. 

Et le 28 aofil 1817, le duo de Richelieu et le chevalier 
DK Brito, accr6dit6 depuis le 22 juillet comme envoy6 
extraordinaire et ministre pl6nipotentiaire, signerent enfin 
une convention qui fut ratifiSe par Jean YI le 21 Janvier, 
et par Louis XVIII le 10 f6vrier 1818. 

930. En voici la teneur : 

c< Convention entre Sa Majesty le Roi de France 
et de Navarre et Sa Majest6 Tr6s-Fidele le Roi 
du Royaume Uni de Portugal, du Br6sil et des 
Algarves. 

« Art. I. Sa Majest6 Tres-Fid61e 6tant anim6e du 
d6sir de mettre k execution TArticle cvii de TActe du Gon- 
gres de Vienne, S'engage iiremettre 4SaMajest6 Tres- 
Gbr6tienne dans le d6lai de trois mois, ou plus tdt si 
faire sepeut, la Guyanne Fran^aisejusqu'it la Riviere 
d'Oyapock, dont I'emboucbure est situ6e entre le 4* et 
le 5* degr6 de latitude septentrionale, et jusqu*au 322* de- 
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gre de longitude k TEst de Tile de Fer, par le parallele 
de 2 degr6s 24 minutes de latitude septentrionale. 

« Art. II. On proc6dera imm6diatement des deux parts 
a la nomination et a I'envoi des Gommissaires pour fixer 
d6finitivement les limites des Guyannes FrauQaise et 
Portugaise, conform6ment au sens pr6cis deTArticle viii 
du Trait6 d' Utrecht, et aux stipulations de TActe du Con- 
gres de Vienne; lesdits Gommissaires devront terminer 
leur travail dan^ le d6lai d'un an au plus tard, a dater du 
jour de leur r6unioii i la Guyanne. Si, k Texpiration de ce 
terme d*un an, lesdits Gommissaires respectifs ne parve- 
naient pas a s'accorder, les deux Hautes Parties Gontrac- 
tantes proc6deraient k Tamiable k un autre arrangement, 
sous la mediation de la Grande Bretagne, et toujours 
conform6ment au sens precis de I'Article viii du Traits 
d'Dtrecht, conclu sous la garantie de cette Puissance. 

<c Art. III. Les forteresses, les magasins et tout le ma- 
t6riel militaire seront remis k Sa Majest6 Tres-Ghre- 
tienne, d'apres Tinventaire mentionn6 dans T Article v de 
la Gapitulation de la Guyanne Fran^aise en 1809. 

« Art. IV. En cons6quence des Articles ci-dessus, les 
ordres n6cessaires pour eflfectuer la remise de la Guy anne, 
lesquels ordres se trouvent entre les mains du soussign^ 
Pl6nipotentiaire de Sa Majesty Tr6s-Fid6le, .seront, 
imm^diatement apres la signature de la pr6sente Gonven- 
lion, remis au Gouvernement Fran^ais avec une lettre offi- 
cielle du mdme P16uipotentiaire, k laquelle sera joint copie 
de la pr6sente Gonvention, et qui fera connaltre aux autQ- 
jit6s portugaises qu'elles doivent remettre, dans le d6lai 
de trois jours, ladite colonie aux Gommissaires charges par 
Sa Majeste Tres-Ghr6tienne d'en prendre possession, 
lesquels leur pr6senteront lesdits ordres. 

a Art. V. Le Gouvernement Fran^ais se charge de 
faire conduire dans les ports de Para et de Fernambouc, 
sur les b&timents qui auront effectue le transport des 
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troupes Fran^aises k la Guyanne, la garnison Portugaise 
de cette colonie, ainsi que les employes civils avec tous 
leurs effets. Fait k Paris, le 28 aoM 1817. Richelieu, 
Francois-Joseph-Marie de Brito. 

« Article s6pare. Tous les points sur lesquels il pour- 
rait s'elever des diflBcult^s par suite de la restitution de 
la Guyane Frangaise, tels que le payementdes dettes, 
le recouvrement des revenus et rextradition r6oiproque 
des esclayes, feront Tobjet d*une Convention particuli6re 
entre les Gouvemements Fran^ais et Portugais. Fait 4 
Paris, le 28 d'aotii 1817. Richelieu. — FnANgois-JosEPH- 
Marie DE Brito. » 

931. Le premier article de cette Convention constitue 
le r6gulateur de I'etat provisoire de la questioil de TOya- 
poc, c*est-a-dire de son etat actuel. 

£tudions-en bien le sens pr6cis. 

932. II suffira d'un coup d'ceil sur les cartes frcmfaises 
de la Guyane, pour saisir toute la verit6. 

933. Dans la carte de Buache en Tan VI, dans celle 
de Pierre Lapib en 1812, dans celle de Leblond et Poirson 
en 1814, dans celles de Bavife depuis 1815 jusqu'a 1825, 
dans celles de M. Lapie en 1828 et 1851, dans celle du 
Journal de la Marine du 31 mars 1835, dans celle de 1854 
par notre honorable confrere M. Lejean, — le parallele de 
2 degres24 minutes Nord, entre les sources de FOyapoc 
et te m6ridien de 58 degres a I'Ouest de Paris (322 k I'Est 
de rile de Fer), laisse du c6t6 du Br^sil, non-seulemenl 
les montagnes Tumucumaque, qui font le partage des 
eaux de I'Oc^an et de celles de I'Amazone, mais encore 
une grande portion du bassin du Mar oni, — car dans toutes 
ces cartes les sources de ce fleuve sont beaucoup plus 
m^ridionales que celles de TOyapoc. 

934. M6me dans les cartes qui ne portent pas tant au 
Sud les sources du Maroni, comme toutes celles de Bruj^ 
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a partir de 1826, celle qui a 616 publi^e en 1843 par la 
Soci6t6 d*6tudes pour la colonisation de la Guyane Fran- 
ca is e, et celle que le D6partement des Colonies vient de 
faire insurer dans la Revue Colonials de septembre 1858, 
les deux versants de la cbalne Tumucumaque restent 
toujours au Sud du parall^le de 2* 24' de latitude septen- 
trionale. 

935. Done, tant que la France et le Br6sil ne se 
seroAt pas entendus surle sens precis du traits d' Utrecht, 
la France doit reconnaltre comme appartenant au Bxesil, 
non-seulement la totalit6 de la rive droite de TOyapoc, 
non-seulement la totality de cbacun des affluents guyanais 
de I'Amazone, y compris tout le bassin du Rio Branco, 
— mais encore, et pour le moins, les deux versants des 
montagnes Tumucumaque, depuis les sources de TOya- 
poc jusqu'au m^ridien de 58 degrds k TOuest de Paris, 
lequel est 6loign6 du Rupunuwini de la distance de 
83 lieues fran^aises. 

936. G'est a quoi la France s'est engag^e le 10 f^ 
vrier 1818, en rati Bant, de la signature de son Roi, le 
m6ridien Wbllinoton et le parall6le Humboldt. 
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937. L*Oyapoc, le parallele de 2 degres 24 minutes 
Nord et le meridien de 322 degres a TEst de Tile de Fer, 
furent religieusement respecles par la France I6gitimiste, 
tantquele Br6sil continua d'etre une colonie europ^enne. 

938. Mais quand le Br6sil eut second les chalnes de 
TEurope, Tengagement solennel dela France fut aussltdt 
compromis par des renseignements inexacts de I6gitimistes 
exag6r6s. 

On mit de c6te TActe de 1815 et la convention de 1817; 
on revint a Tinterpr^tation unilaterale du traits dT Irecht, 
et Ton proclama comme limites incontestables de la 
Guyane Fran^aise, — dans Tint^rieur, tant6t le Rio 
Negro, tantdt le Rio Branco; — et vers la mer, tantdt le 
Carapapori, a Fexemple de La Condaminb en 1745 et du 
BARON DE Bessneb cu 1782; tautdt le veritable Araguari, 
k Texemi^e de M. Lescallier en 1791. 

939. Le Roi Jean VI s'etait rembarque pour Li sbonne 
le 26avril 1821. 

Et en septembre de la m^me annee paraissait a Paris 
Touvrage suivant : « Histoire du dix-huit Fructidor, ou 
M^moires concernant la v^rite snr les divers 6venem6ns 
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qui se ratta<^hent a cette conjuration, pr6c6d6s du tableau 
des factions qui d^chirent la France depuis quarante ans, 
et termines par quelques details sur laGuyane consid^ree 
comme Colonie. Par le Ghbyalibr de Larue, Tun des 
D6put6s d6porl6s au 18 Fructidor. » 

A la fin de ce livre, dans un chapitre intitule <c De la 
Guyane Fran^aise »j M. oe Larue, sans dire mot de 
I'acte de Vienne ni de la convention de Paris, assura 
que les limites de la Guyane Fran^aise, d6termin6es en 
1713 par le trait6 d'Utrecht, commen^aient a la riviere 
de Vincent PiuQon, par la latitude de 2 degr6s Nord, et 
longeaient TAmazone, k la distance de quinze lieues, 
jusqu'au Rio Negro. 

940. Pour s'expliquer cette surprenante anomalie, il 
faut savoir que M. de Larue 6tait un partisan exalte de 
la Restauration. £chapp6 de Sinnamary et r6fugi6 en 
Angleterre, il y avait 6t6 pr6sent6 au comte d'Artois, qui 
lui avait fait le meilleur accueil. « Attache des lors irr6vo- 
cablement aux Bourbons, Larue accompagna Pichegru en 
Allemagne et passa en France, oil il vint se reunir a 
son beau-frere, M. Hyde de Neuville, et prendre part k 
ses entreprises et k ses perils pour Ja cause royalo. » 

En bon reactionnaire, M. de Larue reculait Tann^e 1821 
a celle de 1776, dans laquelle, comme nous Tavons vu a 
la sixieme lecture, le gouvernement de rahcien r6gime, 
donnant au traite d' Utrecht une interpretation toute nou- 
velle, avait fagonne a sa guise les limites meridionales de 
la Guyane Frangaise. 

941. M. de Larue prit pour sa regie la seconde edition 
du livre de M. Lescallier, ordonnateur de ^a Guyane 
fran^aise sous Tancien regime. 

Mais M. Lescallier avait fait sa publication en 1797, 
quand la France elait en guerre avec le Portugal; et 
M. Dds: Larue &isait la sienne en. 1821, quand les deux. 
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nations se trouvaient en paix, et li6es par Facte de Vienn e 
et la convention de Paris. 

942. M. i)E Larue se permit, d'ailleurs, une enorme 
dfeformation de deux traits de son modele. 

II afflrma qu avant le traite d'Utrecht, « le fleuve des 
Amazones formoit la veritable ligne de d6niarcation en 
vertu d'une convention conclue a Lisbonne, le 4 mars 
1700 »; tandis que M. Lescallier n'avait all6gue le traite 
provisionnel de 1700 que comme ordonnant la demolition 
provisoire des forts portugais construits sur les terres que 
ce traits declarait provisoirement neutres. 

II afflrma que sa riviere limite du trait6 d'Utrecht 
portait depuis 1500 le nom europeen de VincentPingon, 
et 11 ajouta : « Elle est encore appelee Yapoo par les 
Indiens, mais non pas Oyapoc, qu'ils distinguent bien 
de la premiere. » Et M. Lescallier avait declare precise- 
ment le contraire. « II est vrai (avait-il dit) que le trait6 
d'Utrecht norame une fois la riviere d'Yapocoude Vin- 
cent Pingon; mais une autre fois il ne dit que la riviere 
de Vincent Pingon : or, dans le fait ni Tun ni Tautre de 
ces noms ne sont le veritable nom de la riviere dont il est 
question dans le traite.... La riviere principale qui afflue 
dans cette pr6tendue baie de Vincent PiuQon, qui est 
une espece de bras de mer, se nomme dans le pays 
Carapa-pouri. » 

M. DE Labue ajoula done aux erreurs de M. Lescallier 
deux enormites r6voltantes. 

943. Mais M. de Larue etait, depuis 1816, conserva- 
teur des Archives de France; et il garda cette place pen- 
dant toute la duree de la Restauration. 

Cela lui donnait une autorite imposaute. 

On se dispensar du travail penible de remonler aux 
sources, et Ton se reposa sur la science pr<^sumee du suc- 
cesseur de Daungu. 



Digitized by 



Google 



( 192 ) 10* LECTURE SS 944-947 

944. En Janvier 1822, M. db Saint-Amant, secr6taire 
du gouvernement de Cayenne, publia k Paris un livre 
portant ce litre : « Des colonies; particulidrement de la 
Guyane Fran^aise en 1821. » Et il y donna pour chose 
notoire, que la Guyane Frangaise 6tait bornee par le 
Rio Negro. 

945. En dLodt et septembre de la mdme ann6e 1822, 
on imprima a Cayenne, dans la « Feuille {officielle) de la 
Guyane FranQaise)),le m6moire compos6 par Mentelle 
en 1796, et dans lequel, ainsi que nous Tavons d6ja vu, le 
garde du d6p6l cayennais avail assur6, commeM. deCha- 
RANViLLE en 1729, que le Japoc du traits d'Dlrecht 
n'elail autre chose que le Warijpoco de Van Keulen, et 
^vait ajoule que, pour etablir des homes nalurelles et 
solides, il fallail que la France obllnt une parlie de la rive 
gauche de TAmazone. 

946. En 1823, les « Annales maritimes et coloniales » 
publierent un m6moire 6crit en novembre 1822 par M. Du- 
MONTEiL, officier du genie maritime, dans lequel se trou- 
vait r6p6l6e Tassertion de MM. de Larue et Saint-Amant, 
que la limite Sud-Ouesl de la Guyane Francaise etail le 
UioNegro. 

.947. En 1824, on imprima a Paris un roman legiti- 
mistepare du litre de « Momoires du general J. -D. Freytag. » 

On lisait dans le texte de ce livre, que le Vincent 
PiuQon du Cap Nord est aussi appel6 Oyapoc. 

Et r^diteur, M. Couvray de Beauregard, ajoulait en 
nole : 

Que le Gouvernement Fran^ais n'avait pas allach6 une 
assez grande importance a faire voir que la veritable limite 
stipul6e aUtrecht elait le VincentPin^on duCapNord 
et non TOyapoc du Cap d'Orange; 

Que depuis que le Bresil s*etait s6pare de sa melro- 
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pole, la situation de la Guyane Fran^aise 6tait devenue 
p6rilleuse ; 

Que la prudence et la politique exigeaient qu'on 6loign&t 
le plus possible un voisin inquiet et fort de sa position, 
qui pouvait 6tre un jour un ennemi et fondre d'un moment 
a Tautre sur Cayenne, k la faveur des vents alis6s et des 
courants; 

Que ces considerations imposaient k la France la 
necessity de faire r^tablir les limites telles que les anciens 
trait6s les avaient d6termin6es, et d'y faire des fetablisse- 
ments qui servissent de garde avanc6e pour surveiller les 
mouvements qui menaceraient Cayenne. 

948. Les esprits ainsi pr6v6nus, on vit dans cette 
meme ann6e 1824, comme en 1776, unepreuve lamentable 
de la toute-puissance de la r6p6lition. 

%ar6 par des renseignements aussi tenaces qu'er- 
rones, le Gouvemement Fran^ais ordonna I'occupation du 
terri Loire qu'on lui assurait appartenir &la France. 

949. Mais la veritable limite d' Utrecht ne fut plus 
pour le Gouvemement Fran^ais ni le Carsevenne, ni le 
Mayacar6, ni m6me le Carapapori : ce fut TAraguari, 
le vrai Araguari amazonien. 

Je transcris la Revve colofiiale du mois d'aoi!kt 1858 : 
« Le Br6sil, conslitu6 plus tard en puissance ind6- 
pendante, h^rita des droits et des pretentions du Portugal. 
II fut, d6s le principe, d6chir6 par des dissensions intes- 
tines. En 1824, les troubles qui agiterent la province du 
Para prirent un tel caracl6re de gravit6, que le gouver- 
nement fran^ais donna k M. Milius, alors gouverneur de 
la Guyane, Tordre de prendre possession des limites qui 
nous 6taient assignees par le traU^ d'Amiens^ dont il 
consid^rait les stipulations comme rdsumant, de la mani^re 
la plus equitable, le sens du traite d'Utrecht. Peu apr^s, 
un calme apparent s'6tant r^tabli, cette affaire en resta Ih. » 

13 
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950. L'affaire en resta la, pour lors, quant a Toccu- 
palion du territoire confi6 au Br6sil par I'acte de Vienne 
et par la convention de Paris. 

Mais quant aux pretentions cayennaises, le precede du 
Gouvernement encouragea les plus timides. 

95i. M. NoYER, cr6ole Eminent de Cayenne, ancien 
ing6nieur-g6ographe, eleve et ami de Mentelle, et ex- 
*d616gu6 de la Guyane FranQaise, — qui, en 1819, 
reconnaissait pour limite TOyapoc, — changea de Ian- 
gage. 

Dans une brochure publiee i Paris en 1827, sous le 
titre de « ForSts vierges de la Guyane », il osa dire 
qu'on pouvait regarder provisoirement la limite des deux 
Guyanes, vers le Sud-Est, comme fixee a la riviere de 
Carapapori, se continuant avec TAraguari, d'ou serait 
tir6e une ligne parallele i la rive gauche de TAmazone. 

Puis, dans une lottre adress6e de Cayenne a la 
Soci6te de G6ographie de Paris, le 4 septembre 1829, et 
publiee en Janvier 1830 dans les « Annales maritimes 
et coloniales », le meme Cayennais ajouta que, si le 
Gouvernement voulait faire un voyage d'exploration, qui 
aurait pour objet special « de reconnailre les parties 
inconnues de la Guyane Francjaise », dans TintSret de 
la science et du pays, il conviendrait de remonter T y ap o c 
jusqu*a ses sources, descendrele/arijusquarAmazone, 
et regagner rOyapoc en remontant r>4ra/7wari. » 

952. Ce plan eut du succes a Cayenne. 

Dans les premiers jours de juillet 1830 s'embarquait 
a Nantes M. Leprieur, engage tout expres par M. Jube- 
LiN, gouverneur de la Guyane Fran raise, pour allor 
remplir le programme de M. Xoyer. 
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953. Voili dans quel etat fut laissee par la Restaura- 
iionla question de TOyapoc, endepit de TActe de Vienne 
et de la Convention de Paris. 
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954. En depit de TActe de Vienne et de la Conven- 
tion de Paris, le regne de Louis-Philippe avan^a grande- 
ment roeuvre de la Restauration. 

La Restauration avail voulu exploiter la convulsive 
6poque de Tind^pendance du Br6sil; Louis-Philippe 
exploila effectivement les troubles qui agiterent le nais- 
sant empire pendant la minority de TEmpereur Br6- 



955. Le fondateur de la monarchie americaine avait 
abdiqu6 la couroiine le 7 avril 1831. 

Et en octobre de la meme annee, le Bulletin de Firus- 
sac reproduisait la lettre ecrite par M. Noyeh en 1829. 

956. Et le mois suivant, dans une analyse de Tou- 
vrage public en 1827 parle cr6ole de Cayenne, le mfeme 
Bulletin, a Timitation de M. Couvray de Beauregard 
en 1824, regrettait que Timportance de la fixation des 
limites de la Guyane FranQaise et du Bresil n'eut pas 
6t6 assez vivement sentie par le Gouvernement Fran^ais. 

957. En 1832, M. Warden, membre de I'lnstilut de 
France et de la Societe de Geographie de Paris, donna, 
dans la collection de VArt de vMfiei* les datesj le premier 
de ses deux volumes consacres au Br6sil; et dans cette 
compilation, il conlribua puissammenl a la propagation de 
Terreur. 

II assura, comme chose incontestable, que la capilai- 
nerie br6silienne du Cap Nord, form6e en 1637, avait 
pour borne septentrionale le 2* degr6 de latitude Nord. 

Exploitant une faute d'impression des Annales pos- 
thumes de Berredo, sans nommer cependant cet histo- 
rien du Pari, il assura que la riviere limite d'Utrecht 
6tait situee par la latitude de 1 degre 30 minutes Nord, — 
latitude qui, etant plus meridionale que celle du Gap 
Nord, indiquerait plut6t TArag^iari que le Carapapori. 
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Et il osa intercaler cette fausse latitude dans un texte 
de la Corografia Brazilica de Tabbe Gazal, imprimee a 
Rio de Janeiro en 1817. 

958. Le 4 avril 1834, on lut a la Soci6te de G6ogra 
phie de Paris la relation de M. Leprieur, celui qui avai 
6te appele en 1831, par le gouverneur de Cayenne, pou 
Texploration des bas affluents de I'Amazone. 

959. Ge travail fait 6poque. 

960. M. Leprieur etait venu lui-m6me de Gayenn 
presenter son rapport au D6partement de la Marine et de 
Colonies. 

Et des ce moment la question de TOy apoc attira Tatter 
lion d'un savant employ^ de ce minist6re, qui jusque-1 
avait consacr^ sp^cialement a TAfrique sa belle intelli 
gence. 

961. C'est M. d'Avezac, alors sous-chef de bureau 
la direction des Colonies. 

962. L'honorable fonctionnaire minist6riel 6lait alor 
6galement secretaire g6n6ral de la Societ6 de Geographic 

Et ce fut au sein de cette Soci6t6 qu'il se revela. 

963. Voici un texte du Bulletin de la Society d 
Geographic de Paris, au proces- verbal de la seance di 
4 juillet 1834 : 

<c M. Eyri4s offre, de la part de madame veuve BruiS 
deux cartes de TAmerique Meridionale, Tune en quatr 
feuilles, Tautre en une seule. Ges cartes, dont M. Bru 
surveillait la gravure au moment de son deces, viennen 
d'etre terminees et livrees a la publicite. 

« M. d'Avezac, en rendant justice avec ses coUegues ai 
m6rite et a la beaute des cartes qui sont en ce momen 
sous les yeux de Tassemblee, ne pent se dispenser d' 
relever hautement une particularite doiit il vient d'etr 
frappe quant a la determination des limites communes de 
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Guyanes fran^aise et portugaise : elle consiste dans 
rindication de ces limites a TOyapok, c'est-a-dire aussi 
loin que les pretentions les moins justififees des Portu- 
gais se soient jamais avanc6es. La fixation definitive des 
limites dont il s*agit est, il est vrai, une question diplo- 
matique encore pendante; mais elle est fond6e sur une 
question g6ographique qu'il importe de poser nettement. 
Les derniers trait6s ont remis les deux pays sous Tempi re 
du trait6 d'Utrecht, qui attribuait au Portugal les terres 
du Cap Nord situees entre la rivi6re des Amazoneset 
celle deJapoc ou de Vincent Pinson^ et interdisait aux 
Fran^ais de d6passer cette mfime riviere de Vincent 
Pinson. Or, nul g6ographe ne pent avoir rid6e de contes- 
ter que la rivi6re de Vincent Pinson la plus septentrio- 
nale est celle que La Gondamine a reconnue & quelgues 
milles du Gap Nord, et aupr^s de laquelle il existe une 
autre petite rivi6re portant le nom de Japoc. » 

964. Si nul g^ographe ne pent avoir I'ld^e de contes- 
ter que le Vincent Pinion le plus septentrional est celui 
de La Gondamine, c*est ce que nous examinerons dans la 
quatrieme parti e de ce travail. 

Mais quant au Japoc de M. d'Avbzag, nous savons 
d^]k parfaitement k quoi nous en tenir. 

965. En 1729, seize ans apres le trait6 d'Utrecht, 
M. DE Guaranville, gouvemeur de Gayenne, d6naturant 
le nom de Warypoco employ6 par Van Keulen, cr6a une 
rivi6re de Wyapoco tout au Nord-Ouest du Cap Nord. 

En 1731, M. d'Audiffredy, sur de vagues renseigne- 
ments d'Indiens k demi sauvages, cr6a une riviere 
d'Oyapdc dans Tile de Maraj6. 

En 1763, Bellin, par une confusion monstrueuse de 
rOyapoc deM. d'Audiffredy avec le Wyapoco de M. de 
Gharanville, cr6a pour celui-ci le nom d'Oyapoc. 

En 1821, M. DE Larue crea pour TOyapoc de Belun la 
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forme Yapoc, qui se rapprochait davantage de celle du 
traite d'Utrecht. 

En 1834, M. d'Avezac a introduit la concordance la 
plus complete entre le trait6 d' Utrecht et la pretention 
cayennaise, en transformant en Japoc le yajooc de M. de 
Larue. 

966. Mais ces Wyapoco^ Oyapoc^ Yapoc^ Japoc, 
n'ont jamais existe que dans Timagination de MM. de 
Gharanville, d'AudiffrAdy, Belun, de Larue et d'Ave- 

ZAC. 

Personne ne pourra montrer jamais un document quel- 
conque ant6rieur au traits d'Utrecht, ou contemporain 
de ce traite, portant hors du Gap d'O range une riviere 
JapoCy Yapoc, Oyapoc, Wyapoco. 

J'en d6fie hautement M. d'Avezac. 

967. A la fln de novembre de la mfeme annfee 18 
M. Warden publia, toujours dans « TArt de verifier '. 
dates », son volume de la Guyane; et dans cette m 
velle compilation, le laborieux Irlandais egara tout a ; 
Topinion publique. 

II avanca : Que les Frangais avaient demontr^ que 
limites d'Utrecht etaient, — la riviere d'lapoc ou V 
cent Pinson, tout au Nord-Ouest du Cap Nord, — p 
TAraguari, — et puis une ligne tiree parallelement 
cours de TAmazone : Mais que, d'apres Tautorite de M. de 
BARBfe-MARBOis, Ics bouues limites seraient celles-ci, — le 
milieu deTAmazone, le Rio Negro, le Rio Branco, et 
le Tacutu. 

968. Et le 31 mars 1835, le Journal de la Marine pu- 
blia une « Garte de la Guyane et de Tembouchure de 
TAmazone », dans laquelle on donnait a une petite 
riviere tout au Nord-Ouest du Gap Nord, le nom de Yapoc 
ou Vincent Pingon, 
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969. Mais les explorations de la Guyane excitent de 
nouveau rint6r6t. 

970. Dans Tardeur de reconnaltre la partie guyanaise 
dubassinde TAmazone, un concurrent de M. Leprieur 
s'6tait pr^sente dans la personne de M. Adam de Bauve. 

Tandis que M. Leprieur pr6ludait a son grand voyage 
par des explorations de TOyapoc et de son affluent 
Ouassa, M. Adam de Bauve parcourait, en Janvier et 
f6vrier 1831, la partie superieure du Jari et de quelques 
autres affluents guyanais de l-Amazone. 

971. Sentant le prix de cet explorateur offlcieux, le 
gouverneur de Cayenne Tadjoignit a M. Leprieur, et par- 
tagea entre eux une expedition beaucoup plus vaste que 
celle que M. Noyer avait recommand6e. 

972. Apres avoir visits ensemble, pendant quelques 
mois, les sources de TOyapoc et les hauts de tous les 
affluents de T Amazone, depuis T Araguari jusqu'au Jari, 
les deux voyageurs se s6parerent le 4 avril 1833. 

M. Leprieur devait descendre le Jari jusqu'i TAma- 
zone,remonterleParu, reconnaltre les sourcesduMaroni, 
et parcourir vers TOuest toute la grande chalne du partage 
des eaux. 

M. Adam de Bauve devait descendre le Gurupatuba 
jusqu'a TAmazone, et remonter le Trombetas. 

Tous les deux devaient se rejoindre sur les bords du 
Pirara^ k rextr6mite orientaledu bassin du Rio Branco. 

973. Arr6t6 par des obstacles imprfevus, M. Leprieur 
rentra a Cayenne et en France, n'ayantfait guere autre 
chose que de descendre le Jari pendant quelques lieues. 

M. Adam de Bauve fut plus heureux, quoique oblig6 
^ modifier son itineraire. 

974. Apres avoir reconnu le cours entier du Jari, les 
deux bords de TAmazone jusqu*au Trombetas, et le 
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Trombetaslui-mdme pendant unecinquantainedelieues, 
ilredescenditcette riviere pour allergagnerle Rio Branco 
par le Rio Negro, et il arriva le 29 juillet 1834 au fort bp6- 
silien de Sao Joaquim, situ6sur le haut du Rio Branco, 
au confluent de TUraricoera etduTacutu. II remonta 
rOraricoera et son affluent Parime,parcourut de TOuest 
a TEst la chaine Pacaraima, descendit le Pirara, et etait 
de retour au fort SaoJoaquimle 15d6cembre. Se remet- 
tant en route au bout de cinq jours, il alia 6tudier le ter- 
ritoire compris entre le Tacutu et le Rupunuwini, jus- 
qu'aux sources deces deux rivieres. Il^descendit le Rupu- 
nuwini, et arriva au poste anglais d'Ampa, sur le bas 
Essequebe, le 18 fevrier 1835, quatre mois avant que 
ScHOMBURGK roQtlt Tautorisation de partir d'Angleterre 
pour D6m6rary. 

975. Gette grande reconnaissance du bassin du Rio 
Branco, dans un voyage entrepris pour explorer les par- 
ties inconnues de la Guyane FranQaise^ fut incontesta- 
blement ce qui porta Sghomburqk a 6tendre a son tour, 
jusqu'au bassin du Rio Branco, son exploration ^de la 
Guyane Anglaise, 

976. Mais avant que D6m6rary se mlt en efiferves- 
cence, Cayenne portait au comble son exaltation pour 
TAmazone. 

977. La magnifique province du Par4, qui, a I'epoque 
de rindependance du Br6sil, avait souffert cruellement 
des luttes inevitables de Thabitude et du progres, 6tait 
redevenue, depuis Tabdication du premier Empereur, une 
ar^ne ensanglant^e. 

Le7ao(;it 1831 et le 16avril 1833 avaient 616 suivis de la 
nefaste journee du 7 Janvier 1835, dans laquelle une bande 
d'insurg6s de Tinterieur de la province s'abattit sur la 
ville du Pari, tuales autorit6s principales, 6leva les siens 
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aux premieres places, et for§a la malheureuse ville a 
demander la conservation des intrus jusqu*^ la majorit6 
du second Empereur, &g6 de neuf ans et quatre mois. 

978. Dans leur epouvante, plusieurs habitants de la 
ville bresilienne chercherent un refuge dans la colonic 
fran^aise. 

979. Tout agitee parTexpedition deM. Adam de Bauve, 
Cayenne songeaa tirer parti de la situation de sa voisine. 

980. Et le Gouvernement Frangais intervint pour la 
troisieme fois, mais cette fois-ci bien ostensiblement. 

981. Le 25 septembre 1835 parut dans le ConstitU" 
tionnel un article annongant que le Conseil colonial de 
Cayenne, dans sa session ouverte le 27 mai, venait de 
rappeler a I'attention du Ministere Tancienne afifaire de la 
delimitation de la Guyane Fran^aise et du Br6sil. 

Et le 31 d6cembre de la m6me annee, — donnant, en 
oulre, un historique scandaleusement faux de la question 
guyanaise, oil ne manqua pas de figurer le Yapoc de 
M. DE Larue, — le Journal de la Marine apprit k ses lec- 
teurs que le Gouvernement avait exauc6 les vceux de 
Cayenne. 

982. Voici le premier paragraphe de Particle de cette 
Revue : 

« L'on s'occupe aujourd'hui, aux ministeres des affaires 
^trangereset de la marine, de terminer la contestation qui 
existe entre la France et le Br6sil, au sujet des limites 
territoriales de la province du Pari et de la Guiane. Les 
representations faites depuis long-temps par le conseil des 
del6gu6s, etles derniers 6v6nemens duPara, qui ont forcfe 
une foule d'emigrans k se mettre sous la protection fran- 
Qaise, viennent d*engager Tamiral Duperr^ k ordonner 
Toccupation du territoire en litige. » 

983. Ce paragraphe du Journal de la Marine fut copi6 
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dans le Journal des Dibais^ organe semi-officiel du cabinet 
doctrinaire. 

Et la grande nouvelle parvint alors i M. Mouttinho, 
Envoy6 Extraordinaire et Ministre Pl6nipotentiair.e du 
Br6sil k Paris. 

984. Le m6me jour, — 4 Janvier 1836, — le diplo- 
mate bresilien adressa una lettre offlcielle a M. le Due de 
Broglie, Pr6sident du Conseil et Ministre des Affaires 
Etrangeres depuis le 12 mars 1835, le priant de vouloir 
bien lui donner les explications n^cessaires. 

985. Apres trois semaines de reflexion, M. le Due de 
Broglie r6pondit par une note du 26 Janvier : 

« Que le Ministre de la Marine s*6taitborn6aordonner 
r^tablissemenf d'un poste provisoire sur la rive droite de 
rOyapoc, pourprot6ger quelques menageries et preserver 
les possessions fran^aises des commotions sanglantes dont 
la province du Para 6tait devenue le thefttre; et que cette 
mesure ne prejugeait, k aucun egard, la solution definitive 
de rimportante question de la delimitation des deux 
Gujyanes. » 

986. Quoique tardives, ces assurances officielles du 
respectable Ministre Frangais tranquilliserent complete- 
ment TEnvoye du Br6sil. 

II ne s'alarmapas des declarations les plus inquietantes. 

987. Le 22 fevrier, le jour mfime que M. de Broglie 
etait remplace par M. Thiers, M. d'Harcourt, dans un 
rapport a la Chambre des Deputes sur la demande d*un 
credit extraordinaire, et se basant sur des renseignements 
ministeriels, enlevait en ces termes, a I'occupation fran- 
Qaise du territoire en litige, le caractere provisoire que lui 
avait assigne le noble Due : 

« Nos limitesavec le Bresil ont ete flxees parletraite 
d'Dtrecht, qui lesportait jusqu*^ une petite riviere situ6e 
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presdeTembouchuredes Amazones, maisles Br6siliens 
contestent ce traits et pretendent porter les limites jus- 
qu*a la rivi6re d*Oyapock, ce qui nous dterait environ 
50 lieues de c6tes 

« Dans cet6tatde choses, le Gouvernementcroit devoir 
porter quelques troupes a la frontiere qui nous s6pare du 
Bresil, pour en constater la possession, et repousser au 
besoin les agressions qui pourraient nous venir de ce c6l6. 

« La commission a jug6 que ces motifs m6ritaient d'etre 
pris en consideration, mais comme ils entraineraient dans 
une nature de d6penses fixes, qui devra se perp6tuer dans 
Tavenir » 

988. Le 9 mars, k la Ghambre des Deputes encore, 
M. Passy, Ministre du Gommerce dans le nouveau cabinet, 
confirma de la maniere la plus .explicite la destination per- 
petuelle du pr^tendu poste provisoire, et rev61a, en outre, 
que ce poste n*allait pas 6tre place sur TOy apoc, mais bien 
sur le v6ritable Araguari, en dedans de TAmazone. 

989. Voici le discours deM. le Ministre du Gommerce, 
tel que Ta donn6 le Moniteur^ avec ses 6tonnantes me- 
prises, que le lecteur est a mfime de redresser : 

<c Je vais exposer 4 la Ghambre les faits en ce qui con- 
cerne Tallocation demand^e pour Taugmentation de nos 
forces dans la Guiane. 

« Le trait6 d'Utrecht avail fix6 les limites entre la 
Guiane franaaise et la Guiane portugaise, ala riviere 
du Japoc ou de Vincent-Pingon. Plustard, lorsqu^on 
chercha quelle 6tait la riviere k laquelle pouvait s'appli- 
quer la denomination de Vincent'Pingon^ il fut impos- 
sible de la designer exactement, et des contestations 
s*6leverent entre les deux gouvernemens fran^ais et por- 
tugais. 

« En 1802, dans les n6gociations qui prec6derent la paix, 
il fut question de reconnaltre pour point de separation 
entre les deux-Guianes la riviere de Garapanatupa. Le 
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traite d'Amiens viiit ensuite, etd6signa la riviere d*Ara- 
wary. Vous savez que, plus tard, la Guiane frangaise 
fut envahie par les Br6siliens. 

a En 1814, elle fut reslituee sans definition de limites 
nouvelles, et consequemment les droits de la France 
s'etendent, ainsi que Tavait voulu le traits d* Amiens, jus- 
qu*a TArawary. 

« Telle n*est pas cependant Tinterpr^tation du Br6sil, 
et la contestation est rest^e pendante entre les deux gou- 
vernemens. 

it Maintenant, le Gouvemement fran^ais reclame les 
moyens de garder le territoire qui lui appartient entre 
rOyapock et TArawary : en reviendrait-on k interpreter 
le traite d'Amiens par celui d'Utrecht, encore ne pour- 
rait-on pr6ciser quelle est la riviere indiqu6e dans le der- 
nier traite, et ne saurait-on nier que les droits de la 
France ne s'etendent au moins jusqu'aux points oil coule 
TArawary. 

c( Jusqu'ici la contestation n*avait pas eu d'importance. 
II s*agissait d'un territoire inhabits ; et k peine si quelques 
etablissemens fran^ais etaient arrives jusqu'^ la riviere 
d'Oyapock. Aujourd'hui tout est change, et le.Gouver- 
nement sent Tutilite d'6tablir un poste fran^ais sur TAra- 
wary.... 

« Le territoire nous est assure par les traites, il ne 
faut pas en laisser en doute la possession. » 

990. Rien ne put faire resoudre TEnvoye du Bresil k- 
suspecter M. le Due de Brogue, lui ecrivant ofBcielle- 
ment, en sa qualite de President du Gonseil des Ministres 
et Ministre des Affaires fitrangeres. 

II continua de croire que le poste ne serait place que 
sur rOyapoc, a la lisiere de la Guyane Fran^aise, et 
que le Gouvemement du Roi s'empresserait de le suppri- 
mer aussit6t que Tordre serait retabli au Pari. 

Dans celte conviction, il s'abstint mSme de protester 
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contre roccupation de la rive droite de TOyapoc, si mani- 
festement attentatoire de TActe de Vienne et de la Con- 
vention de Paris. 

991. Ge ne fut que le 19 septembre 1836 que M. Mout- 
TiNHO 6crivit une seconde note; encore y fut-il contraint 
par M. LiMPO de Abreu, aujourd'hui Vicomte d'AbaetA. 

992. Toujours plein de conQance dans la parole de 
M. DE Broglie, M. Mouttinho se borna a representor que 
« les troupes du Gouvernement Br6silien ayant pris pos- 
session de la ville du Pari le 13 mai, et les forces imp6- 
riales etant d'ailleurs en mesure de r6tablir Tordre legal 
dans toute la province, il priait S. Exc. M. le Ministre des 
Affaires fitrang6res de vouloir bien faire rentrer les rela- 
tions des deux pays dans leur 6tat primitif, en ordonnant 
la cessation du poste militaire frauQais, dont la prolonga- 
tion ferait d6sormais un mauvais effet sur le public br6si- 
lien. » 

993. Gette note fut adress6e a M. le Gomte Mol6, suc- 
cesseur de M. Thiers. 

Entre au ministere le 6 septembre, M. Mol6 ne put 
repondre que le 13 octobre. 

994. Tout en confirmaut les assurances donnees par 
M. de Broglie, que le poste n*6tait que provisoire et uni- 
quement destin6 a preserver les possessions frangaises du 
contact des insurg6s du Bresil, le nouveau President du 
Conseil et Ministre des Affaires Etrangeres d6clara cepen- 
dant que lan6cessite de ce poste subsistait encore, attendu 
que les insurges, bien qu'ayant 6vacu6 la ville du Pari, 
se soutenaient toujours, les armes a la main, sur d'autres 
points de la province; il ajouta que Toccupation du terri- 
toire en litige ne devait pas emp6cher le reglement des 
limites, et exprima le d6sir d'entrer en negociation k ce 
sujet. 
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995. A la date de cette r6ponse, TEuvoyS du Br6sil, 
malade et en cong6, etait remplac6 temporairement par le 
jeune secr6laire de sa legation, mon honorable ami M. An- 
tonio LiSBOA, aujourd'hui Ministre Resident a Vienne. 

En sa qualite de simple Charg6 d'Affaires par interim, 
M. LrsBOA se borna k porter la note de M. Mole k la connais- 
sance du Gouvernement Bresilien. 

996. M. Pantoja prescrivit, le 14 ftvrier 1837, de 
declarer au Gouvernement FranQais que le Br6sil etait 
pr6t, de son cdt6, a entrer en n6gociation sur les limites, 
c( aussitdt que les ehoses seraient revenues a T^tat oh elles 
se trouvaient avant la contestation pendante. » 

997. Mais M. Mouttinho, qui, k la reception de cet 
ordre, avait d6]k repris sa place, jugea qu*il etait plus sur 
d'altendre la pacification complete de la province du Para, 
pour mettre alors le Gouvernement Fran^ais dans Timpos- 
sibilite d'agir en contradiction avec les assurances ofiB- 
cielles donnees si positivement par M. le Due de Baoqlie 
et par M. le Comte Mole. 

998. Or voici, maintenant, ce qui s'etait pass6 derriere 
les communications diplomatiques. 

999. Les menageries frangaises au Sud d'Oyapoc, 
dont M. le Due de Broglie avait parl6 dans sa note du 
26 Janvier 1836 comme imposant au Gouvernement du Roi 
Tobligation de les proteger, existaient bien alors, mais 
seulement en projet; car M. Nouvion, d'accord avec M. de 
la Monderie, a imprim6 cette deposition en 1844 : « On 
salt qu*en 1836 le Gouvernement frangais, a la demande 
des habitants de la Guyane, fit etablir, au Nord de la 
riviere de Vincent-Pinion, unposte militaire destine a 
proteger, contre les brigandages des BresiliensdePara 
les mfenageries qu*on avait projete d'6tablir dans ces magni 
flques savanes. » 
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tOOO. Mais il y a plus que cela. 

1001. Le 2 novembre 1835, — trois mois avant que 
M. DE Brogue assurat ofBciellement k TEnvoy^ du Bresil 
que le poste fran^ais ne serait 6tabli que sur TOyapoc, 
qu'il ne serait que provisoire, et qu'il ne pr6jugerait, a 
aucun egard, la solution definitive de Timportante affaire 
de la delimitation des deux Guyanes; — le noble Due, 
prenant Tinitiative dans la r6ponse a faire au Conseil colo- 
nial de Cayenne, avait adress6 k Tamiral Dupbrr^, Mi- 
nistre de la Marine et des Colonies, la lettre suivante, dont 
nous devons la r6v6lation a la ReviM Coloniale : 

« Gomme nos droits sur le territoire compris dans les 
limites du traits d'Utrecht sont incontestables ; que la 
pretention qu'avaient les Portugais de confondre la riviere 
de Vincent-PinQon avec TOyapock, malgr6 la distance 
de 80 lieues au moins qui les s6pare, a toujours et6 logi- 
quement et g^ographiquement insoutenable, et enfin qu'il 
ne serait ni juste ni convenable que nos legitimes interfits 
eussent indefiniment k souffrir d*un provisoire qu'il n'a pas 
dependu de nous d*abr6ger, je crois que, du moment que 
la colonic de Cayenne est en 6tat de former des 6tablisse- 
ments au deli de TOyapock, il y a tout lieu de les auto- 
riser et de les proteger. Nous ne ferons Ik que tirer parti 
d un territoire qui nous appartient, et devancer les r6sul- 
tals d'une demarcation qui ne pent ni ne doit se terminer 
autrement que par le r^tablissement des limites de 1713, 
a supposer que les n^gociations qui doivent intervenir 
entre nous et le Br6sil ne doivent pas nous en faire obte- 
nir de plus 6tendues. L'essentiel est de faire respecter nos 
droits, d*assurer la security des colons qui s'etabliraient au 
dela de TOyapock, et de rendre impuissante toute agres- 
sion du c6te du Para. » 

1002. Nous ne connaissons pas encore la leCtre de 



Digitized by 



Google 



§§ 1003-1004 lO*' LECTURE ( 209 ) 

Tamiral Dupkrr^ pour rapplication des principes de M. le 
DUG OB Brogue. 

Mais il est incontestable que, de m6me qu'en 1824, on 
ordonna en 1835 au gouverneur de Cayenne de s'emparer 
des limites assignees par le traits d'Amiens, « dont le 
Gouvemement consid^rait les dispositions comme r6su- 
mant, de la maniere la plus Equitable, le sens du trait6 
d'Utrecht. » 

Le discours de M. le Ministre du Commerce, prononce 
a la Chambre des Deputes le 9 mars 1836, le demontre; et 
d'autres preuves le confirment. 

1003. M. Penaud, aujourd^hui contre-amiral, et alors 
lieutenant de vaisseau en station a Cayenne, ayant et6 
expedie le 7 fevrier 1836 (encore sous le ministere de M. de 
Broglie), pour aller explorer la e6te meridionale de la 
Guyane, depuis le M ay acar^ jusqu au vMtable Araguari^ 
afin de choisir un emplacement convenable pour le poste 
decrete, consigna dans son journal cette remarque : « I/em- 
bouchure du Furo [la grande criq'ue de VAraguari] est 
plus Sud queBailique; nous pouvons done rfeclamer cette 
He comme etant en dedans des limites arrfttees au trait6 
d'Amiens. » 

1004. Le 29 aotit 1836, M. Laurkns de Choisy, gou- 
verneur de Cayenne, s*adressant au g6n6ral Andr6a, lui 
notifla en ces termes Tetablissemont du poste : a J'ai Thon- 
neur de prevenir Voire Excellence que, conformement aux 
ordres de mon Gouvemement, j'ai pris possession des 
limites legales de la Guyane, dans le Sud, en vertu du 
traite d'Amiens(*)- » 

{^) La r^ponse doaoee a cette notification par le genera] Andrea, 
President de la Province br6silienne de Para, est, dit le comman- 
dant A. DE Saint-Quantin, « un module d'habilet6 et de convenanccsw. 
Voici quelques passages de ce document, date de Pard, Ic 18 octo- 
bre 1836 : 

<c ...Cette occupation, ffit-elle stipul^e par les traitcs, ne devaitpas 

14 
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1005. Ce fut done sur le veritable Araguari, ou, pour 
mieux dire, sur TAmazone, et non sur le Vincent Pin- 
ion de La Condamine, et moins encore sur TOyapoc, 

avoir lieu sans avis pr^alable, mats bien d'ua commun accord entre 
les deux gouvernements. Les traites de paix qui se foot eotre les 
nations sont precisement destines a modifier les stipulations ante- 
rieures, et ce sont toujours les derniers traites qui servent de regie 
entre les Puissances allices et amies. Aussi, quelles que fussent les 
conventions faites entre les Gouronnesde Portugal et de France, 
avant Inoccupation du Royaume de Portugal par Tarm^e fran^aise, 
sous le commandement du general Junot, elles ont et^ dechirees le 
29 novembre 1807, jour ou la Reine de Portugal fut forcee d'aban- 
donner ses £tats d'Europe pour dtablir, au Bresil,le si^ge desoo 
gouvernement.... 

« A la Paix g6n6rale, quand toutes les nations semblaient vouloir, 
par leurs exigences, devorer la France enti^re pour sed^dommager 
de tous les maux que leur avait fait subir la guerre, le Portugal 
seul, bien qu'ayant concouru comme les autres au r^sultat de la 
campagne, ne regut rien et ne recouvra pas m6me ce qu'il avait 
perdu. DoM Joio YI, inspire, par sa generosity naturelle,|.consentit k 
ceder a la France la Gn vane, sur laquelle elle avait perdu tous 
droits. 

« L*article 107 du Traite de Vienne,par lequel on se reportea 
Tarticle 8 du Traite d' Utrecht, doit done servir debase k toute fixa- 
tion ulterieure de la ligne des limites, et 11 ne reste desormais a la 
France aucun droit que ceux concedes par ces traites.... 

« L*occasion que la France choisit pour tenter une agression 
contrele Br^sil est mSmepeu en harmonic avec le caractere gene- 
reux des Fran^ais. Attaquer un Souverain pendant sa minoritc, et 
quand deux des provinces fronti^res de TEmpire paraissent devoir 
Tentrainer dans une dissolution g6niirale,c'est moins faire la guerre 
que proteger la rebellion. Et si Tun des pretextes les plus plausibles 
d'une telle occupation est le droit d*opposer une digue au torrent 
devastate u r de la barbaric contre la civilisation, ce pretexle n'existe 
d6ja plus, car, grAce a la Providence, cette Province marche rapide- 
ment vers son retablissement, et Ton a des esperances bien fondees 
d*y voir, dans pen de mois, tout en ordre, et la paix affermie. 

« Ayant, autant qu'il est en moi, demontre avec quelle injustice le 
Gouvernement Fran^ais a ordonne a Yotre Excellence Voccupation 
(V une position quelconque au Sad de VOyapocky je dois, comme 
premiere autorite de cette Province, et au nom de mon Souverain, 
souimer Votre Excellence 4'ordonner aux troupes qui s*y trouvent 
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que le Gouvernement Frangais avait ordonne, em no- 
vembre 1835, un poste militaire perpetuel. 

)i 

1006. Mais des obstacles insurmontables s'opposereirt 
a raccomplissement de cet ordre, et forcerent a etablir le 
poste bien au Nord de TAraguari. 

1007. L'histoire de ces contre-temps, d6taill6e dans le 
journal de M. Penaud, a ete fldelement r6sum6e, comme 
il suit, par M. le baron Walckenaer, parent du gouver^ 
neur de Cayenne : 

« M. DE Choisy desirait se fixer dans I'Amazone 
m6me.... 

« Les explorateurs revinrent, et le gouverneur fut 
oblige, sur leur rapport, de renoncer a prendre position 
sur TAmazone. 

« La riviere d'Araouaryj pendant trente lieues, a ses 
bords converts par les eaux de la mer, h une grande hau- 
teur et deux fois par jour. L*entr6e en est diflBcile pour les 
pirogues et impraticable pour les grands navires. Un ph6- 
nomene extraordinaire en rend d'ailleurs les approches tres 
dangereuses : ce ph6nomene est leprororoca,.., 

< Toutelacdte, jusqu'i la riviere de Vincent-Pingon^ 
6tant inond^e p6riodiquement de la m6me maniere, il 
6tait impossible d*y fonder un etablissement sans de 
grandes entraves et sans faire des depenses 6normes. 

« Le gouverneur aurait d6sire alors se fixer k Tern- 
bouchul*e du Carapapoury, ou riviere de Vincent- 
Pingon; mais la riviere n*est plus qu'un cours d'eau int6- 
rieur sans issue dans la mer; Tembouchure a et6 obstruee 
par des sables qui s'elevent au-dessus des grandes marges, 
et qui ne permettent plus d'y penetrer.... 



de se retirer,lai8sant a nos Cabinets respectifs la decision amiable de 
cette importaote question, dans le sens de la justice, et comme Ta 
decide le Trailc deVienne.... » 
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« Le gouverneur a done 6te oblige de se fixer un peu 
plus au Nord que TAraouary. 

« Vis-^-vis de la pointe septentrionale de Tile Maraca, 
ou He du Gap Nord, les explorateursont trouve une riviere 
grande et profonde, qui n'etait pas connue jusqu'a ce jour. 
II y a quelques annees, c'6tait un ruisseau qui, m6me 
dans les pleines mers, ne pouvait 6tre frequente que par 
des pirogues. Aujourd'hui c'est un fleuve dans lequel on 
trouve de vingt a vingt-cinq pieds de basse mer. Apres 
Tavoir parcouru pendant quatre lieues, on arrive dans le 
superbe lac de Map a, qui a cinquante milles au moins de 
circonf6rence et dans lequel se trouvent plusieurs lies 
elev6es.... 

« C'est la, sur une He ayant cinq lieues de tour et 
dont la fertility est admirable, que le gouverneur a desire 
fonder le poste principal, et de suite il y a envoye cin- 
quante soldats et deux officiers. » 

1008. On voit que Dieu vint en aide au gouverne- 
ment de Louis-Philippe, et ne le laissa pas succbmber a 
la tentation de substituer r6ell6ment le traits d'Amiens a 
TActe de Vienne el a la Convention de Paris. 

1009. Le poste de Mapa, par la latitude de 2 degres 
5 minutes Nord, restait vingt lieues fraugaises au Nord de 
TAraguari, en droite ligne; il en etait plus 61oign6 que 
Tancien poste de Macari. 

1010. Mais il se trouvait cinquante-huit lieues au Sud 
de rOyapoc, et non sur cette riviere, comme Tavait assure 
officiellement M. le dug de Broglie. 

1011. Telle 61ait la pure v^rite, lorsque M. Pedro 
DE Araujo Lima, aujourd'hui marquis d'Olinda, succ6da 
a Tabbe Feijo dans la regence du Bresil, le 19 sep- 
tembre 1837. 
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1012. Le nouveau regent prit vivement a cceur la 
question de TOyapoc, ainsi que le t6moignent les d6- 
p6ches de ses Irois ministres des affaires 6trang6res, 
— M. Magiel Monteiro, — M. Candido Baptista de Ou- 
vEiRA, dont Taureole scientiflque vient de recevoir un nou- 
veau lustre par la belle observation de Teclipse de Para- 
nagui, — et M. Gaetano Maria Lopes Gama, aujourd'hui 
vicomte de Maranguapr. 

La legation de Paris re^ut au^tdt Tordre de reclamer 
avec energie Tevacuation da poste-fran^ais. 

1013. Fidele a son plan, M. Mouttinho 'repr6senta a 
M. le comte Mole, le 19 Janvier 1838, qu^ « la tranquillite 
se trouvant heureusemenl r^jjjlie depuis plusieurs mois 
sur toute T^tendue de la proylac^^ da Pari, il avail 
reQu du R6gent, au nom de TEmper^r, Tordre de porter 
cette agr6able nouvelle k la connaissance du Gouverne- 
ment de Sa Majestfe le Roi des Fran^ais : quMl lui avait 6te 
enjoint en m6aie temps, de la maniere la plus pressante, 
de demander au Gouvernement du Roi la suppres^on du 
poste provisoire que M. le Ministre de la Marina wail fait 
etablir au Sud de TOyapoc, attendu que la destination qui 
lui avait 6t6 donn6e de preserver la colonic francaiso du 
contact des troubles du Para, avait perdu son opportunity 
par la cessation de ces mdmes troubles : et que, le poste 
frangais une fois supprim6, le Gouvernement Br6silien 
etait pr6t k entrer en n6gociation sur la delimitation defi- 
nitive des deuxGuyanes. » 

1014. Mais k cette note, dont Tenvoye du Bresil 
attendait le r6sultal le plus heureux, M. le comte Mole se 
contenta de repondre, vers le 8 f6vrier, que le. moment 
n*etait pas encore opportun pour Tevacualion du poste* 

1015. Le Gouvernement Br6silien resolut aloi^ d'abor- 
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der le fond infeine de la question; et il eut Toccasion de 
se convaincre que le discours prononce par M. le Ministre 
du Commerce le 9 mars 1836, 6tait bien Texpression de la 
pens6e du Gouvernement Fran^ais. 

1016. Successeur de M. Mouttinho, avec son m6me 
caract^re d'envoye extraordinaire et ministre plenipo- 
tentiaire, M. iost ds Aaaujo Ribeibo entama une nouvelle 
n6gociation le 18 mai 1838, en demandant une conference 
a M. le Pr6sident du coBseil et Ministre des Affaires etran- 
g^res, « pour Tentretenir d*un objet auquel le Gouver- 
nement Br^silien attachait beaucoup d'importance. » 

1017. L'entretien eut lieu le 24 mai. 

1018. D6ployant une franchise qui faisait contrasts 
avec la r6serve de son pr6d6cesseur, le nouvel envoy6 da 
Br6sil d6montra qu'un poste fran^ais au Sud de TOyapoc 
6tait une violation flagrante de TActe de Vienne et de la 
Convention de Paris; et il fit observer « qu'en demandant 
que le territoire en question fQt 6vacu6 et les choses 
remises dans Tfetat oil elles se trouvaient auparavant, 
jusqu*i ce qu'on eAt r6gl6 la delimitation, le Gouver- 
nement Br6silien faisait une demande qu'on ne saurait 
repousser sans une injustice manifesto. » 

1019. M. le GOHTE MoLjg: dit simplement qu*il 6tait au 
fait de cette affaire d*une maniere generale, mais qu*il ea 
avait oubli6 les details : qu'il priait done M. d^Araujo 
RiBBiRO de lui r6p6ter par ecrit tout ce qu*il venait de lui 
exposer de vive voix : qu'il approfondirait alors la ques- 
tion, et r6pondrait. 

1020. Le lendemain, M. d'Araujo Ribeiro recapitula 
dans une note son argumentation de la veille. 

1021. Et le 31 mai, M. le gomte Mol^ lui fit cette 
r6ponse : 

« Quant au poste militaire que M. le gouvemeur de 
Cayenne a 6t6 autoris6 a former au deli de la rive meri- 



Digitized by 



Google 



§ 1022 10*^ LECTURE ( 215 ) 

dionale de TOyapock, retablissement en a 616 determine 
tout k la fois par des motifs de circonstauce et par la 
conviction raisonn6e des droits de la France sur le terri- 
toire en question. 

« Sans engager ici, par rapport au veritable sens des 
trait6s que rappelle Monsieur de Araujo Ribeiro, une 
controverse au moins pr6maturee, le soussigne se conten- 
tera d'observer que le Gouvernement du Roi a surabon- 
damment temoigne de son respect pour la delimitation 
indiqu6e dans Tarticle 8 du trait6 d'Utrecht, en evitant 
de faire occuper jusqu'au point fix6 pour cette demarcation 
le territoire dont, quoi qu'en dise Monsieur de Araujo 
Ribeiro, il n'hesite point h declarer que la propriety appar- 
tient k la France au titre le plus legitime 

a Au surplus, la creation d'un poste i Mapa n*est 
qu'un pur accessoire de la question principale, et ce serait 
se placer sur un terrain oil le soussigne regretterait de ne 
pouvoir suivre Monsieur le Ministre du Br6sil, que de 
pr6tendre subordonner a cet accessoire Tobjet qu'il im- 
porte de r6gler avant tout. 

« Le Gouvernement du Roi est prftt, le soussign6 le 
r6p6te, 4 entrer en negociation sur la fixation des fron- 
tieres de la Guyane. 

« Mais il ne pent concevoir de chance possible d'un 
accommodement amiable entre les deux parties qu'autant 
qu'on apportera dans cette n6gociation Tesprit de mode- 
ration et d'entente bienveillante dont, pour sa part, il sera 
toujours dispose a donner des preuves au Gouvernement 
de SaMajeste TEmpereur du Bresil. » 

1022. Ce dernier paragraphe d6celait le parti pris de 
rompre toute correspondance avec le nouveau n6gocia- 
teur. 

Et en eflfet, M. d'Araujo Ribeiro eut beau demander 
a M. le coMTE Mol6 un nouvel entre tien, le 5 juin; il eut 
beau lui adresser, le 26 juin, une nouvelle note. Et la 
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demande d'entretien et la note ofBcielle reslerent sans 
r6ponse, bien que M. le comte Mol^ continuftt encore au 
ministere pendant plus de neuf mois. 

1023. Le passage 6phemere de M. le duc de Monte- 
BELLO ne permit pas de renouer la negociation. 

1024. Mais le cabinet s*6tant definitivement recon- 
stitu6 le 12 mai 1839, M. d'Araujo Ribeiro renouvela le 
12 juin, aupres du mar^chal Soult, President du conseil 
et Ministre des Affaires etrang6res, la demande du Gouver- 
nement Br6siiien, de T^vacuation pr6alable des postes 
militaires fran^ais au Sud de TOyapoc, pour entrer en- 
suite en negociation sur les limites definitives. 

M. d'Araujo Ribeiro eut en m6me temps le soin d'aller 
recommander sa cause i M. Desages, directeur de la poli- 
tique au ministere des Affaires 6trang6res, et jouissant de 
la plus grande influence. 

1025. Mais M. Desages, se renfermant dans la ligne 
trac6e par la note de M. le comte Mol*, d6clara nettement 
« que son opinion etait toute faite, et diff6rait beaucoup de 
celle de M. d*Araiijo Ribeiro; qu'il avait bien 6tudi6 tons 
les 6l6ments de la question, et s*6tait convaincu que toute 
personne impartiale que Ton prendrait pour juge, ne balan- 
cerait pas a reconnaltre la justice de la France; que le 
poste militaire n'^tait qu*un incident de la question, et 
qu*il 6tait fort singulier que le Gouvernement Br6silien mlt 
tant d'insistance a demander T^vacuation de ce poste, 
quand il 6tait manifesto que les titres de la France allaient 
bien au dela du territoire occupy ». 

1026. Et dans sa r^ponse, dat^e du 3 juillet 1839, le 
mar^chal Soult confirma, en ces termes, la note de M. Mol£ 
et les paroles de M. Desages : 

« Le Gouvernement du Roi ne saurait admettre comme 
pr61iminaire indispensable de la negociation Tobligation 
que Ton voudrait lui faire de retirer les postes etablis dans 
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le voisinage du fleuve Arawari; car, k ses yeux, la ques- 
tion relative a ces postes n'est qu'un pur accessoire de la 
question principale de la demarcation des limites, et la 
solution de celle-ci devra nfecessairement influer sur la 
decision de Tautre. 

« Le soussign6 croit devoir r6peter aussi que le Gou- 
vernement de Sa Majeste, en aulorisant la creation du 
double poste de Map4, n'avait pas seulement consulle, 
comme on parai trait le croire au Bresil, des int6r6ts de 
circonstance d*ailleurs fort importants pour la Colonic de 
Cayenne; mais qu*il 6tait principalement determine par 
la conviction intime et r6flechie des droits de la France 
sur le territoire situ6 au dela de la rive meridionale de 
rOyapoc... 

« Des lors, il ne voit aucun motif d'acquiescer a la 
demande renouvelee dans la note de M. TEnvoyS du Bresil. 

« II n'en apergoit pas davantage pour que le Gouver- 
nement Imperial lui-m6me persiste dans une exigence 
inadmissible, et qui, en se prolongeant, ne pourrait avoir 
d'autre resultat que d'eloigner, sans n6cessite, le moment 
oil Ton pourra proc6der, d'un commun accord, au regle- 
ment d^flnitif des limites de la Guyane. » 

1027. Quand le Gouvernement Francais coupait ainsi 
au Br6sil tout espoir, il y avait quatre mois que la cause 
br^silienne etait appuy6e a Paris par TAnglet^rre. 

Cette puissante mediation, invoqu6e comme une der- 
niere ressource pendant le silence de M* le comte Mol^, 
avait done 6t6 tout aussi vaine que les eflforts personnels 
du Gouvernement Br6silien. 

1028. Les moyens diplomatiques semblaient 6puis6s; 
mais ils furent soutenus par le meilleur des moyens. 

La nation se r6cria. 

1029. Les haines intestines se turent; et de tous les 
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points du Br6sil 6clata une protestation veh6mente contre 
la violation obstin6e de TActe de Vienne et de la Conven- 
tion de Paris. 

Dans les Chambres, au S6nat principalement, des voix 
eloquentes retentirent contre I'attentat de lese-nation. 

II parut m6me a Rio de Janeiro un journal portant le 
titre significatif de Liga Americcma, et pr6chant aux Bresi- 
liens de ne rien acheter aux Fran^ais : journal d'autant 
plus efflcace, que, fonde par M. Aursliano, homme d'etat 
influent, il 6tait redige par la plume vigoureuse de M. Odo- 
RiGO Mendes, le plus profond connaisseur de la langue 
portugaise dans les deux mondes, le futur auteur de la 
meilleure traduction de Virgile dans toutes les langues. 

1030. Ces demonstrations donnerent aux choses un 
tout autre aspect. 

1031. Le 17 d^cembre, le mar^cbal Soult demanda 
un entretien k M. d'Araujo Ribeiro. 

Et dans cet entretien, qui eut lieu le 21 d^cembre, 
rillustre mar6chal dit k Tenvoyfe du Bresil ces paroles : 

« Vieux soldat, par consequent franc et loyal, je vous 
declare, pour que vous le portiez a la connaissance de 
votre Gouvernement, que la France, loin d'avoir des vues 
ambitieuses sur le Br6sil, souhaite sinc6rement que TEm- 
pire Br^silien se consolide et prospere; que le Roi des 
Frangais professe beaucoup d'amiti6 pour la famille qui y 
regne, et une amitie qui pent avoir les plus grandes conse- 
quences; que son Gouvernement desire entrer dans des 
arrangements commerciaux, pour lesquels il peut accorder 
au Bresil de grands avantages; qu'il d6sire, enfin, mettre 
un terme a ces recriminations qui ne servent'qu'a pro- 
voquer la disunion et qui pourraient avoir des suites 
f4cheuses. 

« Pour ma part, je suis tout dispose a en flnir avec 
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toute espece de grief que le Br6sil puisse avoir contre la 
France. » 

1032. Ces nouvelles dispositions du Gouvernement 
Frangais se convertirent en acte, i la reception d'une 
d6p6che de M. le baron Rouen, envoy6 de France pr6s 
la cour bresilienne. 

1033. Les n^gociants fran^ais etablis a Rio de Janeiro 
s*6taient adress6s par ecrit au repr6senlant de la France, 
le priant de prendre en s6rieuse consideration les clamours 
duBresil. 

Et M. le BARON Rouen avait demands un entretien a 
M. Lopes Gama. 

1034. Dans cet entretien, le 8 novembre 1839, M. le 
BARON Rouen avait fait observer « que les sentiments du 
Gouvernement Fran^ais en vers le Bresil se fondaient trop 
sur Tamitie et la bienveillance, et que le commerce frangais 
avec cet empire 6tait trop important, pour quMl ne fAt pas 
k desirer, dans Tinterfet des deux nations, qu'on se h4t4t 
de mettre un terme au seul diff6rend r6el qui les partageait; 
et il flnit par dire qu'il avait Tintention de proposer au 
Gouvernement Frangais un moyen de conciliation, qui, 
d'apr6s lui, sauverait la dignity des deux nations et mettrait 
les choses sur la voie d*un accommodement amiable; mais 
qu'avant d'ecrire au mar6chal Soult, il serait heureux de 
connaltre Topinion du Ministre Bresilien sur son expedient, 
qui consistait en ce que la France promettrait de retirer 
ses postes militaires, aussit6t que se trouveraient sur le 
lieu de leur destination les commissaires delimitateurs 
presents par Tarticle 2 de la Convention de 1817 ». 

1035. Et M. Lopes Gama avait r6pondu : « Qu'il ne 
s'arrogerait pas le droit de dissuader M. TEnvoy^ de 
France de proposer au Gouvernement Fran^ais un moyen 
conciliatoire quelconque; mais qu'il ne se prfiterait k 
appuyer celui dont il s'agissait, qu'autant qu'il en p6su1- 
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terait r^vacuation du territoire br6silien par les forces 
militaires frangaises, pr6alablement a toute discussion 
entre les commissaires d61imitateurs nomm6s par les deux 
nations. » 

1036. Gette ouverture de Tenvoye de France, et la 
maniere dont elle avait 6t6 recue par le ministre br^silien, 
parvinrent a la connaissance du Gouvernement Fran^ais 
en Janvier 1840, un mois apres Touverture du marechal 
SouLT a Tenvoye du Br6sil. 

Le Gouvernement Fran^ais approuva rexp6dient sugg6re 
par son diplomale. 

Et le 4 f6vrier, I'abandon de Mapa fut decide en con- 
seil des ministres(*). 

1037. Gette decision fut communiqu6e a renvoy6 de 
France le 22 fevrier. 

M. le BARON Rouen en donna connaissance au Gouver- 
nement Br6silien le 24 avril, par cette note : 

« Le soussign6, Envoy6 Extraordinaire et Ministre P16- 
nipotentiaire de S. M. le Roi des Fran^ais pres la Gour du 
Br6sil, a Thonneur de transmettre avec autant d'empres- 
sement que de satisfaction k S. Ex. Mr. Gaetano Maria 
Lopes Gama, S6nateur de TEmpire, Ministre Secretaire 
d*£tat au Departement des Affaires Elrangeres, la commu- 



(*) Les ministres du Br^sil a Paris (ARAUJoRiBEiRo)et Londres 
(Marques Lisboa) fnrent informds de cette ddcision le m^me jour, 
11 f6vrier 1840 : le premier, par Lord Granville, ambassadeur an- 
glais, lesecondy par Lord Palmerston. Araujo Ribeiro, deja rensei- 
gn^, eut dans Tapr^s-midi un entretien au Qua! d'Orsay avec le 
minislre des Affaires ^trang^res, mais cclui-ci garda le silence an 
sujet de la decision obtenue par TAngleterre (d^p^he conf. 
d*AR.vi:jo RiBEiRo). Le Gouvernement Br^silien ne re^ut que le 
24 avril la premiere communication du Gouvernement Fran^ais. 
Elle fut faite a lUo de Janeiro par le ministre de France (Voir 
§ suivant.) 
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nication oflBcielle qu*il vient de recevoir de son Gouverue- 
ment, sur la nouvelle decision ^ui a ete adoptee au sujet 
de r^vacualion du poste de Map4. Le soussign6 est charge, 
en consequence, d'annoncer a S. Ex. Mr. le Ministre des 
Affaires Etrangeres, que le Gouvernement du Roi, d^sirant 
mettre un terme aux discussions fdcheuses qu'avait soule- 
vees Toccupation militaire de ce poste, et voulant en m6me 
temps donner au Cabinet Imperial un nouveau t6moignage 
du prix qu*il attache au maintien des relations amicales 
qui ont toujours existe entre les deux pays, a decide que le 
detachement de troupes francaises qui a continue a occuper 
jusqu'i present le poste de Mapd, serai t retir6 aussit6t que 
les commissaires des deux puissances, qui, suivant les dis* 
positions des trait6s, doivent etre nommes pour travailler 
a la demarcation definitive des limites des deux Guyanes, 
se Irouveraient reunis au lieu de leur destination; et que 
des ordres avaient ete, en consequence, expedies a M. le 
Gouverneurde Cayenne; quele GouvernementduRoi, en 
prenant formellement cet engagement, allait aussi s'oc- 
cuper immediatement de la nomination de ses commis- 
saires demarcateurs, ainsi que de leur envoi a la Guyane, 
et quil ne doutait pas que le Cabinet Imperial ne s'em- 
press4t de prendre de son c6te, et sans aucun delai, les 
memos dispositions. 

« Le soussigne est bien convaincu aussi que S. Ex. Mr. 
le Ministre des Affaires Etrangeres verra dans cette com- 
munication qu*il est charge de lui faire, le temoignage le 
plus evident des sympathies constantes du Gouvernement 
du Roi pour la Monarchic Br6silienne, ainsi que de I'esprit 
amical et conciliant de sa politique; et que cette deter- 
mination portee a la connaissance des Ghambres Bresi- 
liennes suflBra pour dissiper d*injustes preventions, pour 
ramener les esprits a des dispositions plus convenables a 
regard de la France, et a faire cesser enfin toutes les 
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discussions et les diflBcultes auxquelles cette question n'a 
deja que trop servi de pretexte.... » 

1038. M. Lopes Gama rfepondit, le 5 jum : 

€ .... La note de M. le Baron Rouen ue parle que du 
poste de Map a, tandis que, suivant la note de M. le Due 
DE Dalmatie en date du 3 juillet 1839, le soussign6 a 
annonce aux Ghambres, dans leur session de Tann^e der- 
niere, Texistence du double poste de Map4. 

a II paralt, d'ailleurs, par des avis regus du pr6sident 
du Par&, qu*il existe en de^i de la rive m^ridionale de 
rOyapoc quelque autre poste fran^ais. 

« Le Gouvemement Imperial se plait k croire que ces 
6tablissements n'ont pas 6t6 form6spar ordre de Sa Majesty 
leRoi desFrangais, mais bien par les au tori t^sde Cayenne, 
auxquelles il a toujours attribu^ ggalement la creation du 
poste de Map4; et plein de conflance dans la justice d'un 
Gouvemement aussi 6clair6, il se persuade que, par les 
m6mes raisons qui Font d6termin6 h declarer son intention 
de faire retirer ce poste, le Gouvemement FrauQais jugera 
encore digne de sa sagesse, et conforaie a Tengagement 
d6jii contracte de sa part, d*exp6dier aussi ses ordres pour 
r^vacuation des autres postes en dega de TOyapoc. 

« Ces consid6rations pourraient justifler quelque d6lai 
dans les dispositions que le Gouverijement de Sa Majest6 
le Roi des Fran^ais attend du Gouvemement Imperial. 

« Gependant, anim6 du d6sir de donner des preuves 
d'une politique bas6e sur la confiance, sur TamitiS, et sur 
la justice de sa cause; p6n6tr6 de consideration pour la 
France, el se reposant sur Tengagement forraellement 
d6clar6 par le Gouvemement du Roi, le Gouvemement 
Imperial a resolu de nommer ses commissaires demarca- 
teurs, et il les enverra au Pari. 

« En communiquant par ordre du Regent, au nom de 
TEmpereur, cette determination, le soussign6 doit ajouter 
que les commissaires br^siliens partiront du Pari pour 
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se r6unir a ceux de France sur le lieu que Ton dftter- 
minera par un accord ult^rieur, et seront pleinement mis 
k m6me de commencer le travail de la demarcation, 
aussit6t que les postes ci-dessus mentionn6s auront ete 
retires.... » 

1039. Et le 27 juin, en envoyant a M. d'Araujo 
RiBEiRO des copies de cette correspondance, M. Lopes 
Gama disait encore : « Vous pouvez 6tre silr que, de notre 
cdte, on ne proc^dera point a la demarcation, sans T^va- 
cuation prealable et entiere des postes etablis par la 
France. » 

1040. Les commissaires br6siliens furent nomm^s le 
17 juillet, et etaient le lieutenant general Manoel da Costa 
Pjnto, le conlre-amiral Jacinto Roque de Sena Pereira, 
et M. le docteur en droit Bernardo dk Souza Franco, 
aujourd'hui s6nateur de I'Empire. 

1041. Mais d6]k sept jours auparavant, le 10 juillet 
1840, — avant aucune nomination de commissaires de 
part ni d'autre, et avant que la note de M. Lopes Gama 
eat eu le temps d arriver h Paris, — Tevacuation du posie 
de Map 4 6tait consomm6e par ordre du Gouvernement 
Fran^ais. 

C'6tait plus que le Gouvernement Fran^ais n*avait pro- 
mis le 24 avril. 

1042. Mais que M. le vicomte de Maranguape avait 
eu raison de ne pas se contenter de I'abandon de Map 4, 
et d'exiger Tevacuation pr6alable et entiere de tons les 
postes etablis par la France au Sud de I'Oyapoc! 

En abandonnant Map4, la France conservait un autre 
poste militaire sur le territoire confi6 au Bresil par I'acte 
de 1815 et par la convention de 1817. 

1043. Ge poste n'etait pas dans le voisinage du pre- 
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inier, car un second ^tablissement a Map4 et un autre sur 
rile de Maraca 6taient rest6s en projet. 
II se trouvait sur TOyapoc meme. 

1044. Mais ce n'6tait pas celui qu'avait annonc6 M. le 
Duc DE Brogue le 26 Janvier 1836, comme allant6tre cre6; 
car, d'apres le l^moignage de la Revue Coloniale, il ne fut 
fond6 qu'en 1838. 

1045. On lui donna officiellement une plus grande 
importance au moment m6me que Ton 6vacuait Mapa : 

Car le poste de Mapd fut 6vacue le 10 juillet 1840; et, 
le 31 aoiit de la m6me ann^e, le Journal de la Marine 
publiait k Paris Tarticle suivant : « Considerant les ser- 
vices eminents rendus a la Guyane francaise par le 
BARON Malouet, ordonnateur en 1777 et 1778; considerant 
la haute estime qui entoure encore dans ce pays le nom 
de ce grand administrateur, dont les Cayennais recon- 
naissants conservent fldelementle souvenir, le gouverneur 
de la Guyane vient de rendre un arrfite par lequelle poste 
mililaire 6tabli sur la rive droite de TOyapock portera, 
a compter de ce jour, le nom de Fort Malouet. » 

1046. Et il paralt que ce ne fut pas le gouverneur de 
Cayenne qui prit Tinitiative de Tagrandissement de ce 
poste. 

Car, d'apres la Revue Coloniale encore, la depeclu* 
ministerielle du 28 fevrier 1840, faisant savoir au gouvei* 
neur de Cayenne que « le Conseil des minislres avail 
reconnu qu'il elait necessaire que le detachement enlre- 
tenu a Map^ fiit retir6 », lui prescrivait en m^me temps 
« d'autoriser les families tapouyes refugieesa Map4 a 
se replier vers TOyapock ». 

1047. Telle elait la v^rite tout entiere le 23 juillel 
1840, le jour que les rfenes de TElat furent mises par la 
nation dans les mains augusles de Sa Majesty TEmpereur 
DoM Pedro 11. 
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onzi£me lecture 



1048. lia nomination des commissaires bresiliens fut 
notiflee par M. d'Araujo Ribeiro, aM. Thiers, le 8 octobre 
1840. 

1049. Mais les commissaires fran^ais ne furent jamais 
nommes. 

1050. Et le 5 juillet 1841, M. Guizot, successeur de 
M. Thiers, adressa a Tenvoy^ de France au Br6sil la 
note suivante : 

« Je vous ai entretenu le 21 octobre precedent des 
circonstances qui avaient emp6cli6 la nomination de com- 
missaires Franc ais pour la demarcation des limites de 
la Guyane du c6ledu Para. J'aiavous parler aujourd'hui 
des motifs qui nous font regarder cette nomination comme 
inutile, parce que, dans notre opinion, la reunion de com- 
missaires Fran^ais et Bresiliens serait peu propre a 
conduire a un r^sultat complet et deflnitif. II ne s*agit 
point, en offet, d'un travail ordinaire de demarcation, 
suite naturelle d*une negociatiou oii la limite qui doit 
s6parer deux territoires a ete convenue en principe, pour 
6tre realisee ensuite sur le terrain. Avant que la question 
soit arrivee a des termes aussi simples, il faut d^abord 
s'entendre sur I'inteiprfetation de Tarticle 8 du Traite 

15 
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d'Utrecht, et determiner une base de delimitation : il 
faut, ce qui ne pent se faire que par une negociation entre 
les deux cabinets, vider d*abord la question des trait^s et 
deflnir les droits respectifs, avarit d'arriver a Tapplication • 
pratique de ces m6mes droits. De deux choses Tune : ou 
le Gouvernement Br6silien a donne pouvoir a ses com- 
missaires de negocier et de traiter sous ce point de vue; 
ou il a entendu limiter leur mission a celle d'operer sur le 
terrain comme d6marcateurs. Dans la premiere hypothese, 
il paralt pen n6cessaire de reunir a deux mille lieues de 
France des commissaires sp6ciaux pour regler ce que les 
deux cabinets peuvent determiner, par une entente directe, 
beaucoup mieux et plus siirement que des n6gociateurs 
improvises, qui, sans parler d'autres inconvenients inse- 
parables de leur position, pourraient 6tre, a chaque instant, 
forces de recourir aux directions de leur gouvernement. 
Dans la seconde supposition, que pourraient-ils faire comme 
simples demarcateurs, si nul principe, nul systeme de 
delimitation n^etait etabli d'avance? Des lors. Monsieur le 
Baron, il a paru au Gouvernement du Roi qu'il serait a 
la fois plus logique et plus expeditif de commencer par 
ouvrir une n6gociation dans le but de se mettre pr^alable- 
ment d'accord sur Tinterpretation du Traite d'Utrecht'et 
sur les termes d'une demarcation qu'il n'y aurait plus 
ensuite qu*a r6gulariser sur les lieux memes. On le peut 
d'autant mieux que Tevacuation du poste de Mapa ayant 
ete efifectu6e avanttoute reunion possible de commissaires, 
et, par consequent, sans raccomplissement de la mesure 
correlative qui devait s'y lier dans la pensee des deux 
Gouvernements, cette mesure n'a plus la meme opportu- 
nite et ne saurait, ainsi que je Tai deji dit, mener sArement 
au but qu'il importe d'atteindre. La question des Umites, 
degagee de Fincident de Mapa, reste entiere : il appar- 
tient avant tout aux deux cabinets de I'eclairer et d'en 
preparer de concert la solution la plus propre k concilier 
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leurs droits et leurs pretentions, et, je le rdpete, cela n*est 
possible qu'en suivant la marche que je viens d'indiquer. 

« Vous voudrez bien entretenir le Ministre Imperial 
dans le sens de ces considerations que vous trouverez plus 
amplement d6veloppees danslacopie ci-jointe d'unelettre 
que j'ai ecrite au Ministre de la Marine sur le m6me sujet, 
et Tengager k adresser des instructions et des pouvoirs k 
M. d'Araujo Ribeiro pour entrer en n6gociation sur le 
reglement de la question deslimites de la Guyane, soil 
avec mon d6partement, soit avec le pl6nipotentiaire que 
le Roi aura design^ pour traiter cette affaire (*).... » 

1051. Une copie de cette note fut exp6diee parM. le 
BARON Rouen a M. Aureliano, Ministre br6silien des 
Affaires fitrangeres. 

Et le cabinet imperial, frappe de la sagesse des consi- 



(*) 11 convieot de placer ici la suite de cette d^p^he du 5 juii- 
Jet 184i, de M. Guizot : 

u Ed tout^tat de cause il doit 6tre bien entendu que le statu 
quo actuel, en ce qui concerne rinoccupation du poste de Mapa^ sera 
strictement maintenu, jusqu'a ce qu'on soit parvenu a se concilier 
sur Tobjet principal du litige, et vous voudrez bien le declarer 
express^ment au Cabinet Br^silien, en protestant contre tout ce 
qui de sa part, ou de celle de ses agents, porterait atteinte k ce 
mSme etat de choses ». 

Ce passage se trouve reproduit plus loin par Fauteur (§ 1105). 
Une copie de la depAche en question fut communiqu^e par le baron 
EouEN, ministre de France a Rio, au minist^re des Affaires Etran- 
ghresy Aureliano Coutinho (vicomte de Sepetiba). Dans une note du 
18 decembre 1841, adress^c a la Legation de France, le ministre 
des Affaires Etrangeres d^clarait que le Gouvernemcnt BresiJien 
acceptait les nouvelles propositions de la France; que la nomination 
des commissaires reslail sans effet, et que des pleins pouvois allaient 
dtre expedies au ministre du Bresil k Paris pour entrer imm^dia- 
tement dans la ndgociation d'un reglement d^finitif des limifes. 

C'est k cet echange de notes qu'on donne le nom d'accord ou 
arrangement de 1841 pour la neutralisation de VAmapA. La par* 
tie du territoire conleste comprise entre I'Oyapoc et le poste eva- 
cu6 inconditionnelloment en 1840 devint neutre a partir de 1841. 
Voir, plus loin, note au § 1103. 
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derations de M. Guizot, et se faisant un devoir d*inaugurer 
le nouveau regne par un grand t6moignage de confiance 
dans le Gouvemement Frangais, regarda comme superflu 
d'insister sur T^vacuation de lout autre poste que celui de 
Mapd, et munit M. d'Araujo Ribeiro, le 20decembre 1841, 
des pouvoirs n6cessaires pour r6gler, par un accord preli- 
minaire, les bases d'une delimitation fixe et definitive 
des fronti6res de la Guyane Frangaise et du Br6sil, 
conformement au sens precis de Tarticle 8 du traite 
d'Utrecht. 

1052. M. d'Araujo Ribeiro fit part de sa nomination 
k M. Guizot le 26 mars 1842; et il se prepara a la n6go- 
ciation d'une maniere extrftmement louable. 

1053. Mais deux pl6nipotentiaires frangais, successi- 
vement employes, eviterent la discussion. 

1054. M. le baron Deffaudis, nomme le 19 avril 1842, 
demanda un delai. 

Et au bout de cinq mois, vers le 15 septembre, il vint 
declarer a M. d'ARAUJO Ribeiro € qu'il etait inutile de 
perdre leur temps a discuter Taffaire, parce qu'il lui sem- 
blait impossible de parvenir a un accord, attendu que le 
Br6sil soutenait que le Vincent Pingon du traite 
d'Utrecht etait rOyapoc, sous leCap d'Orange, tandis 
qu'il etait intimement convaincu, par un miir examen de 
la question, que c'etait le Carapapori^ tout au Nord-Ouest 
du Cap Nord. Qu'il ne d^sirait pourtant pas que lanfegocia- 
tion filtregard6e tout de suite comme rompue, parce que les 
Chambres s'attendaient a un r6sultat, et que le Gouveme- 
ment ne serait pas bien aise deleur annoncer aussit6tune 
rupture de n6gociation. » 

Puis il laissa passer silencieusement six autres mois et 
demanda son remplacement. 
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1055. Nommele 18marsl843,M.LEBARONRouEN,nou-' 
vellement revenu du Br6sil, n'eut aussi avec M. d'Araujo 
RiBEiRo qu'une seule conference, k la fin de juin 1843. 

Et ce fut pour dire : « Qu'il 6tait convaincu que le 
traite dTtrecht n*etait pas assez clair, et que ce serait 
perdre le temps inutilement que de pr6tendre rechercher 
quelle 6tait la veritable riviere designee par ce trait6 sous 
le nom de Yapoc ou Vincent Pingon: que ce qu'il fallait 
faire, dans cette incertitude, c'6tait d*avoir 6gard, tout au 
plus, a Yesprit du trait6, et trancher le difif6rend au moyen 
d'un partage qui lesftt le moins possible les pretentions des 
deux partis; que Yesprit du trait6 d'Utrecht etait mani- 
festement de laisser k la couronne portugaise la navigation 
exclusive de T Amazone, et que, pour cela, il n'etait point 
necessaire d'6tendre la frontiere br6silienne au Nord de 
YAraguari;q\ie c'etaitla, ases yeux,la riviere qui.devrait 
servir de limite, conform6ment k Yintention du traite 
d'Utrecht.D 

Mais ensuite, press6 par les objections de M. d'Araujo 
RiBEiRO, qui lui rappelait que le Gouvernement Frangais 
lui-ni6me avait d6ja d6clar6 solennellement, en 1797, que 
le Vincent Pinion du trait6 d*Utrecht 6tait le Carse^ 
venney M. le baron Rouen murmura, sous forme d*apart6 : 
« Eh bien! soit, fixons-nous au Garsevenne. » 

La-dessus il promit de revenir. 

Mais il ne revint qu'apres vingt-deux mois, au commen- 
cement de decembre 1844. 

Et ce fut pour annoncer que le Gouvernement lui avait 
retire ses pouvoirs, sans lui donner de successeur. 

1056. Le Gouvernement Frangais ne fit cependant 
aucune communication k M. d'Araujo Ribeiro, ni au Gou- 
vernement Br6silien, sur la cessation des pouvoirs de 
M. le baron Rouen. 
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Et m6me, le 25 mai 1846, quoique la France n'eiit plus 
de negocialeur depuis dix-huit mois, M. Guizot fit cetle 
declaration k la Chambre des d6putes, en sa qualit6 de 
Minislre des Affaires 6trang6res : 

« La negociation se suit k Paris; je Tai transportee a 
Paris pour pouvoir la lenir davantage dans notre main.... 
EUe est Ires-difficile : il y a des questions g6ographiques 
et des questions de navigation tres embarrassantes. II y a 
aussi tel moment dans lequel il serait plus opportun que 
dans tel autre d*insister pour la prompte conclusion. Je 
prie la Chambre d'etre convaincue que je presserai cette 
conclusion autant qu'il me paraitra possible.... » 

1057. Ainsi continuerent les relations diplomatiques 
jusqu'a la catastrophe de Louis-Philippe. 

1058. Mais la France gardait toujours le poste Ma- 
louet sur la rive droite de I'Oyapoc. 

1059. Et depuis la fondation du poste de Map 4, la 
presse fran^aiseavait redouble d'ardeur pour la cause cay en- 
naise, soutenant, tour a tour, comme le veritable Vincent 
Pinion, le Carapapori^ sous le nom de Yapoc que lui 
avait donne M. de Larue, le veritable Araguari, et m6me 
VAmazone. 

1060. En 1836, M. Paul Tiby, sous-chef de bureau a 
la direction des Colonies, s*etait ainsi exprime k I'article 
Guyane Fran^aise du Dictionnaire de la conversation: 
« Ses limites du c6te du Sud-Est ne sont point encore 
bien determin6es, et la France pretend avec fondement 
qu'elles doivent s'6tendre jusqu'a la petite riviere de 
Yapock ou de Vincent Pinion, ainsi qu'il est stipule 
par Particle 8 du traits d' Utrecht. » 

1061. Danslam6me annee, M. Charles Picquet, g6o- 
graphe du roi et du DUG d'Orl^ans, dans la carte duBr6sil 
par Brue, « augment6e et revue joour les limites », avait 
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introduit lout au Nord-Ouest du Cap Nord le nom de 
Yapok ou if. Vincent Pingon. 

1062. En 1837, le barOxN Walgkenaer avail 6cril ces 
mols dans les Nouvelles Annales des voyages : « D'apres le 
Iraile d'Ulrechl, la Guyane avail pour limile dans le 
S.-E. la riviere de Vincent Pingon, connue des nalurels 
sous le nom de Yapock..,. G'esl celle que les Br6siliens 
nommenl aujourd'hui Carapapoury. » 

1063. En 1838, dans une publication oflBcielle portant 
pour lilre Notices statistiqices sur les colonies frangaisesy 
M. Paul Tiby avail compl6l6 par ce passage son oeuvre 
de 1836 : « Le vague des limiles inl6rieures de la Guyane 
frangaise ne permel pas de delerminer Telendue du lerri- 
loire de la colonic d'une maniere precise. On peul dire seu- 
lemenl que la longueur de son lilloral, depuis le Maroni 
jusqu'a la riviere Vincenl Pinson, esl de 125 lieues 
communes, sur une profondeurqui, poussee jusqu'au Rio- 
Branco, ne serail pas moindre de 300 lieues, el donnerail 
alors une superficie Iriangulaire de plus de 18000 lieues 
carries. » 

1064. En 1839, M. Charles Picquet, dans la carle 
g6n6rale de TAm^rique m6ridionale par Bru6, « aug- 
menl6e el reclifi6e pour les limites », avail marqu6 de 
nouveau, loul au Nord-Ouesl du Cap Nord,/?. Vincent 
Pingon ou Yapock. 

1065. Dans la m6me ann6e 1839, un Porlugais 
ren6gal, nomm6 Constancio, espril faux el bouffi de 
sufiBsance, plagiaire de Warden, avail imprim6 ces 
paroles dans une pr6lendue Histoire du Br6sil : « L'ar- 
licle 8 du lrail6 d'Ulrechl a fixe pour limile enlre les 
Guyanes porlugaise el frangaise la riviere Vincenl 
Pinzon, la dfenommanl aussi Oyapock ou Uiapoc, par 
la latilude Nord de 1^*30'. » — El sur une carle qu'il mil 
en I6le de ses deux volumes, il marqua loul au Nord-Ouesl 
du Cap Nord /?. Vincent Pingon ou Yapock, 
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1066. Le 18 juin 1840, M. Auguis, dans un rapport 
a la Ghambre des deputes, ne s'6tait pas fail scrupule de 
copier mot a mot Thistorique de la question guyanaise 
donn6 en 1835 par le Journal de la Marine^ et il avail 
repet6 imperturbablement, du haul de la tribune, ces 
faussetfes criantes : « Par le traits d'Utrecht, la France 
consentit k se relicher de ses pretentions, en abandonnant 
au Portugal la partie de territoire qui s'elend depuis 
TAmazone, ou la ligne derequateur,jusquaucapNord, 
ou la baie de Vincent- Pingon, situ6 par le deuxieme 
degr6 de latitude septentrionale... 

« Le Portugal pretendit transporter ses limites au 
cceur des possessions fran^aises jusqu*a la riviere de 
VOyapocky situ6e par le quatri^me degr6 de latitude, 
confondant, k dessein sans doute, cette riviere aver relle 
de Yapock, qui en est distante de 50 lieues marines. — 
L'ambiguUe que pr6sente Tarticle du traile d'Utrecht 
provient de ce qu'en faisant le traits on se servit d'une 
carte hoUandaise de Vankenlen, sur laquelle est marquee 
eflfectivement, pres du cap Nord, une petite riviere 
d6sign6e sous le nom Yapock, ayant son embouchure 
dans la baie de Vincent-Pingon. Cette petite riviere, 
n'fetant pas port6e sur les autres cartes, a fourni de 
pr6texte aux pretentions de la diplomatic portugaise; 
mais est-il permis de se m6prendre sur la veritable posi- 
tion g6ographique du cap Nord et de la baie de Vincent- 
PinQon, points de la c6te connus de tous les navigateurs, 
et dont le gisement est trac6, sur les cartes de toutes les 
nations, par le deuxieme degr6 de latitude septentrio- 
nale? » 

1067. En avril 1843, MM. Ternaux-Gompans, Jules 
Lechevalier et Joly de LoTBiNi]i:RE, au nom de la 
Soci6te d'6ludes pour la colonisation de la Guyane 
Frangaise, et avec Tautorisalion du Ministre de la Marine 
et des Golonies, avaient donne une seconde edition de la 
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Notice sur la Guyane Frangaise, publiee oflBciellement 
en 1838 dans les Notices statistiques sur les colonies fran- 
gaises. 

Et non contents de la reproduction pure et simple 
du texte primitif, ces messieurs avaient ajoute a leur 
edition une carte sur laquelle ils Iragai^nt ainsi les limites 
legitimes de la Guyane Fran^aise : 

Le Maroni, jusqu'au pied du versant septentrional 
de la chalne Tumucumaque; 

Une ligne droite Sud-Est Nord-Ouest, longeant au Nord 
la chaine Tumucumaque, et aboutissant au confluent du 
Tacutu avec le Mahu, de mani6re a laisser aux Anglais 
le Pirara; 

Le Tacutu, le Rio Branco et le Rio Negro, jusqu^a 
dix milles de son embouchure dans TAmazone; 

Une ligne bris6e, accompagnant les inflexions de 
TAmazone a cette mfeme distance de dix milles, et se 
terminant, sur TOcean, a Tembouchure de la R, S. Vin- 
cent Pingoriy qui, situee d*une mani^re fautive, 6tait 
intentionnellement le Garapapori. 

Cette carte 6tait une exag6ration de celle que M. Les- 
CALLiER avait produite en 1791. 

M. Lescallier, se r^glant sur I'ordre ministeriel de 
1776, qui pla^ait Tembouchure du Vincent Pin(;on a 
quinze lieues portugaises de TAmazone, avait tir6 sa 
grande ligne de parlage a quinze lieues du Gap Nord; 
messieurs de la Societe d*6tudes tiraient la leur a dix 
milles, parce que, pour eux, le vSritable Wnceni Pingon 
6tait le Garapapori, dont Tembouchure se trouve a dix 
milles du Gap Nord. 

Et k Pimitation de M. Lescallier, MM. Ternaux- 
GoMPANS et G'** donnaient a leur carte le titre de « Garte 
de la Guyane d apres les termes du Traite d'Utrecht. » 

1068. Le 12 mai de la m6me annee 1843, dans 
un discours k la Cbambre des d^put^s, M. Lestiboudois, 
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sous I'influence de cette carte, avait dit que la Guyana 
Frangaise, « dans les trois quarts de sa circonf6rence, 
6tait entouree par la riviere des Amazones, le Rio 
Negro et le Rio Branco »; et que le territoire de cette 
colonic n*etait s6par6 de TAmazone que par un filet 
d'eau. 

1069. Le 14 juin suivant, le Courrier frangais avait 
consacr6 un article i T^loge de la carte de M. Ternaux- 

GOMPANS. 

1070. Cette m6me ann6e encore, M. Laboria, capi- 
taine d'artillerie de marine, avait consigne ce passage 
dans un livre intitule : De la Guyane Frangaise et de 
sa colonisation : « L*lle de Vincent Pinion, toute la 
partie qu'on appelle contest6e, et qui ne Ta jamais 6te 
s6rieusement, parce qu'elle est incontestable. » 

1071 . Le 24 Janvier 1844, M. le depute Lacrosse, dans 
un discours h la Ghambre, avait adress6 au gouvernement 
cette apostrophe : « Par le retrait du poste 6tabli k 
Map a, vous abandonnez actuellement 10000 li cues carries 
d*un terrain inculte encore, mais que la ricbesse du sol 
et du climat rendent d'un prix inestimable de nos jours. 
Observez bien que les c6tes de la Guyane Frangaise 
les plus rapproch6es des rives deTAmazone sont celles 
qui ofifrent le plus d'avantages, non-seulement pour la 
navigation commerciale, mais m6me pour le mouillage 
des b^timents de guerre. Et ne craignez pas d*6tre 
accuses d'appeler sans g6n6rosit6 Temploi des forces de la 
France au detriment d'unEtat qui ne saurait lui r6sister. » 

1072. Le l*"" juin de la m6me ann6e, M. le dug de 
Valmy, dans un discours prononc6 egalement au sein de 
la representation nationale, s'6tait fait, en ces termes, 
r^cho de Terreur : « Le traite d'Utrecht statue que les 
limites de la Guyane doivent 6tre flxees par le 2* degre 
de latitude. Le Bresil pretend que les limites doivent 
dtre port6es au 4* degr6 de latitude. Et sur quoi se fonde, 
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messieurs, le Br6sil dans celte pr6tention? Sur ce que le 
traits d'Utrecht, a la designation qu'il a faile du degre 
de latitude, a ajout6 une autre designation, celle d'un 
nom de riviere qui a disparu. La France, au contraire, 
s'appuie sur la designation du degr6 de latitude, qui n'a 
pas pu changer, et elle pr6tend que la limite doit 6tre fixee 
a Tembouchure de la riviere Arivari, situ6e a 15 lieues 
de Tembouchure du fleuve des Amazones, et par le 
2*^ degre de latitude, conform6ment a la designation du 
trait6 d'Utrecht. » 

Et le traite d'Utrecht n'indique aucune latitude!... 

1073. Dans le courant du m6me mois de juin 1844, 
M. Victor de Nouvion, secretaire de la Societe d'etudes 
pour la colonisation de la Guyane Frangaise, avait 
r6uni un grand nombre d*articles philo-cayennais dans 
un volume intitule : Extraits des auteurs et voyageurs qui 
ant dcrit sur la Guyane; et, parlant de son chef, il y 
avait dit : 

« Le Gouvemement frangais, apres avoir commis la 
faute de prendre au s6rieux les pretentions elev6es par le 
Portugal, n a cesse de Taggraver depuis, en acceptant 
tousles pr6textes dilatoires parlesquels le Bresil sVfforce 
d*ajourner indefiniment la reconnaissance de nos droits. » 

Et quand M. de Nouvion imprimait ces paroles a 
Paris, ily avait plus de deux ans qu*un plenipotentiaire 
bresilien attendait vainement, a Paris m6me, la discussion 
des limites de la Guyane Frangaise et du Br6sil!!! 

1074. Au mois d'aoilt 1845, M. Gochut, assez cou- 
rageux pour emprunter k M. d'AvEZAC son Japoc de 1834, 
avait donn6 pour tribune a Terreur la Revus des Deux- 
Mondes. — « Dans Torigine (avait-il imprime) , les droits 
de la France s'etendaient au Sud jusqu au fleuve des 
Amazones. En 1713, les n6gociateurs d'Utrecht r6ser- 
verent exclusivement au Portugal la navigation de ce 
fleuve en lui attribuant « la propriete des terres appelees 
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du Cap'Nord^ et situ6es enlre la riviere des Amazones 
et celle de Japoc ou de Vincent Pincon. » S'autorisanl 
de la vicieuse redaction de cet article, la cour de Lis- 
bonne pr6tendit reculer les frontieres de la Guyane 
portugaisejusqu'irOyapoc,c'est-a-direcinquantelieues 
plus loin que la petite riviere qui porte a la fois le nom 
indien de Japoc et celui de TEuropeen Vincent Pincon. 
Voila cent trente-deux ans que cette difficult^ diploma- 
tique est pendante, tant est grande Tinsouciance de nos 
hommes d*fitatpour nos interSts coloniaux! » 

1075. Mais le voisinage le plus proche de I'Amazone 
ne valant pas TAmazone m6me, on avait pousse nouvcl- 
lement jusqu'a TAmazone la pretention cayennaise. 

1076. En 1838, M. Jollivet, lieutenant de vaisseau 
en station k Cayenne, avait publi6, dans les Annales 
maritimeset colonialeSj un Essaisurles cdtesde la Guyane, 
oh se trouvait le passage suivant : « La nature et la raison 
nous donnent toute la rive gauche des Amazones, ainsi 
que la libre navigation du fleuve. » 

1077. En 1842, M. Jules Lechevalier avait adress6 
au Gomit6 de colonisation de la Guyane Francaise les 
paroles que voici : € Les droits de la France a Tancienne 
limite du Gap Nord sont incontestables ; une negociation 
bien conduite pourrait meme nous donner une partie de 
la rive gauche deFAmazone. » 

1078. Depuis Tannic 1843 jusqu*^ la fln du regne de 
Louis-Philippe, la pretention a TAmazone eut un fervent 
ap6tre dans un estimable personnage qui habitait le bord 
du beau fleuve, M. Eveillard, consul de France au Para, 
le m6me qui a lrouv6 a Djeddah une mort historique. 

1079. Dans son enthousiasme pour TAmazone, 
M. Eveillard ne se born a pas k stimuler par de nom- 
breux m6moires le d6partement des Affaires £trang6res : 
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il inspira de son souffle trois futurs ecrivains qui s6jour- 
nerent au Pard pendant qu*il y servait. 

Ge furent, M. le comte de Suzannet, voyageanl pour 
son plaisir, — M. Tardy de Montravel, chef de rexp6- 
dition hydrographique chargee de completer les travaux 
de M. RoussiN, — et M. le vicomte Le Serrec de Ker- 
viLLY, servant sous les ordres de cet habile offlcier, et 
habile offlcier lui-m6me. 

1080. M. DE Suzannet debuta en juillet et sep- 
tembre 1844 dans la Revue des Deux-Mondes^ sous le pseu- 
donyme deL. de Ghavagnes; etil reproduisit ouvertement 
son (Buvre au commencement de 1846, dans un volume 
intitule : « Souvenirs de voyages. » 

1081. D6daigneux de la v6rite, M. de Suzannet ne 
fit qu'une declamation, mais une declamation tres propre 
k enflammer les esprils, et se terminant par ces mots : 
« Placer notre frontiere sur la rive gauche de TA ma- 
zone, tel doit 6tre Tobjet des reclamations constantes de 
la France. » 

1082. Homme s6rieux, M. de Montravel discuta la 
question guyanaise dans un m6moire date du 12 sep- 
tembre 1845, et publie, sous ce litre, dans la Revue Colo- 
niale d'aoiit 1847 : « Gonsid6rations g6nerales sur la 
delimitation, Tetude et la colonisation de la Guyane 
Fran^aise. » 

1083. Avec la franchise la plus louable, M. de Mont- 
ravel fit cet aveu : « On comprend de quel int6r6t serait 
pour nous la prompte delimitation de noire colonic, si 
nous pouvions, ainsi que la saine raison semble le faire 
esperer, avoir la riviere Araouary pour frontiere. G'est 
a ce but que nous devons tendre, a cette limile que nous 
devons nous attacher, car toute autre nous tiendrait a 
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tout jamais eloignes de rAmazone, dont nous devons 
chercher a nous rapprocher, » 

Et il se flatta d*avoir « 6tabli d'une maniere nette et 
irrefragable, que la riviere de Vincent Pinion ne peut 
6tre que celle d'Araouary, sur la rive gauche du fleuve 
des Amazones, si ce n'est le fleuve des Amasones lui- 
meme. » 

1084. Voici comment proceda M. de Montravel : 

« Le mot indien J a pock 6tant un nom g6nerique 
donn6 par les Indiens k toute riviere, ainsi que Tindique 
sa signification, et comme le prouvent les anciennes cartes 
qui le donnent a plusieurs rivieres, ce nom, dis-je, ne 
saurait trancher la difflculte, puisque nous serious aussi 
fond6s que les Portugais a pr6tendre que le Japock 
d6signe par le trait6 d'Utrecht est, non pas notre 
Oyapock, mais bien toute autre riviere portant le nom 
gen6rique de Japock; celle, par exemple, que les cartes 
anciennes placent dans Tile de Ma raj o. 

c( La question ne pourrait done se r6soudre que par 
la discussion de la route de Vincent Pincon et la deter- 
mination bien certaine dela riviere a laquelle ce voyageur 
a donn6 son nom. 

« Je vois dans les historiens qui ont 6crit le voyage 
et les decouvertes de Vincent Pincon que ce naviga- 

teur fut repousse avec pertes par les Indiens habitant 

le bord d*une riviere dans laquelle il avait envoy6 des 
embarcations. J*y vois que quittant cette c6te inhospita- 
liere, il fit route au Nord-Ouest, et qu'apres avoir fait 
quarante lieues a ce rhumb de vent, il trouva Teau de 
mer si douce, qu'il remplit ses futailles; qu*etonn6 de ce 
ph^nomene a une aussi grande distance de la cdte, il se 
rapprocha de la terre et mouilla dans le voisinage de la 
ligne, au milieu d*un groupe d'Ues verdoyantes et a Tem- 
bouchure d'une grande riviere; que, pendant le sejour, 
enfln, qu*il fit dans ce mouillage, le seul qu'il prit 



Digitized by VjOOQIC 



§§ 1085-1088 ir LECTURE ( 239 ) 

sur toute la c6te jusqu'aux bouches de TO re no que, il 
6prouvaun phenomene de mar6e qui niit tous ses navires 
dans le plus grand danger, 

cc Sans parler de la circonstance du voisinage de la 
ligne, qui donne cependant quelque force a mon opinion, 
examinons si quelque point de la c6te de TAmerique, 
depuis le cap Saint-Augustin jusqu'a TOr^noque, 
pr^sente le concours des trois circonstances remarquables 
citees par Vincent Pinqon: de la presence de Teau douce 
h quarante lieues au large de la c6te, d'un phenomene de 
mar6e capable de mettre des navires en danger, et enfin 
d'un groupe d'iles verdoyantes a Tembouchure d'une 
grande rivi6re. J'avoue que nuUe part, si ce n'est a 
Tembouchure de I'Amazone, je n'ai remarqu6 la coin- 
cidence de ces trois faits, qui me semblent devoir exclure 
toute discussion et trancher la question. » 

1085. Sans doute, M. de Montravel a d6termine 
beaucoup mieux que Buache le mouillage equatorial du 
decouvreur espagnol. 

Mais, comme Buache, M. de Montra\^l a confondu le 
possible avec le r6el, 

L'Araguari et TAmazone auraientfort bienpu porter 
Tun ou Tautre le nom de Vincent Pincon; mais le fait 
est qu*ils ne Tout jamais port6. 

1086. M. DE Montravel donne pour sur que le mouil- 
lage i Tembouchure deTAmazone fut le seul que prit 
ViNCjfcNT PiNgoN sur toute la Guyane; tandis qu'il est 
avere que Vincent Pincon reconnut toute la cdte guya- 
naise depuis TAmazone jusqu'a TOrenoque. 

1087. M. DE Montravel place la limite d'Utrecht 
en dedans de TAmazone; et le traite d'Utrecht la place 
formellement en dehors. 

1088. M. DE Montravel a pris pour point de depart 
de toute son argumentation, que, <c le mot indien Japock 
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est un nom generique donne par les Indiens a toute 
riviere, ainsi que Tindique sa signification, et comme le 
prouvent les anciennes cartes, qui le donnent a plusieurs 
rivieres. » 

Et il n'existe point d'ancienne carte donnant a aucune 
riviere le nom de Japoc. Celui de Yapoc, facilement 
reductible en Japoc, se trouve bien sur un grand nombre 
de cartes anciennes, — mais uniquement applique a la 
grande riviere du Cap d* Orange. 

Et pour ce qui est de la signification g6n6rique attri- 
buee par M. de Montravel au nom indien, la Revue Colo* 
niale de septembre 1858 dit avec sinc6rite : c< On ignore a 
quelle source Tauteur a puise Tinterpretation du mot 
Japook. » Et elle ajoute avec sagesse : « II paralt plus 
dangereux qu'utile de produire des assertions trop faciles 
a detruire. » 

1089. Ge fut, comme M. d'Avezac, au sein de la 
Soci6te de Geographie que M. Le Serrec apparut. 

Gela nous est attests par ce passage du proces-verbal 
de la seance de cette savante Societe du 3 septembre 
1847 : « M. le vicomte Le Serrec de Kervilly, lieute- 
nant de vaisseau de la marine royale, qui a fait partie de 
Texp^dition de M. Tardy de Montravel sur TAmazone, 
donne lecture d*un m6moire sur les delimitations de la 
Guyane Frangaise et du Bresil, et sur les moyens 

d'obtenir pour la France la ligne de TAmazone La 

Commission centrale ecoute cette lecture avec beaucoup 
d'inter6t, et elle prie M. de Kervilly de donner commu- 
nication de son travail au comite du Bulletin, » 

1090. Le memoire de M. Le Serrec ne fut pourtant 
pas insere dans le Bulletin de la SocUU de Geographie. 

11 n*eut qu'une demi-publication, au moyen d'un petit 
nombre de copies lithographiees. 
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1091. M. Le Serrec nous fait en ces termes, avec 
une rare ingenuite, la confidence des vrais motifs de soil 
travail : 

« Dans le fait, il n y a aucune difference importanle 
pour nous a avoir la delimitation de Maraca ou celle 
d'Oyapoc; car, politiquement parlant, Tun de ces points 
n'est pas plus pres que Tautre de TAmazone, seul 
parage oil un lieu de possession modiflerait immensement 
notre influence dans ces contr6es et agrandirait dans une 
tres vaste proportion notre puissance et Tavenir de notre 
colonic 

« Le cours de TAmazone nous importe pour deux 
motifs distincts : 1® Pour arrfeter sans Equivoque et selon 
les indications naturelles les limites de notre Guyane. 
2** Pour nous fournir une porte de communication admi- 
rable avec le Chili, la Bolivie, le Perou, le Venezuela, 
dont les produits se dirigeraient par cette route si avanta- 
geuse, des qu'elle leur serait ouverte. 

« Cette derniere question est immense dans le present 
et apparait bien plus vaste encore dans I'avenir, et c'est 
etrangement Tamoindrir que de n'y voir qu*un inters t 
purement commercial, quelque magniflque qu'il soit; mais 
il serait oiseux de m*arr6ter a prouver une chose si 
evidente, et j'aborde le fait. 

« La simple inspection du croquis fait voir que tant 
que nous n'aurons pas arrondi nos possessions par 
rOc6an, TAmazone, le Paru et le Maroni, nous serons 
toujours en doute et en litige sur nos limites, et que le lac 
Mapa avec sa riviere ne demarque que la c6te en laissant 
lieu k une discussion interminable pour la ligne de Tinte- 
rieur qui est inexplore, inconnu, et le sera de tres long- 
temps encore. Ge sont done ces limites que nous devons 
t&cher d*obtenir. 

« Mais il est juste d'avouer que I'article 10 du traite 

16 
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d'Utrecht nous defend bien explicitement cette preten- 
tion, et Tesprit du traite ne nous permet guere 

d'avancer au dela de Tembouchure Sud du canal de 
Garapapouri ou de Maraca. 

« Pour obtenir du Br6sil la seule concession vraiment 
importante, c'est-i-dire la limite de TAmazone pour 
notre Guyane dans la partie de son cours qui entoure 
ce territoire, avec la libre navigation du reste, il faut 
done entamer la n6gociation sur une autre base que celle 
du traite d'Utrecht; puisque avec les interpretations les 
plus favorables, il ne pent y faire atteindre nos fron- 
tieres 

« II y a pour le succes de la n6gociation du bien et 
du mal dans I'ignorance oil se trouve le Gouvernement 
Bresilien des vraies ressources et de la topographie du 
fleuve des Amazones; mais le bien Temporte, car si elle 
luifait croire qu*en demandant la frontiere deTAmazone, 
nous voulons le deposs6der completement du profit et de 
la navigation de ce fleuve, et s'exag6rer Timportance du 
territoire Guyanais qu'il nous abandonnerait ; elle nous 
permet aussi d'en exag6rer avec plus d*assurance Tinuti- 
lit6, rinsalubrite, les mar6cages, au point de lui per- 
suader que nous n'y tenons que parce qu*il est enclave 
dans des lignes frontieres naturelles qui, une fois admises, 
6teraient tout pretexte de contestation entre les deux 
puissances et seraient un gage de la stability de leur 
alliance actuelle; et il est possible de montrer qu'en 
acquerant pour nous une frontiere plus forte, nous 
n'ouvrons point pour cela le Bresil, puisque en se limi- 
tant a la riviere du Pari, ou m6me, s'il Texige, au canal 
entre Marajd et les lies dos Porcos et Gurupa, il en 
conserve une aussi bien tracee et aussi forte que nous, et 
evidemment bien plus exacte et bien plus facile a defendre 
que rimaginaire et 6ternellement contestable a laquelle il 
pretend aujourd'hui* 
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a II est m6me possible, je crois, de faire envisager 
comme de la moderation que nous nous contentions d 
canal entre la c6te de Macapa el les lies Gaviannj 
Porcos, Gurupa; car ils le regardent comme le pire, 
cause de la peur exageree du prororoca de Tembouchui 
et de ridee inexacte des difQcult6s de cette entree, qu'il 
croient bien autrement grandes qu'elles le sont, et surtouv 
qu'elles pourraient le devenir entre les mains d'une 
nation, qui, comme la France, s'est tant occup6e de 
faciliter et d'am61iorer le pilotage et a le moyen d'y faire 
les depenses necessaires. 

« De plus, a la vue du d^labrement actuel du fort et 
du mouillage de Macapa; a la vue de cette citadelle sans 
canons, de la lame sapant journellement ses fondements 
et menagant de la faire crouler bient6t; a la vue du mouil- 
lage entierement combl6 et non abrite du courant de la 
riviere et des vents; h la vue de Tinsouciance du Gouver- 
nement pour ce d6p6rissement rapide, et de Timpossibilite 
dans laquelle il se trouve et se trouvera de bien longtemps 
de Farrfeter, quand m6me il le voudrait, les Br6siliens 
n'ont qu'une fort m6diocre id6e de Timportance de cette 
position, et n'entrevoient pas le r61e qu'elle est appel6e a 
jouer quand le fleuve sera ouvert au commerce. 

« Lorsque je m'y trouvais en 1844, je disais au gou- 
verneur : « Votre fort, m6me completement arm6, ne serait 
« qu'une dispendieuse inutility; car il ne commande pas 
cc rentr6e du fleuve, dans lequel on pent penetrer par der- 
« riere Tile dos Porcos; il ne commande mfeme pas cette 
« passe-ci, puisque ses feux n'atteignent pas Tautre rive. » 
Et il restait convaincu, parce qu'il ne voyait pas qu'avec 
pen de depenses on fermerait la plage deMacap^ par une 
digue toujours tres facile a faire en riviere, on creuserait 
ce port dont le fond est de vase ou de terre molle, on ferait 
un bassin du cours d*eau qui vient s'y Jeter et qui, aujour- 
d*hui, ne re^oit que des bateaux, et qu*ainsi restaur6e 
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cette place deviendrait un arsenal qui abriterait sous son 
fort les navires qui pourraient partir pour intercepter les 
autres entrees et defendre les positions faibles, sans 
compter les batteries qu'a pen de frais une puissance Eu- 
rop6enne saurait elever efficacement en divers endroits. 

tt Outre cela, la ville de Macapa est parfaitement situee 
pour devenir I'unique entrepdt du commerce du grand 
fleuve avec TEurope; car elle est sur la route directe, et 
Ton ne peut pas croire qu'une fois les communications 
egalement libres avec elle et la ville du Pari, les navires 
continuent k aller chercher cette derniere a travers des de- 
tours et des canaux a peine navigables, des longueurs et 
des retards, au lieu de descendre k Macapa au courant du 
fleuve. Du reste, entre les mains de la France on y trou- 
verait vite des garanties, des avantages et des facilites 
qu*on chercherait en vain au Para. 

« D*un autre c6t6, si Ton ne peut pas admettre que les 
Bresiliens ne voient pas I'avantage, au moins commer- 
cial, que nous tirerions d*un etablissement sur I'Amazone 
et de notre liberty de navigation sur tout son cours, on 
peut, cependant, croire sans m6compte qu*ils n'ont pas 
une id6e exacte de son importance, et que les r6sultats se 
cachant pour eux derriere d*immenses difficult6s de navi- 
gation, d 'installation, de depenses et de temps, ils leur 
paraissent plutdt sp6culatifs que realisables, tandis qu'ils 
seraient presque instantanes pour une nation arm6e deja 
des ressources de force, d'industrie et de capitaux dont le 
Bresil manque. 

« Je crois done qu*aux yeux des Bresiliens Ton peut 
d6placer la predominance de Tinter^t des deux motifs qui 
nous excitent a rechercher la frontiere de I'Amazone; de 
maniere a leur faire envisager comme accessoire ce qui 
est r6ellement capital, c'est-a-dire la navigation complete 
du fleuve. Et il me semble voir dans cette question de beaux 
616mens pour appliquer au profit de la France ce grand 
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principe de Tart de n6gocier : reussir a amoindrir dans 
ropinion de Tautre partie contractante les avantages de la 
part que Ton se fait, et k grossir ceux de la part qu'on lui 
laisse.... 

cc Notre Consul du Para, homme de tact et de grand 
m6rite, est parvenu k faire a des personnes bien placees 
dans rint6rieur deTAmazone, et surtout dans I'arrondis- 
sement de la ville de Santarem, proposer pour le libre 
commerce du fleuve des petitions a TEmpereur qui ont et6 
immediatement couvertes de signatures ; mais je crois qu'il 
ne faudrait prendre de Tinfluence qu'elles pourraient avoir 
sur Tesprit du gouvernement central que ce qui favorise- 
rait particulierement nos vues, car la libre navigation du 
fleuve pour toutes les nations serait, en m6me temps, plus 
difficile k obtenir et beaucoup plus d6savantageuse pour 
nous ; parce que pas plus la qu'ailleurs nous ne pourrions sou- 
tenir victorieusement la concurrence avec TAngleterre 
et les Etats-Unis; nous en serious bient6t presque entie- 
rement absorbes, et au lieu de servir a la prosp6rit6 de la 
France, Touverture des communications ne servirait qu'^ 
celle de la ville de Macap^^ qui serait toujours le vrai point 
de transit et d*entrepdt. » 

1092. L'expos6 de motifs de M. Le Serrec se r6sume 
done en ce pen de mots : 

« 11 faut que la France, mais la France toute seule, 
partage avec le Bresil les tresors inestimables de la navi- 
gation de r Amazone. 

<( Gela nous est express6ment interdit par le traite 
d^Utrecht. 

« Mais les Bresiliens sont des gens accommodants, 
non pas trois fois, mais trois cents fois bons. 

cc II serait facile d*obtenir de leur ignorance et de leur 
8implicit6 Tanpulation du traits d*Utrecht, et la n6gocia- 
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tion d'un nouveau trait6 qui nous accorde ce que nous vou 
Ions. 

cc Gherchons done pour ce nouveau traite une base 
specieuse. » 

1093. Gette base, que M. Lk Serrec propose comme 
une grande nouveaut6, est la vieillerie que Buache avait 
imaginee en 1797, etqui consiste a soutenir que la riviere 
portant le double nom de Vincent Pincjon et Oyapoc 
doit etre TAmazone. 

La seule difference fondamentale est que Buache re- 
clamait pour la France la moiti6 de Tile deMaraj6, tandis 
que M. Le Serrec veut bien la laisser tout entiere au Br6siL 

Son legitime Vincent PinQon-Oyapoc est le canal 
central de TAmazone, celui que ferment, d'un c6t6 Tile 
de Marajd, etderautrec6t6 leslles de Frexas,Mexiana, 
Gaviana, Jurupari, Porcos, Gurupi. 

1094. Pour d4montrer qu'il en doit 6tre ainsi pour tout 
le monde, M. Le Serrec fait les mfimes tours de force que 
Buache, et encore quelques-uns de plus. 

En d6pit de toutes les cartes, il assure avec Buache que 
le veritable Gap Nord des anciens, la borne primitive de 
la rive gauche de TAmazone, etait la pointe Maguari de 
rile deMaraj6 

End6pit de tons les textes, et plus coupable que Buache, 
puisqu'il avait devant lui le travail de M. de Montravel, 
il supprime du mouillage Equatorial de Vincent PinQon 
le grand phenomene de la pororoca, et il soutient que le 
v6ritdble Maranon des anciens, TAmazone primitif, la 
riviere oil mouilla Vincent Pincon, 6tait la riviere actuelle 
du Par4 

Et encore plus hardi que son maltre, il soutient, lon- 
guement et s6rieusement, qxxeMarafion est une alteration 
de MaranaUy corruption de Paranauy forme allong6e de 
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Para...; et qu' Oj/apoc, en vertu d'une certaine 6tymo- 
logie, a diX etre primitivement le nom propre de TAma- 
zone.... 

1095. Mais, si la pr6teution a rAmazoue ne doit de 
la gratitude aM. Le Serreg que pour sa bonne volonte, la 
pretention au Carapaporiy secondaire pourtant a ses 
yeux, lui est redevable de Tun de ses arguments les plus 
forts, du premier veritable argument qui ait 6t6 produit 
par la France apres celui de La Condamine, au bout d'un 
siecle. 

1096. C'est la grave autorit6 de Berredo. 

1097. Get argument, comme nous Tavons vu, avait 
deja 6t6 implicitement exploits en 1832 par M. Warden, 
et en 1839 par son plagiaire Constancio. 

Mais celui qui, le premier, Ta all6gu6 explicitement, et 
qui lui a donn6 du poids en nommant le respectable au- 
teur des Annales historiques du Maragnan et duPard, c*est 
M. le vicoMTE Le Serreg de Kervilly, qui le tenait de la 
bouche de M. le comte de Suzannet, qui le tenait de la 
bouche de M. Theodore Taunay, consul de France a Rio 
de Janeiro. 

1098. Voici comment le pr6sente M. Le Serreg : 

« La question n'est pas precis6ment a savoir quelle 
riviere Vincent Pinson a dot6e de son nom; mais bien 
a savoir, avec certitude, quelle est celle que reconnais- 
saient sous cette denomination les Portugais lors du traite 
d'Utrecht 

« Or, ce point capital et seul indispensable est aussi le 
plus court et le plus facile a constater p6remptoirement. II 
me suflBra de citer les textes portugais eux-memes : 

« Le colonel Baena, qui n'est pas favorable aux Fran- 
Qais, dit dans son Compendio das eras da Provincia do 
Para, a la page 208 : « Septembre 1723. Le gouverneur 
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expedi* pour d6couvrir la borne ou la colonne que Tem- 
pereur Charles-Quint avait ordonn6 de placer a rembou- 
chure de la riviere Oyapoc, le capitaine d'infanterie Jean 
Paez do Amaral, escorts d'une force suflBsante pour cet 
objet. » Puis, k la page 209 : « Le capitaine Amaral revient 
de la riviere Oyapoc a lafln de d6cembre, deuxmois apres 
son depart pour ces conflns de la Guyane Portugaise; il 
rapporte au gouverneur qu'il a trouve la colonne. » 

« D'autre part, Bbrredo, qui venait de laisser le gou- 
vernement de la province, lorsqu'il 6crivait en 1724, et 
sur des pieces officielles, ses Annales historiques de V6iat 
de Maranhdo et, Grdo ParA^j dit :« L'empereur Charles- 
Quint avait ordonn6 d'6riger une colonne de marbre dans 
un endroit61ev6 k Tembouchure de la riviere de V. Pinson 
ou OyapoCy situ6e par 1® 30' de latitude Nord, laquelle 
colonne fut vue en 1723 par Jean Paez do Amaral, capi- 
taine d'infanterie du Pari. » 

« Ces courtes mais completes citations sufflsent; car 
par elles on acquiert la certitude que lesPortugais con- 
fondaient TOyapoc et Vincent Pinson, que TOyapoe 
du trait6 n'a pu 6tre jamais pour eux notre Oyapoc; elles 
prouvent encore implicitement qu'il n*y avait nuUe hesi- 
tation sur la position de la riviere; le capitaine Amaral 
n'est pas envoy6 k la d6couverte de TOyapoc, il est 
envoy6 k la recherche de la colonne plac6e dans TOy apoe, 
et il va par 1^30'. 

« Les Portugais ont done trait6 pour une riviere qui se 
trouvait par V 30' de latitude Nord, et non pour I'Oyapoc 
du Cap d'Orange par 4^ 24', et Tarticle 8 n'a pas d' equi- 
voque pour eux. » 

1099. On ne saurait justifler plus sp6cieusement les 
proc6d6s arbitraires dont le Bresil fut victime sous le 
regne de Louis-Philippe. 

1100. Mais nous renverserons pour toujours, dans 
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notre quatri6me partie, cet 6pouvantaiI de Berredo. 
1101. II faut seulement avertir d6s k present que, 
bien que la latitude de 1" 30' Nord, prise en elle-m6me, 
puisse mieux se rapporter k TAraguari, Tintention de 
M. Le Serrec a 6t6 r6ellement de faire dire k Berredo 
que la riviere de Vincent Pinion du trait6 d'Utrecht 
est le Carapapori'y car il ajoute : « Les Portugais, comme 
je viens de le faire voir, la plagaient par 1* 30' Nord; posi- 
tion de toutes manieres inexacte, mais qui correspondait 
sur leurs cartes au canal de Maraca. » 
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1102. La R6publique Fran^aise de 1848 pr6senta, sur 
notre question, un 6v6neinent dont les causes remontent 
plus haul, et dont les suites diirent encore. 

1103. Vers la fin de 1840, dans la premiere ann6e du 
regne effectif de Sa Majesty TEmpereur duBr6sil, le Cabi- 
net de Rio de Janeiro avait fond6 sur la rive gauche de 
TAraguari la colonie militaire de Pedro II, a plus de 
soixante lieues de rembouchure de cette riviere, entre 
ses deux affluents Maporema (ou Aporema) etTracaja- 
tuba (*). 



(*) C'estle 29 avril 1840, — et non vers la ftn de cette annee,— 
que la colooie militaire de Dom Pedro II a ^te Stabile et ioaugur6e 
par le capitaine du g^nie J. F. de Andrade Parreiras, k Teodroit 
qu*elle occupe encore aujourd'hui, sur la rive gauche et septen- 
triooale de TAraguary {Rapport de cet officier en dale du 
5 mai 1840, adreasS au President de la Province de Pard). 

On salt que, par Particle 107 de VActe final du Congr^s de 
Vienne (9 juin 1815), le Prince Regent du Royaume de Portugal et 
deceluidu Br^sil s*est engage a restituerk la France la Guy an e 
Fran^aise ujusqu^k la riviired'OyapoCy dont V embouchure est 
situie entre le quatrUme et le cinquieme degri de latitude aepten- 
trionalejlimite que lePortugal a toujours considSrSe comme celle 
qui avait M4 fix6e par le Traite d* Utrecht », et que les deux Par- 
ties se sont enga^6es a proc^der « a Tamiable, aussit6tque faire se 
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1104. En m6me temps, le Gouvernement Br6silieii 
avait fait promettre par le pr6sident de Par4 au gouver- 
neur de Cayenne, que « le poste de Map4, 6vacue par 
les Frangais, ne serait point occup6 par des forces bre- 
silieunes, et que Ton y maintiendrait le statu quo. » 

1105. Et faisant allusion k cette promesse, M. Gui- 
zoT avait dit a M. le baron Rouen, dans sa note du 5 juil- 
let 1841 : « En tout 6tat d6 cause, il doit 6tre bien 
entendu que le statu quo actuel, en ce qui concerne Tinoc- 
cupation du poste de Map 4, sera strictement maintenu 
jusqu'i ce que Ton soit parvenu a se concilier sur Tobjet 



pourra, a la fixation definitive des limites des Guyanes Portu- 
gaise et Frao^aise conformement ausens precis de VarticleVIII 
du TraiU d'Utrecht » (Voir §§ 854 a 859). On salt encore que par la 
Convention de Paris, du 28 aout 1817, le Roi du Royaume Uni de 
Portugal, duBresil etdes Algarves s'engagea de nouveau h 
restituerkla France la Guyane Frani^aise, encore occup^e par 
les troupes de Pard; que cette restitution devait 6tre faite « ;u«- 
qu*k la rivUre d^OyapoCj dont V embouchure est 8itu4e entre le 
4* et le 5*d6gre de latitude septentrionale etju8qu*au 322* degri de 
longitude kV Eat de Vile de Fer» (58*^0 uestde Paris), « par leparal- 
Ule de292i minutes de latitude septentrionale » (Art.l"); et que les 
deux Parties se sont engag^es (Art.2*) ks*entendre « pour fixer d^fini- 
tivement les limites des Guyanes Portugaise et Fran^aise con- 
formement au sens precis de V Article VIII du TraitS d*Utrechty 
et aux stipulations de VActe du Congr^s de Vienne (Voir cette 
Convention de 1817 au §930). 

Le Gouverneur de Pard, M. Paes de Carvalho a done pu dire trSs 
bien dans son Message du l*'f6vrier 1897 : 

«Onyoitque la France accepta la restitution de la Guyane 
Frani^aise jusqu'& TOyapoc et jusqu'au parallMe de 2" 24 mi- 
nutes, de rOyapocvers rOuest,Ie Portugal etant maintenu dans 
la possession du territoire contests jusqu'k la decision k Vamiable 
du litige, » 

Le Portugal, en retirant ses troupes de Cayenne, de TAp- 
prouague, de la rive gauche de TOyapoc et des autres positions 
qu'elles occupaient, aurait pu les etablir sur la rive droite de 
rOyapoc et sur le parallMe de 2* 24 minutes, au Nord des monts 
Tumucum'aque, entre TOyapoc et le Maroni. II ne Ta pas fait, 
il n'a occup^ aucune partie du territoire contests, mats le Bresil 
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principal du litige, et vous voudrez bien le declarer expres- 
sement au Cabinet Brfesilien, en protestant centre tout ce 
qui, de sa part ou de celle de ses agents, porterait 
atteinte a ce mfeme 6tat de choses. » 

1 106. Or, plusieurs sujets br6siliens, la plupart deser- 
teurs, s'^taient aussitdt refugiesdans le quartier de Mapa, 
non sur Tile oil avait existe le poste frangais, mais sur les 
bords du lac, a la place oil une interessante famille bresi- 
lienne avait donne Thospitalit^ a M, Penaud en 1836. 



avait, comme le Portugal, le droit de le faire en vue des stipula- 
tions de 1815 et de 1817, encore en vigueuraujourd'hui, sauf la res- 
triction apportee par Vaccord de 1841, dont il sera question plus loin, 
accord qui a amen6 la neutralisation de la partie du territoire con-- 
test^situSe entre VOyapoc et VAmapk Pequeno (Petite Jfapa), 
oil se trouvait le poste franqais ^tabli en 1836 (voir § 982), en viola- 
tion des traites, et ^vacu6 le 10 juillet 1840 (§ lOW) en consequence 
des representations du Gouvernement Br^silien, et surtout de celles 
du Gouvernement de Sa Majesty Britannique (Sur Taccord de 1841, 
voir §§1050, 1104 et 1105). 

Le Bresil avait occupe militairement, d^s le 29 avril 1840, comme 
c*6tait son droit, la rive gauche de T Araguary en amont de la posi- 
tion qu'occupait de 1687 a 1700, sur cette m^me rive et sur la pointe 
occidentale du confluent de la crique Mayacare (le « Batabouto » 
des cartes frangaises du xvii* siecle) le fort portugais d'Araguary 
(voir §§ 1955 et2219 k 2225) dont parlentles Traites de Ltsbonne, 
du 4 mars 1700 (fort d'Araguary mentionn^ quatre fois dans ce 
traits, voir le texte fran^aisau§ 2632) etd*C//r ec /if, duiiavril 1713 
(Article ix, texte portugais au § 2633 ; texte fran^ais au § 2634]. 

Ceuxqui reprochent au Bresil le maintien de la colonie mili- 
taire de Pedro II sur la rive gauche de TAraguary, en territoire 
aujourd'hui conteste, paraissent ignorer les stipulations de 1815 et 
1817 etles termespr6cis de Iad6p6che de M.Guizot en date du 5 juil- 
let 1841 (§§ 1104 et 1105) accept6s par le Bresil le 18 decembre de 
cette m^me ann^e.On doit tenir compte de ceci : quil y a un terri- 
toire contestiy considerablement ilargi par la pretention frangaise 
&nonc4e officiellement en 1856 (§§ 1236, 1238) et encore augment6 
en 1897; mats qu'une partie aeulement du territoire contests a et^ 
neutralis^e en 18H et Vest encore. Le Bresil, en vertu des traites de 
1815 et 1817, continue en possession de la plus grande partie du 
territoire contests. 
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1107. Les nouveaux habitants de Mapa vecurent pai- 
siblement dans leur retraite pendant neuf ans. n 

1108. Mais le Gouvernement Bresilien ayant rendu, 
le 29 septembre 1849, un decret d'amnistie en faveur de 
ceux de ces individus qui en auraient besoin, — a condi- 
tion qu'ils continueraient k resider a Map 4; et cette me- 
sure ayant coincide avec des pr6paratifs dans la station et 
Tarsenal du Pari, pour une expedition et un armement : 
on s'imagina a Cayenne, que ces preparatlfs avaient 
pour but d'etablir 6galement a Map 4 une colonie militaire, 
tandis qu'ils etaient reellement destines a la reparation 
du fort de Macapd, dont le delabrement avait tant frappe 
M. Le Serreg. 

1109. Dans sa fausse croyance, le gouverneur de 
Cayenne fit stationner immediatement a Tembouchure 
de la riviere de Map4 un bitiment de guerre, qui exer^ait 
la surveillance la plus active sur les pirogues bresiliennes 
allant commercer dans le lac. On les visitait, on fouillait 
leurs papiers, et on les faisait suivre jusqu'a une certaine 
distance par des chaloupes armees. 

1110. Cela produisit, entre le president du Para et le 
gouverneur de Cayenne, une correspondance courtoise, 
mais tres ferme de part et d'autre, qui dura du 10 Janvier 
au 30 mai 1850; et dans laquelle M. Jeronymo Francisco 
Goelho, Bresilien recommandable, eut 4 combattre 
cette assertion 6mise par M. Pariset le 1*' avril : 

« En parcourant les traites, on n'en trouve qu'un seul 
ou Ton ait arr6te quelque chose de pr6cis sur la contesta- 
tion provenant de Tinterpr^tation de Particle 8 du trait6 
d'Utrecht; c'estcelui d*Amiens, du 25 et 27 mars 1802. 
« Ce traite donne pour limite au territoire frangais, 
sans aucune ambiguite, PArawari ou Araguari. 

« II est done naturel, bien que les trait6s posterieurs 
aient mis en doute la justice de la solution adopt6e en 1802, 
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que nous ne puissions pas accepter, sur le territoire con- 
tests, des limites plus dtroites que celles qui ont 6te 
admisK k cette epoque comme definitives. 

« C'est Ik ce qne la France soutient; et c'est 6videm- 
ment dans ce sens qu'a 6t6 r6dlg6e la note de M. Guizot 
du5 juillet 1841. » 

1111. Mais le Gouvernement Br6silien fit faire ses 
reclamations aupres du Gouvernement Frangais; et le 
24 aoAt 1850, M. Jos^ Maria do Amaral, alors Charg6 
d'Affaires k Paris, annonga au president du Para, « que 
le Ministre des Affaires fitrangeres de la R6publique lui 
avait donn6 Tassurance que les croiseurs francais s'6taient 
d6ji retires de Tembouchure de Map4, et lui avait garanti 
que le statu quo serait fidelement observe. » 
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1112. Ge qui veDait de se passer donna cependant 
r6veil au Gouvernement de la R6publique sur riinportance 
de la question de TOyapoc. 

1113. En recevant Tordre de respecter le statu quo^ le 
gouverneurde Cayenne fut chargd d'envoyer au depar- 
tement de la marine et des colonies un travail approfondi 
sur cette question abstruse. 

1114. La composition de ce travail fut confine par le 
gouverneur k M. Alfred de Saint-Quantin, chef de ba- 
taillon du g6nie, alors charge k Cayenne du double ser- 
vice du genie et des ponts et chauss6es. 

1115. Et pour la premiere fois, apr^s tant d'ann6es, 
la question de FOyapoc fut r6ellement trait6e k fond. 

1116. BuAGHE et M. Le Serreg s'etaient fourvoyes 
dans I'Amazone. 

1117. M. deMontravel s'6tait attache a TAraguari 
amazonien. 

1118. Nul n'avait essay6 une demonstration des droits 
de la France au Carapapori, — a la riviere qui, de Taveu 
de M. Le Serreg, est le nee plus ultra des pretentions que 
le traite d'Utrecht puisse permettre a la France. 

1119. A part les deux arguments solitaires que La 
Condamine et M. Le Serreg avaient produits, on n'avait 
jamais allegue en faveur du Carapapori que de pures 
assertions, parfois bien 6tranges, comme le Yapoc de 
M. de Larue, comme les deux degr6s de latitude de M. le 
DUG DE Valmy. 

1120. M. DE Saint-Quantin eut la sagesse de prendre 
pour theme le Carapapori; et il fournit au Gouverne- 
ment FrauQais une oeuvre de beaucoup de science et beau- 
coup de conscience, et d'autant plus remarquable qu'elle 
fut accomplie en peu de mois. 

1121. Son travail 6tait termine le 1" novembre 1850; 
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et il fut adresse en 1851 au d6partement de la marine et 
des colonies sous ce litre : Recherches $ur la fixation des 
limitesde laGuyaneFrangaiseetduBr^sil, etswrquelques 
questions qui s'y raUachent. 

1122. Ainsi que MM. de Montravel et Le Serreg, 
M. de Saint-Quantin proclame qu'il importe beaucoup a 
la France de repousser Tinterpretation bresilienne du 
traite d'Utrecht. 

1123. Mais il s'y prend autrement. 

1124. II fait observer : que « le littoral sur lequel la 
France doit faire valoir ses justes droits de souverainete 
embrasse tout Tespace compris entre Tembouchure de 
rOy apock et celle de TAraouari, en consid6rant toutefois 
comme une bouche septentrionale de ce dernier fleuve la 
riviere Vincent-Pinion, qui se jette dans la baie ou plu- 
t6t le canal du mfeme nom; 

Que « Ton ne compte pas moins de cinquante lieues 
entre TOyapock et le Vincent-PinQon; 

Et que, dans son developpement vers Tint^rieur, la 
surface du terriloire en litige « pent 6tre evalu6e au cin- 
quieme de celle de la France. » 

1125. II rappelle que « cette contree se divise comme 
presque toute la Guyane en trois zones distinctes : 1" les 
alluvions r6centes, et les savaiies noy4es qui les suivent; 
2"* les plaines d6couvertes ou savanes seches; 3* les terres 
bois^es qui commencent au pied des montagnes plus ou 
moins 6levees, qui finissent par former un massif ou 
grande chalne dans Tint^rieur; 

Que « la zone intermediaire du territoire contests ofiTre 
de vastes pftturages, superieurs par leur qualite et leur 
6tendue a tout ce qu*on rencontre dans les autres parties 
de la Guyane; 

Et que « les lacs poissonneux du littoral el les lisi6res 
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boisees qui les entourent peuvent donner asile aux popu- 
lations de TAmazone qui voudraient chercher sur les 
terres frangaises une veritable liberte. » 

1126. II s*attache tout specialement i faire ressortir, 
en ces termes, une idee con^ue par Leblond en 1814 : 

a L*on a sans doute toujours donne des raisons excel- 
lentes pour expliquer Tinsucces des tentatives periodiques 
d'introduction de populations agricoles de race blanche 
dans les contrees basses et marecageuses de TAmerique 
intertropicale; mais, tout en conservant le desir que ces 
nombreuses experiences ne prouvent rien, on ne saurait 
non plus citer m6me une demi-reussite pour att^nuer les 
consequences f&cheuses que Ton est tente de deduire de 
Tissue invariablement fatale qu'ont eue toutes ces entre- 
prises. 

« II est temps de placer la question de la Guyane a un 
point de vue nouveau, qui conduira peut-etre k la creation 
si desir6e d'une colonic frangaise largement organisee 
dans TAmerique intertropicale. 

« Nous voulons parler de la r6gion montagneuse de 
rinterieur dont la partie la plus etendue, et probablement 
la plus elevee, se trouve comprise dans le territoire con- 
teste. 

<c Ici la question de colonisation est vierge d'essais, 
et Ton pent legitimement concevoir des esperances de 
reussite, parce que les exemples de succes ne manquent 
pas dans les conditions analogues. 

« La region montagneuse, riche peut-6tre en uiin6raux 
precieux, Test certainement par de vastes for6ts naturelles 
de cacaoyers et la production spontanee de substances qui 
pourraient etre avantageusement exploitees. 

« Tout indique que Ton y reiicontrera des plateaux 
elev6s dont le climat frais et salubre permettra I'etablis- 
sement et Taccroissement d'une colonic d'Europ6ens. 

c( Gette colonic n'aura pas a lutter tout d'abord contre 
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les difficultes decourageantes que pr6seiite un pay's entie- 
rement desert, car ces regions sont encore couvertes de 
nombreuses peuplades indigenes. 

« Si Ton r6fl6chit aux avantages incalculables qui 
rfesultent pour une colonisation de la presence et du con- 
cours d'une population indigene, on comprendra qu'on ne 
doit, a aucun priXj laisser passer aux mains des Bre si- 
liens celles qui nous restent encore apres leurs devasta- 
tions sur le littoral. » 

1127. Mais M. de Saint-Quantin donne toutefois a 
cet autre motif une valeur predominante : 

« Un interet plus s6rieux s'attache k la possession de 
cette contree comme position militaire et commerciale, car 
elle nous rapproche de TAmazone et nous met en contact 
avec ses populations. II n*est pas besoin de d6velopper les 
avantages qui decoulent de cette consid6ration, nous 
dirons seulement que la baie de Vincent- Pinion et la 
riviere de Map a, malgre les courants violents qui s'y font 
sentir, ne sont pas sujets au prororoca qui desole les terres 
du Cap Nord, et peuvent devenir entre les mains d une 
nation industrieuse une bonne rade et un excellent port. 

« La riviere des Amazones et le r6seau de ses affluents 
canalisent une region au moins egale en surface a la moitie 
de celle de TEurope. Au Nord, elle communique directe- 
ment avec TOr^noque; au Sud, ses grands affluents 
trouvent leurs sources pres de celles du Riodela Plata, 
a plus de 16"* de leurs embouchures. L*Amazone remplira 
done un jour, par rapport a TAmerique du Sud, le r61e 
de la Mediterranee par rapport a Tancien monde, et la 
posseGsiun d*un ten*iloire qui touche a ses bouches ne sau- 
rait e^tre sans importance. » 
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1128. Pour demontrer les droits de la France a ce 
precieux territoire, M. de Saint-Quantin accumule de 
nombreux arguments, qui ne perdront certainement pas a 
6tre coordonnes comme il suit : 

« L'article 8 du traite d'Utrecht presente pour 616- 
ments de determination le nom de Terres du Cap-dU'^ 
Nord^ et celui de Rividre de Japoc ou de Vincent Pingon. 

« Le premier de ces elements n'a rien de douteux. 

« II est notoire que le Cap Nor d est rextr6mit6 Nord- 
Est de la petite p6ninsule circonscrite par TAmazone, la 
branche meridionale du canal de Maraca, le Garapapori 
etTAraguari. 

« Done les Terres du Cap-du-Nord ne peuvent etre 
que celte petite peninsule caract6ris6e par le Cap Nord. 

<c Le bon sens suffit pour r6futer I'idee que, sous la 
designation de Terres du cap Nordy on a compris aussi 
les terres du Gap d' Orange. 

a II ne serait pas moins etrange de dire que, sous le 
nom de terres du cap Finistere, il faudrait comprendre 
en France le cap de la Hougue et le departement de la 
Manche. 

« Done, les bornes septentrionale et occidentale des 
Terres du Gap Nord etant constituees par la branche 
meridionale du canal de Maraca et par la riviere de Gara- 
papori, il est evid^ent que cette branche du canal et cette 
riviere sont le commencement de la limite maritime stipu- 
lee dans le traite d'Utrecht. 

« Japoc^ irr6ductible en Oyapoc^ ressemblerait plut6t 
au nom de WarypocOj applique par Van Keulen au 
Mayacare, ou encore mieux & Iwaripoco^ qui est le nom 
donn6 par Keymis, en 1596, a la totalite du canal de 
Maraca< 
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« Mais dans le fait, c*est un nom inconnu, ne repon- 
daDt a rien. 

« D'ailleurs, les negociateurs du traite d'Utrecht n'at- 
tachaient a ce nom qu'une faible importance. 

« Car dans les demandes du Roi de Portugal, presen- 
tees au congres en 1712, on ne trouve ni Japop, ni rien 
qui y ressemble, mais seulement Rividre de Vincent 
Pingon. 

« Et dans le traite m6me, Japoc ne figure qu'une seule 
fois, et encore accole au nom de Vincent Pingon; tandis 
que le nomde Rividre de Kinc^n^Pinpony paralt^deux 
reprises. 

« G'est done surtout le nom de Vincent Pinion qui 
caracterise la riviere limite. 

<c Done, attachons-nous a rechercher quelle est la 
riviere qui doit porter legitimement le nom de Vince7it 
Pingon. 

« L'on ne peut produire aucune carte, aucun document 
anterieur a 1713, ayant date certaine, qui donne a aucun 
des cours d'eau qui decoupent la cdte de la Guyane le 
nom de Vincent Pingon. 

« II y a pres du cap Nord une bale qui portait incon- 
testablement avant 1713 le nom de Vincent-Pinion, et 
qui Ta conserve jusqu'i nos jours. 

a U est (done) naturel de chercher dans la baie de Vin- 
cent Pingon la riviere de Vincent Pinpon, 

(( Or, la riviere principale qui se jette dans la baie de 
Vincent Pinion, c'est-a-dire dans le canal de Marac4, 
appel6 egalement canal de Carapapori, c'est le Carapa^ 
pori. 

« Done, la veritable riviere de Vincent Pinion ne 
peut 6tre que le Carapapori. 
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<c Et en effet, Keymis, marin anglais, qui, en 1596, 
explora la c6te de laGuyanedepuis TAraguaride TAma- 
zone jusqu'a la riviere de Corentyn, donne a la suite de 
son r6cit une liste des rivieres de cette contr6e et des 
peuple§ qui les habitaient, en marquant, pour chaque 
riviere, Timportance de son volume. 

« Or, voici le commencement de cette liste : 

« 1" Arowari^ grande riviere; 

« 2** Iwaripocoy tres grande riviere, habit6e par les 
Mapurwanas; 

« 3"* Maipariy grande riviere; 

« 4** Catptirog' A, grande riviere; 

« 5° Arcooa^ grande riviere; 

« 6" IFiapoco, grande riviere; 

« T IFanari, grande rivi6re; 

« 8° Capurwacka^ grande riviere. 

« Iwaripoco a part, il est 6vident que les autres ri- 
vieres de cette liste sont I'Araguari, le Mayacar6, le 
Cachipour, le Ouassa, TOyapoc, le Ouanari et TAp- 
prouague. 

« Quelle pent done 6tre la riviere Iwaripoco^ situ6e 
entre TAraguariet leMayacar6, habitfeeparleslndiens 
Mapurwanas^ et plus grande que TAraguari, que I'Oya- 
poc, que I'Approuague? 

« Ge ne pent 6tre que le canal de Marac4, pris pour la 
double embouchure d'une riviere dont le Garapapori 
serait le cours principal. 

« Car ce n*est qu'ainsi que Y Iwaripoco devient la plus 
grande riviere de cette region. 

« On reconnaltra, d'ailleurs, facilement dans les In- 
diens Mapurwanas qui habitaient Tlvvraripoco la tribu 
qui a laiss6 son nom au grand lac Maprouenne situe sur 
les terres du cap Nord et dont le trop plein se diverse 
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encore aujourd'hui dans ce qui reste de la riviere de Gara- 
papouri. 

« Or, k la suite de la liste des rivieres donnee par 
Keymis, on remarque cette phrase importante : « C*est aux 
environs dlwaripoco que Vincent PiNgoN trouva quan- 
tity d'emeraudes. 

« Done, le canal de Carapapori, le canal oil se jette 
la riviere de Carapapori, fut decouverl dans le voyage de 
Vincent Pincon, voyage dont Keymis avail evidemment 
une parfaite connaissance. 

« Done, le Carapapori m^rite legitimement le nom 
de Rividre de Vincent Pingon. 

« Mais voici un temoignage decisif : 

<c De 1718 a 1722, le gouvernement de Maragnan et 
Qram Pari fut confle a un oflBcier actif et inslruit, nomine 
Bernardo Pereira de Berredo. Pendant le temps de son 
administration, il voulut acqu6rir une parfaite connais- 
sance du pays, et recueillit les elements du grand travail 
qu'il a public sous le titre d'Annales historiques de VStat de 
Uaragnon. Remplace par le capitaine general JoAo de Maia 
DE Gama, il rinstalla dans ses fonctions au Para, en oc- 
tobre 1722. Puis, rentrant dans la vie privee, ilprolongea 
d'une annee son s6jour dans cette ville, afin d'y com- 
pleter ses recherches dans les archives locales. 

« Pendant ce temps, son successeur s'occupait de faire 
retrouver les anciennes bornes de marbre qui, par ordre 
de Charles-Quint, avaient 6te erig6es aux limites des 
possessions du Portugal et de TEspagne en A.m6rique. 
Le capitaine J. Paes do Amaral fut charge de la recherche 
de celle qui avait ete placee sur la c6te. II la retrouva en 
effet, et le constata probablement par un proces-verbal 
qu'il dut produire a son retour au Para, en decembre 
1723. 

« Or, voici ce que dit Berredo au sujet de la limite, 
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dans ses Annales historiques, publiees a Lisbon ne en 
1749 : 

« La c6te se prolongeant de TEst a I'Ouest pendant la 
« longue distance de 455 lieues, TEtat de Maragnon se 
« termine, ainsi que les possessions portugaises en Ame- 
« rique, a la riviere de Vincent Pincon, que les Fran- 
« cais appellent Wiapoc, 1» 30' au Nord de Tequateur. 

« La m6me riviere sert aussi de limite aux possessions 
« espagnoles par une borne de marbre que fit eriger en 
« un lieu 61ev6, pres de son embouchure, Tempereur 
« Charles-Quint, selon le rapport de Simon Eustache de 
« SiLVEiRA, cit6 par frere Marcos de Guadalaxara. 

« Cette borne n'etait connue depuis plus d'un siecle 
« que par les traditions anciennes successivement trans- 
« mises. EUe a 6te decouverte, en 1723, par JoAo Paes 
« DO Amaral, capitaine d*une des compagnies d'infanterie 
(c de la garnison du Para. 

« Les Francais ne parvinrent k s*6tablir dans Tile 
a de Cayenne que par la force des armes, sous le comte 
a d'Estrees, le 19 d6cembre 1679; comme ilyavaitdfeja 
« soixante-un ans que la nation portugaise peuplait tran- 
ce quillement le grand pays de Maragnon, il resulte clai- 
« rement de Texistence de cette borne de Charles-Quint, 
« que la riviere de Vincent Pincon etait la veritable 
« limite de cette nouvelle colonie frauQaise, au Nord de la 
« capitainerie du Gram Para. » 

<( La latitude indiquee pour Tembouchure de la riviere 
de Vincent Pint^on la placerait precis6ment k Tendroit 
oil la carte de de lIsle (1703) place la baie de Vincent 
PiuQon », — c'est-a-dire al'endroitdu Carapapori. 

« 11 est tenement incontestable que le Carapapori 
est la veritable limite stipulee par le trait6 d*Dtrecht, que 
« il paraltrait que les Portugais s'engagerent vers 1735 
ou 1736 k renoncer a leurs envahissements. Ce desistement 
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des Portugais en 1736 est formellement indique dans 
una notice historique fort bien faite, inser6e dans VAlma- 
nachde la Guy arte de 1821. » 

« II est tenement incontestable que la limite d*Utrecht 
est bien le Carapapori, que les Portugais ne r6cla- 
merent pas centre Toccupation de la rive gauche de cette 
riviere, ou de ses environs, pendant pres de quinze ann6es 
consecutives, de 1777 a 1792. 

« Mais le Carapapori communique, ou du moins com- 
muniquait avec TAraguari. 

« Si Ton pent actuellement revoquer en doute cette 
communication, son existence dans les temps anciens, et 
encore bien longtemps apres le traite d'Utrecht, est un 
fait incontestable, prouve par le temoignage de nombreux 
individus qui avaient pen6tre du Carapapori dans I'Ara- 
guari sans quitter leurs pirogues. 

« La Barre en 1666, Nicolas Sanson en 1679, Delisle 
en 1703, figuraient TAraguari comme une espece de 
oanal, d6bouchant, non-seulement dans TAmazone, au 
Sud du Cap Nor d, mais encore au Nord de ce cap, a Ten- 
droit ou se jette le Carapapori. 

« Et m6me Duval en 1664, Blaeuw en 1666, ne fai- 
saient d^boucher TAraguari qu'au Nord du Cap Nord, 
vers la place du Carapapori. 

« Done, anciennement, si ce n'est de nos jours, 
TAraguari 6tait une riviere a double embouchure, embras- 
sant dans son delta les terres imm6diatement adjacentes 
au Cap Nord, et ayant pour branche Nord le Carapapori, 
qui etait m6me sa bouche principale. 

a Mais M. DE MoNTRAVEL a demontre que le lieu pre- 
cis du mouillage amazonien de Vincent Pincon, de son 
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mouillage le plus remarquable, fut k Tembouchure de 
TAmazone, devant VAraguari. 

« L'Araguj^ri m6rite done a bon droit le nom de 
Rividre de Vincent Pingon. 

« Done, le nom de Vincent Pinpon appartient 16giti- 
mement a la riviere de Carapapori, qui 6tait une seconde 
bouche de TAraguari, et m6me $a bouche prineipale. 

« Done, dans sa totality, la veritable limite maritime 
determin6e par Tartiele 8 du trait6 d*Utreeht est incon- 
testablement eelle-ei : la branche m6ridionale du eanal de 
Carapapori, la riviere de Garapapori, et TAraguari. 

« Mais, en bonne eonseienee, on ng doit pas s'attacher 
a la lettre de Tartiele 8 du traits dTtreeht; puisque le 
nom de Japoc n'appartient k rien, et que le nom de Vin- 
cent Pingon est, en v6rit6, celui d'une baie, et non pas 
d'une riviere. 

(( fitudions done Vesprit du traits d'Utreeht, en com- 
parant Tensemble de.ce traite avee les stipulations ante- 
rieures. 

« Et nous eonnaitrons avee eertitude, non-seulement 
la limite maritime, mais encore les limites int6rieures 
determin6es a Utreeht. 

« Quelles etaient les stipulations que modiflait le traite 
d'Utreeht et eelles du traite provisionnel du 4 mars 1700, 
en vertu duquel le Portugal avait enfln reeonnuTAma- 
zone et le Rio Negro pour nos limites? 

« Avant 1713 nous poss6dions, en vertu d*un trait6 
consenti par le Portugal, la rive gauehe de TAmazone 
jusqu*au Rio Negro, et le droit de naviguer sur ee 
fleuve. 

<c Le trait6 d'Otrecht a eu pour but principal, et m6me 
pour but unique, de laisser au Portugal la possession 
exclusive de ce droit de navigation. 
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(c On a dA prendre, par consequent, pour limite (mari- 
time) le premier grand cours d'eau hors de Tembouchure 
du fleuve des Amazones. 

« Ce cours d'eau est justement la branche meridio- 
nale du canal de Carapapori et la riviere deCarapapori. 

« Et comme il reste demontre que le Carapapori 
6tait alors une branche Nord de TAraguari, il en resulte 
la confirmation la plus solide de notre conclusion pr6ce- 
dente : Que la veritable limite maritime d'Utrecht est 
constituee par la branche mferidionale du canal de Cara- 
papori, la riviere de Carapapori et TAraguari. 

« Le texte [du trait6 d'UtrechtJ ne designe aucune 
delimitation k Tint^rieur, ce qui implique que rien n'a ete 
change de ce c6te aux limites anterieurement stipulees 
ou admises. 

« 11 est tout i fait impossible d'admettre qu'un traite 
sans stipulation expresse implique Tabandon de plus de 
soixante lieues de cdtes maritimes et des trois quarts de la 
superficie de notre ancienne colonie. 

« Done, quoique la position de nos limites k Tinterieur 
ne soit pas definie, il resulte de Tesprit du traite dTtrecht 
que notre droit sur toutes les terres qui ne forment pas 
la rive du fleuve des Amazones n'en est pas moins rest6 
intact et certain : que nous avons conserve la propri^te 
de tout le territoire oil les affluents du Rio Negro et de 
TAmazone cessent d'etre navigables, et que ce principe 
doit s'appliquer m6me a TAraguari; car on ne saurait 
soutenir avec quelque raison qu*en renongant au droit de 
navigation sur TAmazone et a la souverainet6 de sa rive 
gauche, nous avons aliens tout le territoire baigne par ses 
affluents, m6me au dela des points oil ces affluents cessent 
d*6tre accessibles k la navigation. » 

1129. Apres cette double argumentation, M. de Saint- 
QuANTiN s'occupe des limites a proposer au Br6sil, 
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1130. II conseille de « proposer au Br6sil d^aban- 
donner la lettre du traits d'Utrecht, qui est inintelligible, 
pour ne s'attacher qu'^ rester dans son esprit. » 

1131. II trouve que « la ligne de limites la plus equi- 
table [pour la France] serait celle qui, partant de Tem- 
bouchure du Carapanatuba ou de VYariy suivrait tou- 
jours autant que possible Ffequateur jusqu*a sa rencontre 
avec le Rio Branco. » 

1132. Mais, par bienveillance envers le Br6sil, il 
s'arr6te a cette conclusion : « En restreignant autant que 
possible nos pretentions, on doit consid6rer, comme indi- 
quant le minimum de notre territoire incontestable, une 
ligne qui, contoumant le littoral de I'Amazone et du Rio 
Negro, passerait par tous les points oil les affluents de 
ces fleuves cessent d'etre navigables. » 

1133. Et, conform6ment a cette conclusion conci- 
liatrice, M. de Saint-Quantin marque de cette maniere, 
sur deux cartes, qui rappellent celles de M. Lesgallier en 
1791 et de M. Ternaux en 1843, les limites du territoire 
contests : 

Le milieu de la branche m6ridionale du canal de Cara- 
papori; 

Le milieu de la riviere de Carapapori; 

Le milieu de la crique Carapapori; 

Le milieu du lac Maproenne; 

Le milieu du Rio Tapado; 

Le milieu de TAraguari, depuis Rio Tapado jusqu'^ 
sa premiere chute ; 

Une ligne brisee, partant de la premiere chute de 
TAraguari, — contoumant, & des distances variables, 
TAmazone, le Rio Negro, et le Rio Branco, jusqu*a un 
affluent de cette derniere riviere par la latitude de pres de 
deux degr6s Nord, — et portant cette legende : « Ligne 
k tracer en passant par les points ou les cours d'eau 
cessent d'6tre navigables; » 
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La chalne Acaray et Tumucumaque; 
Et rOyapoc. 

1134. Mais cela serait encore un avantage immense 
accords au Br6sil; car M. de Saint-Quantin ajoute : « Je 
n*ai compris la rive gauche du Rio Negro, dans le terri- 
toire contests, que jusqu'au Rio Branco; mais si Ton s'en 
tient au texte precis du traite d'Utrecht, il n'y aurait 
aucune raison pour ne pas suivre ce dernier fleuve jus- 
qu'aux limites colombiennes. » 

1135. Et ^ la fin, emporte par la fougue de ses raison- 
nements, M. de Saint-Ouantin lance au Br6sil cette 
menace : « Si nos adversaires ne consentent pas un traits 
nouveau formula clairement, et bas6 sur des concessions 
6quitables et r6ciproques, on jugera peut-6tre que le 
moment est venu ou, rappelant enfin ses droits trop long- 
temps n6glig6s, la France devra sommer le Bresil d'eva- 
cuer la rive gauche du Rio Branco et du Rio Negro, et 
prendre des mesures serieuses pour arriver a leur occu- 
pation. » 



1136. Heureusement pour le Br6sil, les bases de 
Targumentation de M. de Saint-Quantin ne sont pas aussi 
solides que le ferait croire le ton qu'il prend, 

1137. M. de Saint-Quantin adopte Tancienne id6e de 
M. de Charanville sur le sens restreint du mot CapNord, 
et il bafoue ceux qui 6tendent les terres du Gap N*ord 
jusqu'au Cap d'Orange. 

1138. Mais, — sans qu'il soit besoin de livres qui ne 
se trouvent pas dans la Guyane FrauQaise, — M. de 
Saint-Quantin cite lui-mftme, dans la table des ouvrages 
quil a consult6s, celui que Bjet publia en 1664 sous Je 
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titre de « Voyage de la France Equinoxiale, en VIsle de 
Cayen7ie. » 

1139. EtBiETa ditdans sa preface : «Toute la France 
a este dans Tattente du succez de la genereuse entreprise 
d'une Colonie FranQoise dans cette partie de I'Amerique, 
que Ton appelle Cap-de-Nord, en Tlsle de Cayenne, 
situee au quatrieme degre deux tiers de TEquateur. » 

1140. Et il a mis cet en-t6te a chacun des trois livres 
dont se compose son ouvrage : « Recit veritable de ce qui 
s'est pass6 au voyage entrepris par les Frangois en la 
partie de TAmerique Meridionale appellee Cap^de- 
Nord, en Tlsle de Cayenne, Tan 1652. » 

1141. Et les premiers mots de son livre troisieme sont 
ceux-ci : « Personne n'a iamais parl6 jusqu'a present auec 
certitude, ny auec la pure verite, de cette partie de T Ame- 
rique qui est appellee Cap-de-Nord^ & que nous appellons 
France Equinoxiale... » 

1 142. M. DE Saint-Quantin nie la possibilite de reduire 
kOyapoc le mot Japoc; il trouverait m6me plus faisable 
de le r6duire a Warypocoj ou bien encore Ywaripoco. 

1143. Mais nous avons vu que le traite d'Utrecht fut 
r6dige par les pl6nipotentiaires de Portugal (262-298) : 
que Japoc etait la forme portugaise de Yapoc (299-306) : et 
qu'avant le traite d*Utrecht, Yapoc avait 6t6 plus souvent 
employe qu'Oi/apoc, pourd6signer exclusivement la riviere 
du Gap d'Orange (310-314). 

H44. Nous avons appuye ce dernier fait d*un grand 
nombre de bonnes autorites francaises. 

1145. Et M. DE Saint-Quantin lui-m6me, dans une 
liste qu'il donne des variations du nom indien de la riviere 
du Cap d 'Orange anterieurement k J713, n'exhibe qu'une 
seule fois Oyapoc (dans Frooer, en 1699), tandis qu'il 
donne deux fois Yapoco : Tune sur la carte deDs lisle de 
1703, Tautre chez un grave 6crivain qu'il nous fait connaltre 
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le premier et qui e^ Pierre d'Avity, dans son grand 
ouvrage publi6 en 1637 son&le titre de Le Monde. 

1146. M. DB Saint-Quantin se ftdl un argument de 
ce que le nom indien de la riviere limite n*apas figure en 
1712 dans les Demandes du Roi de Portugal, ©i (^u'il n'a 
paru qu*une seule fois dans le Traits d'Utrecht, el encore 
accole a celui de Vincent Pingon. 

1147. Mais c'est que les demandes du Portugal furent 
redig6es par un Portugais, et le Traite d'Utrecht par 
deuxPortugais; et qu*en Portugal, comme en Espagne, 
on n'appelait la riviere du Cap d'Orange que du nom du 
decouvreur espagnol. 

1148. M. DE Saint-Quantin assure que « Ton ne peut 
produire aucune carte, aucun document ant6rieur a 1713, 
ayant date certaine, qui donne k aucun des cours d'eau 
qui decoupent la c6te de la Guyane le nom de Vincent 
Pinion. » 

1149. Mais d6ja Buache avait dit en 1797 : « Nous ne 
dissimulerons pas que les cartes anciennes, qui ont repr6- 
sent6 presque toutes la riviere de Vincent Pinion, ne 
s'accordent pas sur la position qu'elies assignent a cette 
riviere, etque plusieurs mSme, dont les auteurs sont gene- 
ralement estim6s, la placent au milieu de la c6te de la 
Guyane. » 

1150. Et Buache avait raison. 

1151. Car un grand nombre de geographes d'une 
reputation universelle, — dans des cartes portant des dates 
certaines, — ont plac6 sur la c6te de la Guyane, loin du 
Cap Nord, un grand cours d'eau sous le nom de Riviere 
de Vincent Pingon, 

1152. Ce sont, pour le moins : 

LlUustre Gerard Mercator, en 1569, dans sa grande 
carte marine, malheureusement trop peu connue ; 
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L^Uustre Ortelius, en 1570, 1571, 1572, 1573, 1574, 
1579, 15ai, 1587, 1592, etc.; 

Thevet, cosmographe du Roi de France, en 1575; 

RuMOLDus Mercator, en 1587; 

DeBry, en 1592 et 1596; 

Plancius, en 1594; 

Michael Mercator, en 1595; 

Van Langren, en 1596, 1598, 1599, 1610; 

Wytfliet, en 1597, 1598, 1603, 1611; 

JoDocus HoNDius, en 1602. 

1153. Le nom de Vincent Pingon^ applique a une 
grande riviere du littoral oc6anique de la Guyane, n'a 
commence a disparaitre de la geographie qu'auxvii® siecle, 
apres que les precieux recueils de Hakluyt et Purchas, 
et de leur traducteur De Bry, eurent repandu les relations 
de Raleigh, Keymis, Mash am, Leigh, Wilson, etHARCOURT, 
qui rendirent aux rivieres de la Guyane leurs noms 
indiens. 

1154. M. de Saint-Ouantin invoque le t6moignage de 
Keymis, pour montrerque le canal de Garapapori, nomm6 
Iwaripoco par I'explorateur anglais, avait ete visite par 
Vincent Pincon, — si bien que Vincent Pincon y avait 
trouve quantite d'emeraudes. 

1155. Ces 6meraudes que M. de Saint-Quantin n*a 
vues chez aucun autre ecrivain que Keymis, et Tassurance 
avec laquelle Keymis aflBrme qu'elles furent trouvees par 
Vincent PiNgoN sur le canal de Garapapori, ont donne 
a M. DE Saint-Quantin la conviction que Texplorateur 
anglais avait evidemment une parfaite connaissance du 
voyage du d6couvreur espagnol. 

1156. Mais, pour ce qui est de la d6couverte de ces 
pr6tendues emeraudes (qui, ainsi queM. de Saint-Quantin 
en fait la remarque, « 6taient des morceaux de jade fort 
estim^s des Indiens, et que- les premiers explorateurs 
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prirent pour des pierres precieuses »), Keymis en etait 
tout bonnement inform6 par le recueil tres repandu de 
Grynoeus, qui avait reproduit le recit du voyage de Vincent 
PiNgoN par Anghiera. 

1 157. Pour ce qui est de Tassurance de Keymis, quand 
ii dit que ce fut sur le canal de Garapapori que Vincent 
PiNCON trouva ces emeraudes, M. de Saint-Quantin avoue 
lui-meme que, « a defaut de la relation originale publiee 
aLondresen 1596 et reimprim6e en 1599 dans la collec- 
tion de Hackluyt, il fut contraint de se servir de la traduc- j 
tion qui se trouve a la suite des voyages de Gorr^al. » 

1158. Or cette traduction frangaise est infidele, plus 
infidele meme que la mauvaise traduction latine de De Bry, 
sur laquelle elle fut faite. 

1159. Keymis n'a point afflrme; il n*a emis qu'une 
supposition. 

1 160. Gar son texte anglais, dans une note a la riviere 
Iwaripoco, est celui-ci : « Here it was as it seemeth, that 
VincentPincon the Spaniard had hisEmeralds»; «ce fut 
ici, a ce quHl semble, que TEspagnol Vincent Pinqon se 
procura ses emeraudes. » 

1161. Et si Ton recherche le fondement de la suppo- 
sition de Keymis, on trouve que ce n'est autre chose qu'une 
fausse interpretation des princlpales cartes qui marquent 
sur la c6te de la Guyane la riviere de Vincent Pincon. 

1162. Ne connaissant aucune de ces cartes, M. de 
Saint-Quantin ne pouvait se .rendre compte du dire de 
Keymis. 

1 163. Nous sommes done ramenes a I'argument de La 
Gondamine, que nous avons promis d'examiner dans la 
quatrieme partie de ce travail. 

1164. M. DE Saint-Quantin croit k un desistement des 
Portugais vers Tannee 1736; et il se fonde sur YAlma- 
nach de la Guyatie de 1821. 
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1165. Mais M. de Saint-Quantin lui-m6me, avec la 
bonne foi qui le distingue, avoue que « malheureusement 
Tauteur, centre son habitude, n'a point indique la source 
ou il a puise ce fait sur lequel on n'a pu se procurer a 
Cayenne aucun 6claircissement. » 

1166. Et la source oil a puis6 V Almanack de la 
Guyane ne pent fetre que cette assertion de Buache, k 
propos du traite de 1797 : « Les Portugais renoncent 
aujourd'hui formellement a une partie de cette possession, 
qu'ils 6taient convenus d'abandonner des 1736. » 

1 167. Et BuACHE n'a pu puiser k une autre source que 
la lettre ecrite par un gouverneur du Par4 a un gouver- 
neur de Cayenne le 15 octobre 1732, dont nous avons 
deja vu les details (368-373). 

1168. Mais nous avons vu aussi (374) que, mieux 
inform^, le gouverneur portugais retira sa lettre le 2 no- 
vembre 1733. 

1169. M. DE Saint-Quantin se pr6vaut du silence du 
Portugal pendant la longue existence des postes 6tablis 
par M. Malouet et par le baron de Bessner au voisinage 
de TAmazone. 

1170. Mais nous avons deja vu (489, 542-546) que, si 
le Portugal tarda a protester centre cette occupation du 
territoire au Sud de TOyapoc, c'est qu'elle fut faite h son 
insu, dans des parages deserts jusqu'alors, et pendant que 
son attention 6tait s6rieusement attir6e, tant6t vers le Sud 
du Bresil, tant6t vers TOuest. 

1171. M. DE Saint-Quantin assure qu'anciennement, 
si ce n'est de nos jours, VAraguari 6tait une riviere a 
double embouchure, embrassant dans son delta les terres 
imm6diatement adjacentes au Cap Nord, et ayant pour 
branche Nord le Carapapori, qui 6tait meme d'abord sa 
bouche principale. 

18 



Digitized by 



Google 



( 274 ) 12' LECTURE §§ 1172-1176 

1 172. M. DE Saint-Ouantin se fonde sur ce double fait : 
I** Que les anciennes cartes figuraient TAraguari, 

tantdt comme un canal joignant TAmazone k la baie de 
Carapapori, tant6t comme une riviere ne d6bouchant 
que dans la baie de Carapapori; 

2** Qu'autrefois, si ce n*est de nos jours, le Carapa- 
pori communiquait r6ellement avec TAraguari. 

1173. Et il en conclut que la vraie limite maritime 
stipul6e ^Utrecht doit 6tre form6e par la branche meri- 
dionale du canal de Carapapori, la riviere de Carapa- 
pori, et TAraguari. 

1174. Mais nous avons d6ja vu (395-415), que la con- 
figuration de TAraguari comme une riviere a double em- 
bouchure, embrassant dans son delta les terres imm6dia- 
tement adjacentes au Cap Nord, fut invent6e par La Con- 
da mine en 1745, sur la combinaison de la veritable 
riviere d'Araguari, dont il venait d'apprendre le cours, 
avec un faux canal d'Araguari admis depuis longtemps 
par tons les geographes : que ce canal d'Araguari fut 
invente par De Laet en 1630, sur la combinaison du veri- 
table Araguari amazonien, dont il ne connaissait que 
Tembouchure, avec un faux Araguari extra-amazonien : 
que cet Araguari extra-amazonien fut invents par Jodo- 
cus HoNDius en 1598, sur une fausse interpretation du 
texte de Keymis, et maintenu ensuite sur une fausse 
interpretation du texte de Harcourt : et que ces fausses 
interpretations consistaient k croire que, en pla<jant TAra- 
guari sur la mer, les deux explorateurs anglais le pla- 
Qaient au Nord du Cap Nord. 

1175. Et nous aliens voir maintenant, par Tetude des 
textes de Keymis et Harcourt, que cette croyance 6tait 
reellement fausse. 

1176. Keymis, qui atterrit devant Tembouchure de 
TAraguari en 1596, nous foumit les donn6es suivantes 
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que Ton trouve dansHAKLUYT, volume III, pages 672-673 : 

« Le 12 mars nous sond^mes k minuit nous 

ancr&mes Le 14, vers la nuit, a environ six lieues de 

la c6te, nous apergtimes une terre basse au fond d'une 

bale 

Le premier endroit ou nous ancrimes fut h Tembou- 
chure de VArrowari, belle et grande riviere, par la lati- 
tude d'un degre quarante minutes... Quand nous arri- 
v4mes a la pointe Nord de cette baie (que nous appel4mes 
Cap Cecyl) nons vlmes deux hautes montagnes, ressem- 
blant i deux lies, mais appartenant r6ellement i la terre 
ferme. Dans cet espace, qui est d'environ 60 lieues au 
N. N. 0., il se jette dans la mer plusieurs grandes rivieres, 
qui sont Arrowari, Iwaripoco, Maiparl, Goanawini, 
Caipurogh... Cette seconde baie s'etend environ trente 
lieues vers TOuest, et renferme les rivieres Arcooa, Wia- 
poco, Wanary, Caparwacka, Cawo, Gaian, Wia, Ma- 
curia, Gawroor, Curassawini. » 

1177. Non-seulement Keymis fait explicitement debou- 
cher I'Araguari dans la mer, et non dans TAmazone; 
mais on dirait mfime qu'il le place dans sa premiere baie, 
cest-a-dire entre le Gap Nord et le Gap d'Orange, par 
lui appele Cap Cecyl; car il ne nomme I'Araguari qu*en 
parlant de cette baie. 

1178. Mais Keymis, qui faisait son exploration du Sud 
au Nord, declare qu'il ne rencontra cette grande baie que 
le 14 vers la nuit, et qu'il avait deja ancre dans la nuit du 

12 au 13. 

1179. C'est done k ce mouillage de la nuit du 12 au 

13 mars que se rapportent ces paroles ult6rieures de 
Keymis, gliss6es par le bon marin dans une place indue : 
a Le premier endroit oil nous ancrftmes fut k Tembou- 
chure de VArrowari. » 

1180. L'Araguari de Keymis 6tait done au Sud de 
sa premiere baie. 
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1181. Done, il 6tait au Sud du Gap Nord. 

1182. Harcourt rapporte qu'il atterrit, le xi mai 1608, 
k TEst de la pointe extreme du bord guyanais de TA ma- 
zone. 

1183. II ajoute : « La branche occidentale de la ri- 
viere des Amazones, qui se jette da^is la mer, est appelee 
i4rraji?oco...Au Nord d' A rrapoco est la riviere i4rraw;ari, 
qui est une belle riviere. » 

1184. Et il r6pete plus loin : « Entre la riviere des 
Amazones et la baie de Wiapoco, il se jette dans la mer 
les rivieres suivantes : Arrapoco, qui est une branche de 
TAmazone, Arrawary, Micary, Conawini, Cassi- 
purogh. » 

1185. Mais ensuite, en rendant compte d'une grande 
exploration du cours de I'Araguari, faite par son frere 
Michael Harcourt el par le capitaine Harvey, rest^s k 
rOyapoc apres son depart de la colonie qu'il y avait 
fond6e, Robert Harcourt nous fournit lui-m6me ces deux 
passages, qui se trouvent dans Purchas, tome IV, page 1278: 

« En y allant, ils coururent des dangers horribles, a 
cause des brisants de la mer sur les bancs et les bas-fonds, 
particulierement devant le grand cap qui est au Nord de 
VArrawary^ et que, pour cette raison, ils nommerent 
Pointe P6rilleuse. 

« A leur retour, arrives a certaines lies appel^es Carri- 
papoory^ et voulant a toute force passer entr*elles et la 
terre ferme, malgre Topposition des Indiens, qui, connais- 
sant les dangers de ce parage, les en dissuadaient, plutdt 
par int^ret pour le salut des ndtres que pour le leur propre 
(car ce sont d*excellents nageurs), ils rencontrerent une 
telle barre (comme disent les marins), une telle violence 
de deux courants opposes, — semblables a deux beliers ou 
k deux taureaux en courroux, se precipitant Tun sur Tautre, 
reculant souvent pour s'assaillir avec plus de fureur, jus- 
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qu'a ce que Tun ait terrass6 Tautre, — que, si (aprfes Dieu) 
les efforts des Indiens ne les eussent sauves, ils y 
auraient tous et6 d6truits. » 

1186. On ne saurait mieux caract6riser le Cap Nord 
continental et le canal de Carapapori (*). 

1187. Done, les premiers explorateurs qui nous ont 
fait connaltre TAraguari ne lui connaissaient qu*une 
seule bouche, laquelle se trouvait, comme aujourd'hui, au 
Sud du canal du Carapapori, et au Sud du Cap Nord 
continental. 

1 188. Done, r Araguari extra-amazonien,lapr6tendue 
branche Nord de T Araguari, est une creation des carto- 
graphes, qui n'ont pas consid6re que pour Keymis et pour 
Harcourt le bord guyanais de TAmazone finissait i 
Ponta Grossa, c*est-Ji-dire a Textremite septentrionale de 
la branche occidentale de TAmazone, formee par le 
groupe des lies Bailique et par le continent, et alors 
nommee par les Indiens Arrapoco^ ou plutdt Arapoco. 

1189. Ni Keymis ni Harcourt n'ont eu connaissance 
de la riviere de Carapapori. 

Ulwaripoco de Keymis n*6tait que le cana/de Cara- 
papori. 

Keymis, qui n'entra pas dans ce canal, le prit pour 
une riviere. 

Mais Harcourt, qui savait ce qu*il en 6tait, supprima 
dans toutes ses listes de rivieres la pr6tendue riviere 
d'lwaripoco. 

1190. La riviere de Carapapori existait cependant. 

1191. Et, quoique les explorations d'AsREu en 1791, 
de M. Penaud en 1836, et de M. Peyron en 1857, mettent 
hors de doute que, depuis longtemps, le Carapapori ne 
communique plus avec rAraguari,ilest incontestable que 

(*) Voir la carte de la Guyane, par Gabriel Tatton, 1608, 
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ces deux rivieres etaieut li6es autrefois, non-seulement 
par une, mais par deux communications. Gar cela est posi- 
tivement attest6 par Abreu, officier bresilien, comme exis- 
tant encore vers Tann^e 1760. 

1192. L*une de ces communications se faisait par la 
criqiie Garapapori, le lac Maproenne, et la crique 
Urubu, totalement obstruee des avant 1791, et connue 
depuis lors sous le nom portugais de Rio Tapado, c*est-a- 
dire riviere bouch^e. 

1193. L'autre communication, qui etait la plus eloi- 
gn6e de la mer, avait lieu par la Manaye, la crigi^ Ara-. 
guari, 6galement obstru6e d6s avant 1791, le lac On?a- 
poyenrie(ou lagod'El Rei)^ et la cri^/w^ May acare, qu'il 
ne faut pas confondre avec la rivi6re du m6me nom. 

1194. Mais il ne suffit pas que le Garapapori et 
r Araguari aient communique ensemble. 

1195. Le point essentiel est ici le oomment. 

1196. Pour faire du Garapapori une branche de 
T Araguari, il faudrait prouver que la crique Urubu etla 
crique Mayacar6 coulaient, etcoulaient constamment, de 
r Araguari versle Garapapori. 

1197. Si ces deux criques n'6taient que des marigots, 
allant et venant au gr6 des vents, cc serait assez pour que 
le Garapapori dtlt 6tre consid6r6 comme distinct de 
TAraguari. 

1198. Mais comment constater la direction des eaux 
de la crique Urubu, totalement bouch6e depuis plus 
de 80 ans? 

1199. Par Tanalogie de la crique Mayacar6; et en- 
core par I'analogie de la crique Piratuba, tout pr6s du 
GapNord. 
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1200. La crique Mayacar6 coule du lac Onga- 
poyenne dans la riviere d*Araguari. 

1201. Car Abreu, qui, en avril 1791, explora en detail 
les deux bords de TAraguari jusqu'a sa premiere chute, 
et qui penetra dans le lac On^apoyenne par la crique 
Mayacare, a consign^ dans son journal ces deux faits : 

« 18 avril. Nous partlmes de rembouchure de cette 
crique h huit heures du matin, et nous mimes toute la 
journ^e et toute la nuit h nous rendre au lac. » 

« 23 avril. Nous partlmes du lac k six heures du matin, 
et nous etions de retour a Tembouchure de la crique a 
neuf heures du soir, dans moins de temps qu'en y allant, 
pa/rce que le courant qui sort du lac favorise beaucoup le 
voyage. » 

1202. La petite rivi6re Piratuba r6pond exactement 
a la crique Mayacar6 et k Tancienne crique Urubu : 
elle joint TAmazone iun lac central, qu'une autre crique 
rattache, i son tour, au canal de Carapapori. 

1203. Eh bien, Abreu a explore aussi le Piratuba; et 
en allant de TAmazone vers le lac, il dit qu*il remonte le 
Piratuba; et en retournant du lac a TAmazone, il dit 
qu'il descend le Piratuba. 

1204. Or, puisque la crique Mayacar6 et le Piratuba 
coulent du Nord au Sud, on doit inf6rer qu'il en 6tait de 
mfemedu Rio Tapado, leur cong6nere. 

1205. Nous avions done raison d'affirmer (§ 573) que 
les anciennes communications du Carapapori avecTAra- 
guari ne se faisaient point par le dfeversement des eaux 
de TAraguari dans le Carapapori; que chacune de ces 
communications avait un point de partage, qui 6tait un 
lac : et que chacun de ces lacs se d6chargeait dans ces deux 
rivieres par deux d6gorgeoirs opposes, Tun coulant vers 
le Nord, Tautre coulant vers le Sud. 

1206. Nous avions done raison d'aflfirmer (§ 574) que, 
malgreleur double communication, TAraguari et le Vin- 
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cent Pinion de La Cond amine 6taieiit plus indepen- 
dants entre eux que la riviere d'Oyac et la riviere de 
Cayenne, que rOr6noque et le Rio Negro. 

1207. Done, quand bien mfeme le Carapapori se trou- 
verait 6tre le Vincent Pinion du traits d'Utrecht, tou- 
jours serait-il impossible de lui donner pour continuation 
TAraguari. 

1208. Renferm6e dans le cercle du licite, la preten- 
tion fran^aise sur le littoral doit done avoir pour maximum 
la Manaye, qui est laseule continuation du Carapapori. 

1209. Passons au grand argument de M. de Saint- 
OuANTiN, icelui quMl base surlV^pri^ du traits d'Utrecht. 

1210. Ce grand argument est le perfectionnement 
raffing d'une id6e emise en 1780 par rabb6 Raynal, et 
deji exploit6e en 1797 par M. Lescallier et en 1843 par 
M. LE BARON Rouen. 

1211. Raynal avait dit : « L'Amazone fut autrefois 
incontestablement la borne des possessions FrauQoises, 
puisque, par une convention du 4 mars 1700, les Portu- 
gais s'obligerent a d6molir les forts qu'ils avoient 6levfe 
sur la rive gauche de cette riviere. A la paix d' Utrecht, 
la France, qui recevoit la loi, fut forc6e de c6der la navi- 
gation de ce fleuve avec les terres qui s*6tendent jusqu'a 
la riviere de Vincent Pineon,oude rOyapock.Lorsque 
le tems fut venu d'executer le traits, il se trouva que ces 
deux noms employes comme synonymes d6signoient dans 
le pays, ainsi que sur les anciennes cartes, deux rivieres 
6loign6es Tune de Tautre de trente lieues. Chacune des 
deux Cours voulut tourner cette erreur a son avantage; 
celledeLisbonnes'6tendrejusqu'arOyapock,etcelle de 
Versaillesjusqu'a Vincent Pinion. On ne putconvenir 
de rien ; et les terres contestees sont rest6es d6sertes depuis 
cette 6poque assez reculee. — On n*aura pas la pretention 
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de s*6riger en juge de ce grand proces. L'unique obser- 
vation qu*on se permettra de faire, c'est que le but de la 
cession exig6e par le Portugal a et6 de lui assurer la 
navigation exclusive de TAmazone. Or les sujets de cette 
couronne jouiront paisiblement de cet avantage, en 6loi- 
gnant les limites des Possessions Francoises de vingt 
lieues seulement etjusqu'i la riviere de Vincent Pincon, 
sans qu'il soit n^cessaire de les reculer de cinquante 
jusqu'a rOyapock. » 

1212. Appliquant le principe de Raynal aux limites 
int6rieures, M. Lescallier avait dit : « II faut savoir 
qu'avant le trait6 d' Utrecht qui est de 1713, les posses- 
sions fran^aises dans la Guiane s*6tendoient jusqu'au 
fleuve des Amazones, qui leur servoit de bornes dans la 
partie du Sud; qu'en vertu d'un trait6 ant6rieur, conclu a 
Lisbonne le 4 mars 1700, les Portugais avoient 6t6 
obliges de d6molir les Forts qulls avaient construits k la 
rive gauche de ce fleuve. — La France ayant c6d6 la navi- 
gation exclusive et les deux bords de ce fleuve ; ayant ced6 
positivement les terresdu cap deNord (qui sont des lies 
noy6es, situ6es au Nord de Tembouchure de ce grand 
fleuve, et qui s'etendent jusqu'au T degr6 de latitude 
Nord), et flx6 les limites r6ciproques i Tembouchure de la 
riviere de Vincent PiuQon, il est clair qu'elle n'a pas 
c6d6 autre chose que ce qui est nomm6 dans le trait6 ; que 
tout ce qui n'y est point d6signe de ses pr6c6dentes pos- 
sessions et pretentions ne doit pas cesser de lui appartenir. 
Par consequent, toutes les terres de Tinterieur de la 
Guiane (sauf la libre navigation des Amazones et le 
rivage septentrional de ce fleuve, c6d6s au Portugal) 
continuentbien d*6tre notre propri6t6, jusqu*^ Rio Negro.» 

1213. Se bornant k la limite maritime, M. le baron 
Rouen avait dit, avec plus de rigueur que Raynal : € Que 
Vespritdxi trait6 d' Utrecht 6taitmanifestement de laisser 
a la couronne portugaise la navigation exclusive de I'Ama- 
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zone, et que pour cela il n'6tait point n6cessaire d'6tendre 
lafrontiere duBrfesil auNord de VAraguarii que c*6tait 
IJi, i ses yeux, la riviere qui devait servir de limite, con- 
form6ment h Vintention du Trait6 d'Utrecht. » 

1214. ' Et M. DE Saint-Quantin, abondant dans le sena 
de M. Lescallier, mais avec une certaine retenue, affirme 
que rintention du Trait6 d* Utrecht a 6t6 simplement de 
c6der au Portugal, pour mieux lui assurer la navigation. 
exclusive de I'Amazone, la partie navigable des affluents 
guyanais de ce fleuve, et 6galement la partie navigable dix 
premier grand cours d'eau hors de son embouchure; 
« parce que le traite du 4 mars 1700, qui regissait la. 
matiere avant le trait6 d'Utrecht, reconnaissait a la 
France la souverainet6 de toutes les terres situ6es sur 
la rive gauche de la rivi6re des Amazones. » 

1215. Mais M. de Saint-Quantin n'a pas lu le trait6 
fondamental du 4 mars 1700, qui, cependaut, se trouvait 
publi6 par M. le vicomte de Santarem depuis 1844. 

1216. II a cru sur parole M. de Larue, qui avait dit 
en 1821 : « Qu'avant le trait6 d*Utrecht, le fleuve des 
Amazones formoit la veritable ligne de demarcation 
en vertu d*une convention conclue a Lisbonne le 
4 mars 1700; » 

1217. Et M. CouvRAY DE Beauregard, qui avait r6pete 
en 1824 : « Un Trait6 provisionnel fut conclu k Lisbonne 
le 4 mars 1700, et le cours de TAmazone fut reconnu 
comme limite des possessions des deux puissances ; » 

1218. Et M. Warden, qui avait redit en 1834 : « Par 
le Traite provisionnel conclu aXisbonne le 4 mars 1700, 
le cours de TAmazone ou Maranham fut reconnu pour 
limite des possessions respectives de la France et du 
Portugal. » 

1219. Mais les assertions de ces trois messieurs 9ont 
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d6menties par le document qu*ils all6guent avec tant d'as- 
surance. 

1220. Car voici le texte fran^ais des stipulations 
essentielles du traite provisionnel conclu a Lisbonne le 
4 mars 1700 : 

« Preambule. S'etant meu depuis quelques ann6es en 
^adansTEtat duMaragnan quelques contestations etdiffe- 
rents entre les sujets du Roy tres Chretien et ceux du 
Roy de Portugal au sujet de Tvsage, et de la possession 
desTerres du Cap de Nord situees entre Cayenne et 

lariuieredes Amazones , le S/ Rot)iLLi: Presidentdu 

grand Conseil de Sa Ma.^ T. Ch. et son ambassadeur en 
cette Cour, ayant demande des conferences qui luy ont 
est6 accord6es, on y a discut6 et examine les raisons de 
justice de part et d*autre, et Ton y a veu les autheurs et 
les Cartes concernant Facquisition, et la diuision des dites 
Terres, et comme il a paru que pour paruenir a la fin et 
conclusion dVne affaire si jmportante, jl falloit de part et 
d'autre des pouuoirs speciaux de leurs Majest6s, Le Roy 
T. Ch. a enuoy6 le sien k son dit ambassadeur le S/RoUillA, 
et saMa/* Portugaise a donn6lesieniD.NuNO Aluares 

Pereira jRoQUE MonteiroPaim , Gomes Freire de 

Andrade , eta Mendo deFoyos Pereira Et ayant 

fait apparoir de part et d'autre leurs dits pouuoirs, recon- 
nus pour suffisants et valables k Teffet de conferer et con- 
uenir d'vnTrait6 surla possession desdites Terres duCap 
de Nord situ6es entre Cayenne et la riuiere des Ama- 
zones, les Conferences ont est6 continu6es sans en venir 
a vne derniere decision, lesdits Commissaires ne voulant 
point de part et d'autre se departir du droit qu'ils soute- 
noient, et comme il a paru qu'jl estoit necessaire decher- 
cher encore de nouuaux titres, et Enseignements outre 
ceux qui auoient desja est6 produits et examinez, jl a est6 
propose vn projet de Traitt6 prouisionel et de suspension 
pour auoir lieu jusques a la decision du droit des deux 
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Couronnes, et empescher jusques la toutes les occasions 
qui poTiuoient troubler, et mettre la discorde entre les 

sujets de Ivne et de Tautre Couronne ,et..i... on a 

arrets et Ton est conuenu des articles suiuans. 

« Article 1.*' Le Roy de Portugal fera euacuer et 
demolirles forts de Araguary et de Gumau, autrement 
dit Macapa, retirer les garnisons et generalement tout ce 
qu'il y a dedans, aussy bien que les habitations d'Indiens 
qui sontproches desdits forts, et seruent aleur vsage, et 
ce dans le terme de six mois du jour de Feschange des 
Ratifications du present Traitt6, et en cas qu'il y ait 
d'autres forts dans Testendiie des Torres, depuis lesdits 
forts jusques a la riuiere des Amazones vers le Cap de 
Nord, et le long de la coste de la mer jusqu'a la riuiere 
d'Oyapoc dite de Vincent Pinson, ils seront pareille- 
ment demolis comme ceux d* Araguary et de Gumau ou 
Macapa dont la demolition est conueniie en termes 
e3q)r6s. 

<cArt. 2/ Les Francois etPortugais ne pourront dans 
la suite occuper lesdits forts ny en esleuer de nouuauxdans 
les mesmes endroits ny en quelqu*autre que ce soit, dans 
Testendiie des terres marquees dans Tarticle precedent, 
dont la possession demeure indecise entre les deux Cou- 
ronnes; les vns ni les autres ne pourront non plus y faire 
aucune habitation ny establir aucun Comptoir de quelque 
qualite que ce soit, jusques a ce qu'il soit decid6 entre les 
deux Roys, a qui demeurera de justice et de droit la pos- 
session desdites Terres. 

« Art. 4.* Les Francois pourront s'estendre dans 
lesdites Terres dont par les articles l.*"^ et 2.* du present 
Traitt6 la possession demeure indecise, jusqu'a la riuiere 
des Amazones, depuis la situation desdits forts de Ara- 
guary et de Gumau ou Macapa vers le Gap de Nord 
et coste de la mer, et les Portugais pourront faire de 
mesmejusques a la riuiere d'Oyapoc ou Vincent Pinson 
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vers la coste dela Mer,dans lesquelles terres les Frangois 
ne pourront entrer que par celles qui sont du coste de 
Cayenne, et les Portugais par celles qui sont le longde 
la riuiere des Amazones, et non autrement, et tant les 
vns que les autres se contiendront respectivement entre 
lesdites riuieres cy dessus marquees et exprim6es qui font 
les bornes, les lignes et les limites des Terres qui demeu- 
rent jndecises entre les deux Gouronnes. 

a Art. 9/ De la part de Tvne et de Tautre Gouronne 
on recherchera, et on fera venir jusques a la fin de I'annee 
prochaine 1701, tousles litres et Enseignements aleguez 
dans les Conferences, pour seruir a rentier eclaircissement 
de la possession qui par le present Traitte demeure inde- 
cise entre les deux Gouronnes, etles pouuoirs donnez par 
les deux Roys demeurent en leur force, pour dans ledit 
temps et jusques a la fin de Tannee 1701 le dififerent dont 
est question estre termini deflnitivement. 

<( Art. 10.* Et comme ce Traitte est seulement proui- 
sionel, et suspensif, Iceluy ny aucune des Glauses, Condi- 
tions et expressions y conteniies ne donneront aucun droit 
de part ny d' autre pour la jouissance et la propriety des- 
dites Terres qui par ledit traitte demeurent en suspend, et 
en quelque temps que ce soit on ne pourra se preualoir de 
part ny d' autre de ce qu*il contient pour la decision du 
differend. » 



1221. Que reste-t-il done du beau travail de M. de 
Saint-Quantin ? 

II ne reste que Tautorite de Berredo, deja produite 
par M.Le Serrec, et que nous r6servonspour la quatrieme 
partie de nos lectures, avec Targument s6culaire de La 
CoND AMINE, mfeconnupar M. de Saint-Quantin, au grand 
prejudice de sa cause. 
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TREIZltME LECTURE 



1222. Le 18 juillet 1853, par rintennediaire de sa 
legation a Rio de Janeiro, le Gouvernement Imperial 
de France proposa au Gouvernement Br6silien la reprise 
de la n6gociation interrompue depuis le mois de de- 
cembre 1844. 

1223. Le Gouvernement Br6silien s*empressa d' adhe- 
rer a cette proposition, par une note du 12 aoAt 1853. 

1224. Apres une longue indecision sur le choix du 
lieu, on convint encore de Paris. 

1225. Le 10 fevrier 1855, les pleins pouvoirs de Sa 
Majesty FEmpereur du Bresil, « pour stipuler, conclure 
et signer un Trait6 qui flx4t definitivement les limites 
entre le Bresil et la Guyane Fran^aise », furent con- 
fi6s k Monsieur Paulino JosA Soares de Souza, vicomte 
DE l'Uruguay, Gonseiller d'fitat, S6nateur de I'Empire, 
et ancien Ministre des Affaires fitrangeres. 

1226. Et M. LE vicomte de l'Uruguay se pr6senta au 
Gouvernement Fran^ais en juin 1855. 

1227. Le Gouvernement de Sa Majest6 TEmpereur 
des FranQais ne fit pas comme celui de Louts-Philippe, 
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qui, apr^s avoir provoqu6 la discussion, s'6tu(iia i 
r6luder. 

1228. A un M^moire tres ferme, remis le 15 juin par 
Son Excellence M. le vicomte de l*Uruguay, Son Excel- 
lence Monsieur le comte Walewski, Ministre des Affaires 
Etrangeres, opposa tout d*abord une R&ponse priHminaire 
d'une egale fermet6. 

1229. Et dans quinze conf6rences, qui se prolon- 
gerent du 30 aoiit 1855 au 1*^ juillet 1856, Fhonorable 
Pl6nipotentiaire Br6silien trouva un digne antagoniste 
dans Monsieur le baron His de Butenval, ancien Mi- 
nistre a la Cour du Bresil, et Conseiller d*Etat en ser- 
vice ordinaire. 
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1230. Dans son Memorandum, M. le vigomte de 
lTruguay exposa en ces termes ses idees principales : 



« II s'agit de fixer, comme s'exprime rarticle 107 du 
Trait6 de Vienne, le sens precis de Tarticle 8^ de celui 
d'Utrecht. 

« Or, par Farticle 8" du Trait6 d* Utrecht, S. M. T. C. 
se desislait pour toujours, dans les termes les plus forts 
etles plus authentiques, etc., etc., de tons droits et pre- 
tentions qu'elle pent et pourra pr6tendre sur la propri6t6 
des terres appelees du Cap du Nord, et situees entre la 
riviere des Amazones et celle de lapoc ou Vincent- 
Pinson. 

« Ainsila riviere de lapoc ou Vincent-Pinson etait 
etablie comme limite entre le Bresil et la Guyane Fran- 
faise. 

« Mais quelle est cette riviere lapoc ou Vincent- 
Pinson du Traite dTtrecht? 

<c Voila toute la question, qu'il faut poser ainsi pour la 
rendre plus claire : 

« Qu'est-ce que les negociateurs d'Utrecht enten- 
daient ou pouvaient entendre par rividre lapoc ou Vin- 
cent-Pinson? 

« Et sans doute, parce qu'il est de la nature de Tin- 
terpr6tation de donner seulement au point a interpreter 
rintelligence que ses auteurs pouvaient lui donner, et non 
pas une autre. II faut se reporter aux id6es des temps oil 
ils ont pens6 sur ce qu'ils faisaient. 

« Ainsi c*est seulement par les notions g6ographiques 
qui existaient au temps ou le Trait6 d 'Utrecht fut signe, 
que nous pouvons aujourd'hui Tinterprfeter. 

<c Les g^ographes les plus accr6dit6s au temps oil le 
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Traite d*Utrecht fut c61ebre, comme Arnoldus Floren- 
Tius A Langren (1598) ; Gerard Mercator (Editions 
de 1607 et 1635) ; Ortelius (1612) ; Jean Janssonius, 
Nouvel Atlas ou Th6&tre du monde, dans sa carte 
Americas^ pars meridionalis\ Sanson d 'Abbeville (1658); 
le Pere Samuel Fritz, dans sa carte intitul6e Cov/rs 
du fleuve Maragnon, autremeut dit des Amazones, gra- 
vee a Quito en 1707, r6imprim6e a Paris en 1717, et k 
Madrid en 1757, et qui a 6t6 faite en 1690; Jean Van- 
Keulen, editions de 1680 et 1695; et Guillaume Delisle, 
dans sa carte de la Terre-Ferme, du Perou, du Br6sil 
et du pays des Amazones, dressee sur les descriptions 
d'Herrera, de Laet, des PP. d*Acu5(a et M. Rodriguez, 
el sur plusieurs relations et observations post6rieures 
(Paris, 1703), n'indiquent aucune riviere du nom de 
Vincent-Pinsonpr^^ du Cap du Nord. 

« Au contraire, Langren, Gerard Mercator, Ortelius 
et le Pere Samuel Fritz, donnent a la riviere qui se 
trouve prds du Cap d' Orange, et la plus considerable, le 
nom de riviere de Vincent-Pinson. 

« Sanson d'Abbeville lui donne le nom de Wiapoco, 
Janssonius le nom de Wiapoca, Jean Van-Keulen celui 
de Tapoca et Tapoco, Guillaume Delisle celui de 
Yapoco. 

« II est, en consequence, evident que la riviere qui 
d6bouche au Cap d' Orangey et qui est connue aujour- 
d'hui sous le nom d'Ot/^a^pock, avait avant le Traite 
d'Utrecht, qui est de 1713, le nom de Vincent-Pinson 
selon quelques g6ographes, et celui de Wiapoco, Wia- 
poca, Tapoco, Tapoca ou Yapoco, selon d'autres. 

(( Ge point, — si au temps du Traite d'Utrecht TOya- 
pock et la riviere de Vincent-Pinson etaient consi- 
deres comme une m6me riviere, — est d'ailleurs chose 
jug6e. 

19 
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« C'est un point qui avait ete discut6 avant le Traite 
d'Utrecht et r6solu par un autre Traite. 

« Dans Tannee 1699, une discussion s*engrigea a Lis- 
bonne eutre M. RouillA, ambassadeur de France, et 
RoQUE MoNTEiRO Paim, daus laquelle celui-ci d6montra 
que la Riviere de Vincent-Pinson et celle d'Oyapock 
6taient la m6me riviere. 

<c La lettre 6crite a M. Rouill^ par Roque Monteiro 
Paim, en date du 30 juillet 1699, se trouve a la Biblio- 
theque d'Evora, en Portugal, et a la Bibliotheque 
publique deLisbonne, dans le tome second (manuscrit) 
des Memorias pertencentes a pa% d* Utrecht, por D. Luiz 
Caetano de Lima. 

« Getle discussion pr6c6da le Traits provisionnel du 
4 mars 1700, entre Louis XIV, roi de France, et le roi 
DoM Pedro II, de Portugal, sur les terres appel6es du 
Gap du Nord, situ6es entre Cayenne et la riviere des 
Amazones, et qui fut sign6 i Lisbonne par M. de 
RouiLL^, pl6nipotentiaire frangais, et le dug de Cadaval, 
pl6nipotentiaire portugais. 

« Dans ce mfeme Traits, la riviere d*Oyapock est de- 
signee de la mani6re suivante : Rividre Oyapoc ou Vin- 
cent-Pinson. 

<c Si, apres avoir discut6, en 1699, si la Riviere 
d'Oyapock ou Vincent-Pinson etait la m6me, on est 
venu, en 1700, k la designer cumulativement par ces deux 
noms, c*est certainement par'ce que Ton a reconnu que 
ces deux noms dfisignaient la m6me riviere. 

« Le Trait6 d'Utrecht, qui avait trait au provisionnel 
de 1700, reproduit, treize ans apres, ces deux noms cumu- 
lativement Yapoc ou Vincent-Pinson. On ne pouvait 
marquer li deux rivieres differentes par leur latitude et 
leur longitude, comme limite, et, consdquemment, il est 
Evident que la conjonction ou indique Talternative, non 
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de deux rivieres, mais celle de deux noms, desquels Tun 
pourrait substituer Tautre. Gette alternative est tres natu- 
relle, d'apres ce qui vient d'etre exposfe dans ce Memoire. 
« Comme cette Riviere 6tait connue par deux noms; 
comme quelques g^ographes lui en donnaient un, et 
d'autres un autre, on les a reunis, pour ^carter alors des 
discussions que cette m6me reunion a depuis fait nallre. 

« La circonstance de ce que le Trait6 d'Utrecht se 
sert du nom lapoc, et non d'Oyapock, ne pent avoir 
aucune influence. Ce nom Oyapock, comme tons les 
noms indiens qui n'ont pas d'orthographe fixe, et que 
chacun 6crivait d'apres le son, a souffert beaucoup d'alt6- 
rationsjusqu*en 1775. 

a II paralt que les negociateurs d'Utrecht ont donne 
la preference k la mani^re par laquelle la carte de De- 
lisle, alors recemment publi6e, 6crit ce nom « Yapoco », 
en lui tirant la demiere lettre. Le Yapoco, qui, sur cette 
carte, d6bouche sous le Cap d' Orange, est evidemment 
rOyapoc. 

« Avant le Traite d'Utrecht, les navigateurs portugais 
donnaient k la Riviere de TOyapock cumulativement les 
noms d'Oyapock ou de Vincent-Pinson. On trouve a 
la Bibliotheque publique deRio deJaneiroet a celle de 
Lisbonne, une edition de 1712 (ant6rieure au Traite 
d'Utrecht), de VArt de navigusr, du cosmographe portu- 
gais Manuel Pimentel, dans laquelle on lit, page 209 : 
Rividre Oyapoc ou Vincent- Pinson^i'' & ^^ latit., 326" 
47 longit. 

« Ceux qui indiquent Texistence d*une riviere de Vin- 
cent-Pinson prds du Cap du Nord ne sont pas d*accord 
sur sa position, etne peuvent Tfttre, parcequ'iln'a jamais 
exist6 li une rivi6re de ce nom. 
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« La Condamine (1744) appelle rivi6re de Vincent- 
Pinson une nouvelle bouche de YAraxvari, aujourd'hui 
fermee par les sables, a moins (comme il dit) que la riviere 
Pinson ne soit TAmazone. 

cc Simon Mentelle (1778), danssa carte de la Guyane, 
donne le noin de Vincent-Pinson au Mayacard, en 
conservant toutefois ce dernier nom. 

« Le BARON DE Walkenaer, dans son « Memoire sur 
cc les nouvelles decouvertes geographiques faites dans la 
cc Guyane Francaise », dit : cc La riviere de Vincent- 
Pinson est done bien connue; c'est celle que les Bresi- 
liens nomment aujourd'hui Carapapoury. 

cc Le Traite du 10 aoiit 1797 entre la France et le 
Portugal dit cc que la riviere Calsoene est celle qui est 
appeleepar les Frangais Vincent-Pinson. » 

cc C'est ainsi qu'apres le Traite d'Utrecht on a cherche 
contradictoirement une riviere de Vincent-Pinson pris 
du Cap Nord, 

cc Or si, apres queces c6tesont ete explor6es,apresque 
les sciences geographiques ont fait tant de progres, on ne 
pent s'entendre sur la position d'une semblable riviere de 
Vincent-Pinson pr65 du Cap du Nordy comment pour- 
rait-on pr6tendre que les negociateurs d'Utrecht, qui 
vivaient dans un temps ou ces explorations n'etaient pas 
faites, eussent donn6 le nom de Vincent-Pinson a une 
bouche de TArawari, aujourd'hui fermee paries sables, 
au Mayacare, au Garapaporis, et an Calsoene, qui 
sont des rivieres diff6rentes? 

cc Les terrains contest6s sont des terres d'alluvion, 
sujettes k des inondations p6riodiques, qui changent 
fr6quemment I'embouchure et la direction des rivieres. 

cc DELisLE,D'ANviLLE,etd'autresgeographes, designent 
ces terrains avec les noms de — pays noyes, — c6tes 
inond6es. 

cc Mentelle, dans les remarques qui sont sur sa carte, 
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dit : « Les c6tes de la Guy an e sont assez generalement 
plates, bord6es en grande partie de paletuviers, et dans 
quelques endroits par des anses de sable, Tun et I'autre 
sujets ides changements qui semblent p6riodiques, etc. » 

« La MARTiNiiiRE, dans son Grand DicHonnaire g^ogra- 
phique (1768), parle de la partie comprise entre rOyapock 
et TAmazone, qu*il appelle Guyane Indienne, dans 
les termes suivants : « Le pays est fort bas et inonde vers 
les c6tes maritimes; depuis Tembouchure de la riviere des 
Amazones jusqu'au Gap du Nord il est tr6s-peu connu 
des Fran^ais. Quoique celui qui est depuis le Gap du 
Nord jusqu*au Gap d'Orange soit de m6me nature, et 
que Ton ne voie sur les rivages aucune terre elev6e, mais 
seulement des arbres comme plant6s dans la mer, et 
diverses coupures de ruisseaux et de rivieres qui, pour 
tout aspect, donnent celui d*un pays noy6, etc. La mer 
monte en barre de 7, 8 et 9 brasses, etc., etc., et les biti- 
ments qui s'ytrouvent sont dans un grand danger, etc., etc. » 

« La Gondamine a trouv6, en 1744, une des benches 
de FArawari, qu'il appelle Vincent-Pinson, ferm6e 
par les sables. 

« Le Baron Walckenaer dit que le Garapaporis, 
qu'il appelle Vincent-Pinson, etait, en 1784, un fleiive 
imposant. En 1836 il I'a trouv6 ainsi : « La riviere n'est 
plus qu'un cours d*eau interieur, sans issue dans la mer; 
Tembouchure a 6t6 obstruee, etc.; c'est ce qui arrive 
souvent dans ce pays, oil les eaux sont constamment en 
mouvement, et les courants d'une effroyable rapidity. » 

« II r6sulte de ce qui vient d'etre expose que Tetat de 
ces terrains et de ces rivieres ne pent 6tre, et n*est pas 
le mfeme qu'il etait aPepoque du Trait6 d'Utrecht. Et en 
outre : 

« Que les n^gociateurs d'Utrecht ne pouvaient se 
referer k des rivieres dont Pexistence et la position 6taient 
incertaines, le sont encore dans les temps modernes, et le 



Digitized by 



Google 



( 294 ) 13" LECTURE § 1230 

seront toujours, a moins de grandes revolutions dans le 
globe, qui f assent disparaltre les causes naturelles de ces 
ph6nom6nes; 

« Qu'il est plus naturel qu'ils se referassent k la rivifere 
la plus considerable, la plus connue {VOyapock ou 
Vincent-Pinson), qui n'6tait, et n'est pas sujette a de 
semblables changements. 

« De tout ce qui vient d'etre dit il r6sulte, corome 
conclusion, que le lapoc ou Vincent-Pinson du Traitc 
d'Utrecht est VOyapock situ6 entre le 4* et le 5* degre 
de latitude septentrionale, et que c'est cette riviere qui a 
6te 6tablie comme limite entre le Br^sil et la Guyane 
Fran^aise. C'estle vrai sens duTrait6 d*Utrecht. 

« La rivi6re de FOyapock se divise ou regoit des 
affluents considerables, et selon la carte de Simon Men- 
TELLE, qui a pousse le plus loin dans Tinterieur ses explo- 
rations, elle trouve sa source au milieu de terrains tres- 
montagneux et peu connus. 

« On pent mettre en doute lequel de ces embranche- 
ments conserve le nom d'Oyapock jusqu'a sa source. De 
la il pent naltre des difficult6s et de nouvelles questions 
de limites dans I'avenir qu*il convient d*6viter k temps. 

<c Ainsi, il conviendrait d*etablir par un nouveau Traits 
que la limite entre le Br6sil et la Guyane Frangaise 
passera le long de la riviere Oyapock, situee entre le 4"* 
et le 5* degr6 de latitude septentrionale. A I'endroit oil 
cette rivi6re se divisera, ladite limite passera par son 
embranchement ou affluent le plus considerable par le 
volume de ses eaux en temps sec, jusqu'a la source de cet 
embranchement ou affluent. 

« Le Trait6 d'Utrecht n*a rien stipul6 sur la limite 
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qui, de TEst a TOuest, doit s6parer la Guyane Frangaise 
du Bresil. 

« Le Traite du 28 aoAt 1817 etablit provisoirement cette 
limite par le parallele de 2 degr6s 24 minutes de latitude 
septentrionale. 

« Cette delimitation est provisoire et defectueuse. II 
convient d'en 6tablir une autre definitive, et sujette a moins 
d'inconvenients. 

« Cette ligne astronomique, passant par des terrains 
fortement accidentes, devracouperdes rivieres, des chalnes 
de montagnes, et cette delimitation n'aura aucun rapport 
sensible, dans une immense extension de d6serts, avec 
les rivieres, les chalnes de montagnes, les partages d'eau, 
qui sont des signes permanents, sensibles et irr6cusables 
d'une delimitation. 

« L'espace qu'une ligne quelconque de delimitation 
aurait a parcourir est absolument inconnu et desert. II 
serait presque impossible de I'explorer, ou cela ne vaudrait 
pas la peine aujourd'hui. 

« Toutefois pour etablir une regie stire et permanente 
de delimitation, pour eviterdes contestations dans Tavenir, 
il serait convenable de stipuler que la limite entre le 
Bresil et la Guyane Frangaise, de FEst a I'Ouest, 
continuerait de la source de Taffluent ou embranchement 
de rOyapock, dont il est parle dans la premiere partie 
dece Memoire, par les Cordillieres, chalnes de montagnes, 
ou terrains plus eleves, qui forment le partage entre les 
eaux qui vont k la riviere des Amazones et celles qui 
vont a la Guyane Fran^aise et a FOcean. » 
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1231. La RSponse pr^liminaire^*) s*attacha a faire res- 
sortir, de la maniere suivante, deux points omis par M. le 
VicoMTE DE l*Uruguay, — a savoir Vintention de Ten- 
semble du traile d'Utrecht, et F^l^ment Cap Nord de 
Tarticle 8. 

« Les terres c6d6es ou abandonn6es par la France, 
en 1713, a la couronne de Portugal, sont dites terres 
du Cap du Nord^ et elles sont c6dees a TefFet, plusieurs 
fois rappele dans les articles suivants du Traite, de mettre 
un certain espace entre les possessions frangaises de la 
Guy ane et la rive septentrionale ou rive gauche de TA ma- 
zone, dont nous avons reconnu, par le m6me Trait6, que 
la navigation nous etait inlerdite. La Riviere d'Yapoc 
ou Vincent-Pinson, destin^e 4 former la limite, sera 
done dans les environs immediats du Cap du Nord; et 
tout cours d'eau, qui se trouvera dans les parages de ce 
cap, pourra 6tre consid^re, avec une grande probabilite, 
comme la riviere que les n6gociateurs du Traite d'Utrecht 
ont entendue par TYapoc ou Vincent-Pinson, dont la 
double denomination n'appartient I6gitimement a aucune 
autre sur ce littoral. 

« Le sens qu*il y a lieu de donner aux terres du Cap 
du Nord est un 6l6ment considerable de la decision qui 
devra terminer ce litige. Si on laissait cet 6l6ment de c6te, 
on supposerait que les n6gocialeurs fran^ais du Traite 
d'Utrecht ont 6te ou tres-legers ou tres-ignorants, puis- 
que, pour assurer au Portugal la souverainete de la rive 

(*) Riponse priliminaire au MSmoirede M. le vicomtede VUru- 
guay joint k sa lettre particulidre au Ministre^ du 28 juin 1855. 
Gette Rdponse est aonex^e a la lettre du 5 juillet 4855 adress^e par 
le CoMTE Walewski, miDistre des Affaires 6trangeres, au Vicomte do 
Uruguay. 
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gauche de TAmazone, ils auraient consent! a reculer la 
frontiere, non jusqu'au Cap du Nord, mais jusqu'au Cap 
d'Orange. Ce serait a peu pres comme si, dans un trait6 
avec TEspagne, on fixail la limite des deux pays a la 
Loire, pour garantir au premier la navigation exclusive 
de la Bidassoa. » 



1232. Par suite de ces remarques du Departement des 
Affaires ^trangeres, M. le Vicomte de l'Uruguay, aussit6t 
que les conferences furent ouvertes, s'empressa d'ajouter 
a son M6moire les observations compl6mentaires que 
voici(*) : 



« Les bases sur lesquelles repose tout le raisonnement 
du M6moire pr6liminaire ne me paraissent pas solides. 

« Ilyestditquelesterresc6d6esparlaFrance,enni3, 
a la couronne du Portugal, sont dites terres du Cap du 
Nord^ et sont ced6es a Teffet, plusieurs fois rappel6 dans 
le Trait6, de mettre uncertain espace entre les possessions 
fran^aises de la Guy an e et la rive septentrionale de TAma- 
zone, dont la navigation etait interdite k la France. 
Done, tout cours d'eau qui se trouvera dans les parages du 
Cap du Nord pourra 6tre considere, avec une grande 
probabilite, comme la riviere que lesnegociateurs du Traite 
d'Utrecht ont entendue par TOyapock ou Vincent- 
Pinson. 

(( En admettant comme veritable Tintention qu'avaient 
lesnegociateurs portugais, et cette intention transpire dans 
tout le Trait6, un cours d'eau qui se trouverait dans les 

(*J Le 20 septembre 1855 (Procds-verbal de la deuxieme s6aDce). 
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parages du Gap du Nord ne la satisferaitd*aucune maniere. 

€ II est reconnu, par des explorations faites dans ces 
parages, qu'il y a(principalement dans lasaison des pluies) 
une tres-facile communication par eau des rivieres qui 
sont au Nord du Gap du Nord, avec TAraguary et avec 
I'embouchure de TAmazone, par une succession de lacs 
et d'inondations form6es par le d6bordement des rivieres. 
Ainsi, une limite pos6e sur une des rivieres qui sont pres 
du Cap du Nord aurait ouvert pour le moins a de grands 
bateaux une navigation que le Traits voulait fermer. G'est 
seulement TOyapock qui pouvalt remplir Ibs vues des 
nfegociateurs d'Dtrecht. 

« On doit tirer la consequence contraire a celle qu'a 
tiree le M6moire preliminaire, et cette consequence est 
entierement favorable a la pretention du Bresil. 

« Dne riviere pres du Gap du Nord ne remplissait 
pas la fin que le Portugal avait en vue, n'eioignait pas 
suffisamment, selon Tintention avouee de ses negocia- 
teurs, les possessions frangaises de la rive gauche des 
Amazones. Au contraire, elle les rapprochait, en ouvrant 
des communications tres-faciles par eau, qui multipliaient 
les collisions et les empietements que les deux gouverne- 
ments se proposaient d'eviter. 

« Le sens qu'il y a lieu de donner aux terres du Cap 
du Nord est, en verite, comme dit le M6moire prelimi- 
naire, un element considerable de la decision qui doit 
terminer le litige. Mais cet element est favorable aux 
pretentions du Bresil. 

« II ne faut pas donner aux terres du Gap du Nord, 
pour interpreter le Traite d'Utrecht, le sens qu'on leur 
donne aujourd'hui, de terres immediatement adjacentes au 
Gap du Nord. 

« Le Traite provisionnel du 4 mars 1700, relatif k ces 
terres, conclu entre le Portugal et la France, appelle 
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terres du Gap du Nord celles qui sont Situ6es entre 
Cayenne et la riviere des Amazones. Voilalesens offl- 
ciel 6tabli par un Traite, des mots terres du Cf%p du 
Nord; et on ne pent pas lui en donner un autre. Le Trait* 
d'Utrecht resolut d6finitivement la question des terres du 
Gap du Nord, en suspens par le Traite provisionnel 
de 1700, et employa dans le m6me sens les mfemes pa- 
roles. 

« G*est le sens qu'on leur donnait avant le Trait6 
d'Utrecht. 

« Dans le 17* si6cle, une Gompagnie s'organisa k 
Rouen sous le titre de Compagnie du Cap du Nord, Ses 
lettres patentes lui conc6daient tout le pays compris entre 
rOr6noque et la riviere des Amazones, pour y former 
des 6tablissements et le peupler. Gette denomination 
comprenait Gayenne. 

« On voit de plusieurs relations de voyages publiees 
au 17* siecle, comme de celui de Bretigny, par de Petit- 
PuY, Paris 1654, et de d'Aigremont^ Relation du voyage 
des Frangais fait au Cap du Nord en Am^rique, et 
d'autres, que la denomination de Terres du Cap du 
Nord comprenait jusqu'a Gayenne. 

« Ge sont les seules notions que les n6gociateurs 
d^Utrecht pouvaient avoir, et qui ont et6 consignees 
dans le Trait6 provisionnel de 1700. 

« G*est mftme a cause de la g6n6ralite de ces expres- 
sions — terres du Gap Nord, — que le Traits du 
4 mars 1700 ne se contentait pas de dire — terres du Gap 
Nord, situ6es entre Gayenne et la riviere des Ama- 
zones; — mais il ajoutait — situ6es entre la riviere des 
Amazones et le Gap Nord, et entre le Gap Nord, sur la 
c6tede lamer, et la rivi6reOyapockouVincent-Pinson. 

a G'est aussi pour limiter la g6neralit6 de ces expres- 
sions que le Trait6 d'Utrecht ne se contentait pas de 
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dire — terres du Cap Nord, — mais il ajoutait — 
situ6es entre la riviere des Amazones et celle de lapoc 
ou Vincent-Pinson. » 



1233. L'argumentation de M. de lTruguay se trou- 
vant ainsi au complet, M. de Butenval y repondit en 
detail par cette autre argumentation, dans laquelle, se 
reposant probablement sur la notori6t6 6tablie par les 
cartes depuis La Gondamine, et sur le travail de M. de 
Saint-Quantin, rhonorable Pl6nipotentiaire de France 
considera constamment VAraguari comme le tronc du 
Carapapori^ sans croire necessaire d'en donner la preuve : 



« Ge n'est pas le sens de Tarticle 8 seulement, comme 
on a coutume de le r6peter, mais bien le sens et I'esprit 
du Trait6 d'Utrecht tout entier que les pl6nipoten- 
tiaires sont charges d'interpr6ter. 

« II serait impossible de laisser sans protestation 
I'assertion qui tendrait a presenter comme objet consenti 
par les pl6nipotentiaires fran^ais, dans les n6gociations 
d'Utrecht, la fixation des limites entre les possessions 
respectives des deux couronnes de France et de Portu- 
gal, k un cours d'eau place de telle sorte qu'un bassin 
tout entier eAt dA marquer Tintervalle entre le point pri- 
mitivement occup6 par la France et celui auquel elle 
consentait a se reduire. 

« Le veritable objet du Traite d'Utrecht a 6te Tacqui- 
sition, par le Portugal, I'abandon, par la France, de la 
rive gauche de TAmazone, rive sur laquelle, par un 
Traite precedent et bien voisin, le Portugal avait con- 
senti k demolir ses forteresses. Ge r6sultat acquis au Por- 
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tugal, jamais un Pl^nipoteiitiaire FranQais n'a pu accep- 
ter d'autres limites que le cours d'eau le plus imm6diate- 
ment voisin de la rive ced6e. 

<c Celaest si vrai que, parTarticle 12du Traite d'Utrecht, 
on a pourvu au cas oil, par suite de ces crues d*eau dont a 
parl6 rhonorable Pl6nipoteiitiaire Bresilien, une commu- 
nication accidentelleyi^nAvdXik s'etablir entre le Vincent- 
Pinson et I'Amazone; et que cet article 12 porte : 
« Que les habitants de Cayenne ne pourront entrepren- 
dre de faire le commerce dans le Maragnon et dans 
Tembouchure de la riviere des Amazones, et qu'il leur 
sera absolument d6fendu de passer la riviere de Vincent- 
Pinson. » 

« Ou Tarticle 12 n*a aucun sens, ou il se rapporte au cas 
de communications accidentelles entre le fleuve limite et 
I'Amazone. — Done, on a pris pour limite, h Utrecht, 
un fleuve qui a necessite Tinsertion de Tarticle 12. — 
Done, le fleuve limite est, aux termes m6mes du Traite 
d'Utrecht, en communication possible avec VAmazone. — 
Done, c'est, et ce nepeut Stre que VAraouari. 

« Comme le Pl6nipotentiaire du Bresil, le Plenipo- 
tentiaire Frangais est convaincu que ces mots g6n6raux— 
terres du Cap Nord — n'ont pu passer dans un Traite 
solennel sans un autre terme qui les limit^t. 

« Comme lui, il reconnalt que la limite au Nord est 
rOyapoc ou Vincent-Pinson. 

« C*est lorsque M. le Plenipotentiaire du Br6sil veut 
conclure direct ement de ce qui precede, que cet Oyapoc 
ou Vincent-Pinson, que ce fleuve limite des terres du 
Cap Nord au Nord, est par le quatrieme degre de latitude 
et non par le deuxieme, — qu'il devient absolument impos- 
sible au Plenipotentiaire FrauQais de le suivre dans son 
raisonnement, car la conclusion lui semble ici sans rap- 
port quelconque avec les premisses. 
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« La veritable limiteNord de la portion des terres du 
Cap Nord c6d6e au Portugal, se trouve clairement 
indiqu6e par un document officiel, par le Trait6 du 
18 juin 1701. 

« L'article 6 de ce Trait6 declare expressement que 
le trait6 initial du 4 mars 1700 avail pour objet la posses- 
sion des terres du Cap du Nord confinant a la rivi^e des 
Amazones. 

« On voit que, d6s 1700, il n'6tait question que de la 
portion de la Guyane coniigue k TAmazone, et que, 
dans le trait6 final d'Utrecht, il n'a pu 6tre question 
d'autre chose. 

« La partie des terres du Cap du iVord (terres que 
rhonorable plenipotentiaire br6silien a dit lui-m6me 
s*etendre de TAmazone a TOrenoque), adjug^e au Por- 
tugal, c'est-a-dire celle qui confine a CAmazone (pour me 
servir des termes explicatifs du Trait6 de 1701, Trait6 des- 
tine k donner un caractere perpetuel aux stipulations sus- 
pensives et provisionnelles de 1700), — celle qui confine 
k TAmazone, et dont le Vincent-Pinson est la limite, 
demeure bien et duement au Portugal, aujourd'hui au 
Br6sil; mais la France retrouve la part qui lui revient, 
c*est-a-dire la portion de ces m4mes terres du Cap du 
Nord qui s'itend du Vincent-Pinson^ de VAraouari^ a/u 
Maroni. 

<c Oyapoc, ou Yapoc, est incontestablement un nom 
gen6rique, signifiant un grand cours d'eau. 

« Remarquons bien ici les termes du Traite de 1700 : 

— La rividre Oyapoc dite de Vincent Pinson; — end'au- 
tres termes, — celui de tous les Oyapoco^ lapoco, Wari- 
poco^ c*est-a-dire entre tous les grands cours d'eau, celui 

— auquel Vincent Pinson a laiss6 son nom. 

<c Le nom capital ici, c'est celui de Vincent-Pinson; 
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c'est celui qui particularise; Tautre n'indique qu'une 
espice : v/n grcmd cours d'eau. 

« Gette multiplicity des lapocs ou Oyapocs au 
xvii* si6cle est iin fait hors de doute. 

« Or, si le fleuve choisi pourlimite, a Lisbonne et h 
Utrecht, n'a pu 6tre qu'un cours d'eau considerable; 

« Qu*il soit impossible, non pas m6me de prouver, 
mais d'admettre que ce soit TOyapocdu quatrieme degr6; 

a II demeure Evident que ce fleuve est VArouari, 

« Gar tous les cours d'eau interm6diaires sont sans 
importance et n'offrent pas les conditions requises pour 
une fronti6re. 

a Les positions astronomiques de VOyapoc et du Cap 
d'Orange, du Vincent-Pinson et du Cap Nord^ n'ont 
jamais 6te, au xvi® et au xvii* siecle, Tobjet d'une Equi- 
voque. 

<c Les Trait6s de Lisbonne et d'Utrecht presentent 
cette singularite, — inou'ie jusque-la et sans analogue de- 
puis dans Thistoire diplomatique, — que le fleuve choisi 
pour limite n'est pas disigni par sa latitude. 

<c Ge n'est done pas TOyapoc, qui 6tait, lui, astrono- 
miquement relev6 et parfaitement connu; c*est done un 
fleuve qu'on n'avait pas relev6, qu'on ne pouvait relever 
qyx'approximativement, 

« Or, par suite de la prororoca, VAraouari^ llapoc 
de Vincent Pinson se trouve dans ces conditions, qu'en- 
core a Theure qu'il est, on ne sait pas exactement sa 
latitude, 

« L'Oyapoc, le Vincent-Pinson de Lisbonne et 
d*Utrecht, est done forc6ment le fleuve a latitude ind^cise, 
et non pas le fleuve a latitude determinfee et certaine. 

« Le silence des deux Trait^s de Lisbonne et 
d'Utrecht sur ce point principal est Ik pour Tattester. 
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« Le Pl6nipotentiaire Frangais a pris connaissance 
officieuse du MSmoire ou projet de Mimoire redige par 
M. RoQUE MoNTEiRO Paim, en 1699, et il n*a pu trouver 
dans le passage de ce M6moire relatif a la synonymie, 
pour un m6me cours d'eau, des deux noms d'Oyapock 
ou Vincent'Pinson^ lapreuve que Thonorable plenipo- 
tentiaire bresilien a sembl6 en vouloir faire ressortir; 
k savoir, que les plenipotentiaires d'Utrecht, en 1713, 
itaient tomb6s d' accord sur un point duement d6battu a 
Lisbonne en 1700, la position g^ographique du Vincent- 
Pinson. 

« Ni dans ce projet de M6moire, ni dans les M6moires 
effectivement remis k I'ambassadeur de France, les 
plenipotentiaires portugais n ont indique la situation 
astronomique de rembouchure du Vlncent-Pinson par 
quatre degr6s et demi; et cette indication seule, si elle etit 
6te conforme aux pretentions presentes de la cour de 
Rio de Janeiro, pourrait 6tre utilement invoquee par 
son honorable pl6nipotentiaire. 

« Le Plenipotentiaire Fran^ais n'a jamais entendunier : 

« Ni que le Trait6 d'Utrecht ait 6te un retour sur le 
Trait6 provisionnel de 1700, retour tout au profit du 
Portugal, 

« Ni que le territoire contests en 1700 n'ait et6, en 
1713, abandonn6 par la France, 

« Ni que la limite, refusee par elle, en 1700, du 
Vincent'Pinson^ n'ait 6t6 par elle, en 1713, formelle- 
ment acceptee. 

« Ce que le Plenipotentiaire Francais nie aujourd'hui, 
comme tous les representants de la France Tout fait 
anterieurement et chaque fois qu'une telle assertion s'es 
produite, c'est que le fleuve que le plenipotentiaire br^silie 
disigne aujourd'hui comme le Vincent^Pinson ait ^ti^ 
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soil en 1700, soit en 1713, connu et accepts oomme tel. 

« Ce qu'il nie, c'est que jamais, avant 1815, aucun 
document offlciel ait pr6sent6 la latitude exacte du fleuve 
limite, telle que dans Vacte de Vienne le representant du 
Portugal Va pr^cis^e pour la pi^emUre fois^ c*est-a-dire 
entre les quatrieme et cinquieme degres de latitude 
septentrionale. 

« C'est celte den6gation mSme que son honorable 
coUegue devrait detruire parquelque preuve peremptoire, 
pour ecarter Tobjection de fait la plus considerable au 
theme qu'il est charge de soutenir. 

« Ce n'est pas le Traite de 1700, qui ne parle pas de 
latitude^ a Taide duquel le plenipotentiaire du Bresil a 
pu prouver celle qu'il atlribue au Vincent-Pi nson. 

« L*edition orUjinale de Pimentel (1699) n'indiquo, 
a la table des latitudes, aucunc position au Nord de 
TAmazone. 

« On n'a pas a Paris Tedition de 1712, dont parle 
M. DE l'Uruguay. 

« Ce serait, en tous cas, a douze ans du traits de Lis- 
bonne, que le geographe de la cour de Portugal indi- 
querait, pour la premiere fois, a la science etonnee, le 
Vincent-Pinson parle travers du quatrieme degre et a 
la place memo de notre Oyapoc. 

« Le Plenipotentiaire Frangais confesse k son hono- 
rable collegue qu'aucun temoignagc ne lui semblerait 
mieux autoriser certains soupcons que cette latitude nou- 
velle indiquee, a la veille du traits d'Utrecht, par un 
auteur a la soldo de la cour de Lisbonne. 

« De tous les auteurs invoques par I'honorable Pleni- 
potentiaire du Bresil, deux seulement onl effcctivemenl 
place le nom de Vincent-Pinson par dela le cap 
d'Orange; mais Tun, le jesuite Fritz, Vv. (ciii i\ la 

20 



Digitized by 



Google 



( 306 ) 13* LECTURE § 1233 

hauteur de TAprouague; Tautre, Langren, Ta 6crit a 
rOuest, et k deux cents lieues de Cayenne, au huitieme 
degr6 de latitude Nord. 

« Mercator et Ortelius ont indique au Nord du Cap 
du Nord, comme le premier cours d'eau aprds VAmazone, 
le Vincent-Pinson. 

« Et ils ont confirm^ cette indication par celle de 
la latitude. 

« Ortelius, dans son edition de 1570 et dans les sui- 
vantes, place le Cap du Nord environ a deicw degris 
et ecrit a cdte : — Rio de Vincent-Pinson, 

« Dans ratlasdeGERAUDMERCATOR(Amsterdam, 1606), 
les deux cartes America et America meridionalis donnent 
toutesdeux le Cap du Nord en bonne latitude, et imme- 
diatement au-dessus : — Pinis iJ., abreviation de Pin- 
sonis. 

« Une edition de 1613donne les m6mes cartes; et une 
edition post^rieure faite par Michel Mercator presente, 
sur la carte Orbis terrx description en bonne latitude au 
Cap Blanco ou Nord, H. do Vincent-Pinson, 

« Voyons maintenant ce que nous dira un savant du 
XVI® siecle, un savant qui elait, comme souvent alors, a la 
fois imprimeur, graveur et libraire, c*est-i-dire dont les 
traviiux nous offrent la double securite du savoir et de la 
perfection d'execution : Theodore de Bry. 

« La carte de De Bry, — Americx pars tertia^ 1592, — 
porte une 6chelle de quatre millimetres par degre, et met 
le Vincent-Pinson par deux degr^s Nord. 

<i La carte, — Amei^icx pars quarta^ 1594, — a une 
echelle plus grande encore, celle d'un centimetre par 
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degre; elle met le Vincent Pinson a la hauteur du 
deuxUme degri^ el non pas au quatrUme. 

« La carte, — Americx pars sexta^ — est a Techelle de 
trois millimetres par degre ; elle donne au premier cours 
d*eau apres TAmazone, au dev^ieine degri Nord, le nom 
de Vincent Pinson. 

« La carte, — America pars octava, 1625, — dressee 
selon la projection stereographique et bien gradu6e, 
donne le Vincent Pinson a deux degr6s. 

« Enfin, le texte de la douzieme partie, — Americx 
pars duodecima, — donne (page 71) Topinion de De Bry 
sur les limites du Bresil a cette epoque : — Brasilia 
inter duos fluvios sita est^ maragnon et de laPlata^ — 
y est-il dil. 

« Jetons un coup d'ceil, en passant, sur un document 
manuscrit, mais d'une autorite particuliere ; 

<c Sur une mappemonde originale (in-folio v6lin) que 
le roi de France Henri II fit dresser pour son fils le 
Dauphin, vers 1550. 

« Au Nord de T^quateur, a la position du Gap Nord, 
on lit — Rividre de Vincent. 

« Ouvrons encore un des plus beaux monuments de la 
science et de la typographic au xvii® siecle ; 

« V Arcana del Mare de Robert Dudley, dug de Nor- 
thumberland. 

« Ges cartes (publi6es pour la premiere fois a Flo- 
rence en 1637) ont ete dressees d'apres les documents les 
plus accredites alors, et sur les notions recueillies pendant 
deux explorations successives de la Guyane : celle de 
Tauteur, le dug de Northumberland, en 1595, et celle 
executee en 1608, par ordre et aux frais du grand-dug de 
ToscANE Ferdinand I*% par le capitaine anglais Robert 
Thornton. 
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(( La carte n** 14, du volume II, nous donne au qua- 
tridme degre de latitude Nord, — la bate et la riviere de 
Wiapogo. — 

« La carte de la Guyane, n** 16, au-dessus du Cap 
Nord et le touchant presque, — la bate et la rividre de 
Vincent Pinson. — 

Pesons maintenant le temoignage de JoAo Teixeira, 
cosmographe de la couronne de Portugal, auteur officiel, 
dans son Atlas manuscrit, date de 1640, et ayant pour 
titre : — Descripgdo de todo o marilimo da Terra de Santa 
Cms, chamada vulgarmente o Brasil. 

« La carte n*" 1 de son Atlas porte, a sa base, une 
cchelle de latitude parfaitement graduee : — chaque degre 
ocrupe un centimetre. Le Cap du Nord y est indique a 
deux degres; le Vincent Pinson a deux degris et quel- 
ques minutes. 

« La carte n° 32 ne repete pas I'echelle des latitudes, 
mais elle porte indication de la ligne equinoxiale, et on 
y lit d'ailleurs en toutes lettres : Cabo do Norte em altura 
de dous grdos de Norte. « Gap du Nord a la hauteur de 
deux degres au Nord » ; puis au-dessus, a quelques minutes 
(111 Gap Nord, se trouve une riviere sur la rive droite 
et meridionale de laquelle est dessinee une tour de garde. 
La legende porte textuellement : Bio de Vicente Pinson, 
par donde passa a linha de domarcagdo das duas conquislaSy 
riviere de Vincent Pinson, par oil passe la ligne de 
demarcation des deux conquetes. 

(( li original de TAtlas de Teixeira existe a la Biblio- 
theque Imperiale de Paris, et une copie authentique de 
cet Atlas, verifiee et certifi6e par le savant M. Jomard, a 
ete remise, sur sa demande, a I'ancien ministre pl6nipo- 
tentiaire de S. M. Bresilienne, a Paris, M. de Araujo 
RiBEiRO,. copie qui existe a la Bibliotheque Imperiale de 
Rio de Jaaeiro. 
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<c Arr6tons-nous apres ces grandes autorites geogra- 
phiques des Ortelius, des Mercator, des de Bry, des 
Dudley, des Teixeira; et consultons maintenant, non plus 
des cartes, mais des textes historiques de ni6me dale. 

« Ouvrons la Historia Pontifical, de Marcos de Guada^ 
LAXARA, imprim6ea Barcelone en 1630. 

« Nous y lisons (page 258) : 

« II y a pres de quatre cents lieues de littoral depuis 
« Geara, qui se troiive a trois degr6s et un tiers du c6t6 
« du Sud, si Ton ne se trompe pas, jusqu'a la dernidre 
« borne du Br^sil a deux degr^s du c6U du Nord, — jusqu*^ 
« la riviere de Vicente laflez Pinzon, oil Ton assure qu'il 
« y a d'un c6t6 un pilier de marbre aux armes du Portu- 
c( gal, et de Tautre c6t6 un autre aux armes de Gastille, 
i< plante par Tordre de TEmpereur Gharles-Quint. » 

« Et qui a cit6 le premier ce fait des homes limites et 
de leur emplacement? 

« SiLVEiRA, un auteur portugais. 

« Passons a un manuscrit de 1587, imprim6 a Lis- 
bonne en 1825, Noticia do Brasil, par Gabriel Soares. 

« Apres avoir consacre un chapitre au Traite de Tor- 
desillas, du7juin 1494, entreTEspagne et le Portugal, 
I'auteur dit, chapitre III : 

« D*apres I'article precedent, il est clairement d6mon- 
« tr6 que la c6te du Br6sil commence au dela de la riviere 
« des Amazones, du cdte de TOuest, par la terre dite des 
c( Garibes, depuis la riviere de Vincent Pinion, qui 
« reste sous la ligne, De cette riviere de Vincent Pin con, 
« a la poinle de la riviere des Amazones qu'on appelle 
« Gap Gorso, laquellepointe est sous la ligne equinoxiale, 
« il y a quinze lieues. » 
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« Que demander de plus positif que ces deux passages 
de GuADALAXARA et de Soares! 

« Le premier met au deuxi&me degri la limite entre les 
possessions espagnoles et portugaises. 

« Le second donne le nom de Vincent-Pinson au 
oours d*eau le plus voisin de VAmazone. 

« Examinons maintenant quels temoignages vont nous 
apporler les monuments historiques ou geographiques con- 
temporains des TraiUs de Lisbonne et d' Utrecht, 

M Deux precieux documents s'offrent d'abord a nous. 

« L'un n'est autre que la carte authentique sur laquelle 
la d6limitation entre TEspagne et le Portugal pour leurs 
possessions d'Am6rique a fet6 arrfttee en 1749. 

« L*autre est un livre dont la valeur n'est pas contes- 
t6e : c*est Touvrage dans lequel un des plus remarquables 
gouverneurs qu ait eus le Maragnan, Bernard de Ber- 
REDO, a consign^ les details de son administration et de ses 
savantes recherches. 

« Une copie legalisee de la carte manuscrite portugaise 
de 1749, qui a servi au Trait6 de limites des possessions 
espagnoles et portugaises en Amerique, sign6e a Madrid 
le 12 juillet ITSl (carte qui porte les signatures originales 
des plenipotentiaires des deux pays, Joseph de Garvajal 
Y Lancaster pour TEspagne, et Tomas da Silva Telles 
pour le Portugal), nomme labrancheNorddeTAraouari, 
rivUre de Vincent Pinzon. 

« Ouvrons les Annc^s historicos do Estado do Mara- 
nhdo, par Bernardo Pereira de Berredo. 

« Nous y lisons, au sujet des limites de la capitainerie 
g6n6ra]e de Maragnan, page 7 : 

« L'^tat de Maragnan se termine, ainsi que les posses- 
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tf sions portugaises en Amerique, a la riviere de Vicente 
« Pinzon^ que les FranQais appellent Wiapoc^ un degri 
« Prente minutes au Nord de Tequateur. » 

a La mgme riviere sert aussi de limites aux Indes du 
royau^Ine de Castille, par une borne de marbre que fit 
eriger en un lieu 6lev6, pres de son embouchure, Tem- 
pereur Charles-Quint, selon le rapport de SiMio Estacio 
DA SiLVEiRA, cit6 par frere Marcos de Guadalaxara. Cette 
borne n'etait connue depuis plus d*un siecle que par les 
traditions anciennes successivement transmises ; mais elle 
a 6te d6couverte, en 1723, par JoAo Paes de Amaral, capi- 
taine d'une des compagnies d*infanterie de la garnison du 
Par4. 

« .... II r6sulte clairement de Texistence de cette borne 
de Charles-Quint, que la riviere de Vicente Pinzon est 
la veritable limite de la nouvelle colonic franQaise, au 
Nord de la capitainerie du Grao Par&. 

« La latitude indiqu6e par Berredo pour I'embouchure 
de la riviere de Vincent^Pinson la place precis6ment a 
Tendroit oil la carte de Delisle (1703) place VAraouari et 
la bale de Vincent-Pinson. 

a Berredo est Portugal s d'abord, savant et lettr6 en- 
suite; et, enfin, fonctionnaire considerable de son pays, 
gouverneur d'une des plus importantes provinces d'outre- 
mer; il a gouverne le Maragnon pendant quatre ans; 
apres son gouvernement, il est rest6 deux ans encore dans 
la contr6e, pour y contr61er et y completer les notions 
recueillies durant son administration; il n*a public ses 
Annales historiques sur le Maragnon qu'apr^s six annees 
de r6sidence ou d'exploration de ces latitudes. 

a Finissons notre examen par les Documents post4rieurs 
et strangers a Utrecht. 

« Nous ne voulons invoquer, ni d'ANViLLE, ni Buaghe, 
ni Vaugondy pere et flls, ni Mbntelle ; 
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« Nous ne les invoquerons pas, parce quHls sont Fran- 
gais; 

« Nous nous contenterons de constater, comme une 
sorte de jugement de la science, les t^moignages d'auteurs 
pris, deux chez les Anglais, deux chez les Allemands, 
deux chez les Am6ricains, et enfin deux chez les Br4sU 
liens eiix-mSmes..,, 

« Corofjraphia Paraense, par Ignacio Accioli de Cer- 
QUEiRA E SiLVA, Bahia, 1833. 

« L'auteur dit a la page 198 : — L'Oyapok, veritable 
limite du Bresil, se trouve a la latitude septentrionale de 
4 degr6s 11 minutes, et le Vincent e Pingon a 2 degr^s 
10 minutes. 

« Ensaio Corographico sobre a provincia do Para par 
A. L. MoNTEiRO Baena, Pard, 1839. 

« L'auteur, a la page 492, donne Titin^raire de Macap4 
a notre Oyapoc, et constate que celui-ci se trouve a trente- 
six lieues et demie au Nord du Vincent-Pinson^ soit k 
cinquante lieues de France (de vingt-cinq au degr6, au 
lieu de dix-sept et demie), c*est-a-dire k deux degris^ 
comme le dit de son c6t6 M. Accioli. 

« Puisque nous sommes forc6s de parler si longtemps 
de la rividre de Vincent Pinson, pourrons-nous dire 
quelques mots de Vincent Pinson lui-m6me, du voyage 
pendant lequel il decouvrit, en Janvier 1500, la c6te du 
Bresil, I'embouchure des Amazones et la riviere quiporte 
encore aujourd'hui son nom; de celui de Keymis, qui suivit 
ses traces k un siecle de distance? Nous permettra-t-on de 
rappeler qu*il resulte des notions accreditees sur les excur- 
sions de ces deux illustres explorateurs, rapproch6es et 
edairees I'une par Tautre ; 
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c( Qu'ils avaient reconnu au Nord de TAmazone et pres 
du Cap Nord wn grand cou/rs d'eau; 

t( Que ce cours d*eau avail deux embouchures; 

« Qu^il s'appelait alors indiflferemment et simultane- 
ment, Araouari^ IwaripocOy Garapapouri, Waripoco, 
lapoco^ Oyapoco; 

« Et que, des circonstances particulieres au voyage de 
Vincent Pinson, resulte une probability bien voisine de 
r^vidence, et ind6pendante mfimedes monuments geogra- 
phiques, que c'est a ce grand cours d*eau que le compagnon 
de CoLOMB a laisse son nom, de telle sorte que depuis on 
I'a appele le Waripoco, I'Araouari, Vlapoco^ VOyapoco 
DE Vincent Pinson. » 



Prods-verbal de la huUidme stance. 

17 noTembre 1855. 



« Qu'ajouter de plus? 

« Une preuve maUrielle^ en quelque sorte, de la legi- 
timit6 de nos droits? 

cc Eh bien! nous allons la donner; mais comme notre 
droit pouvait, a notre avis, s'etablir par la demonstration 
seule, nous avons voulu la d6velopper tout entiere, avant 
de produire un document qui Teut rendue inutile. » 

(( lua s6ance demeure un instant suspendue, et, sur 
Tinvitation de M. le baron de Butenval, le secretaire de 
la conference se rend au d6p6t des Archives du departe- 
ment des Affaires Etrangeres, d*ou il rapporte bient6t deux 
volumes manuscrits, n^ 33 et 34, in-folio, relics en maro- 
quin rouge, aux armes de M. de Torcy et portant le mille- 
sime de 1699 et 1700. 
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« Le Pl6nipotentiaire Fran^ais pr6sente ces volumes, 
qui conliennent la correspondance originale de M. le presi- 
dent Kouihht avec les annexes, k M. le Pl^nipotentiaire du 
Br6sil. II rinvite k porter son attention sur deux pieces 
6manees de la chancellerie portugaise et a bien constater 
lui-m6me Tidentite de papier, d*6criture, etc. L'une de ces 
pieces est sign6e des pl6nipotentiaires portugais (c'est la 
Minute du Trait6 provisionnel de 1700); Tautre, comme 
Memoire annex6, ne porte pas de signature. 

« M. LE vicoMTE DE l'Uruguay, apres avoir examine 
Telat materiel des deux documents, dit qu'il n*entendrait 
nuUement nier leur authenticity, m6me alors que Tasser- 
tion duPl^nipotentiaireFrauQais en serait laseule garantie. 

« M. DE BuTENVAL Fcprend alors la parole et donne lec- 
ture k son honorable coll6gue des deux passages suivants 
du M6moire remis par le cabinet de S. M. Tr6s-Fidele a 
M. DE RouillA au mois de Janvier 1699. 

« Reponse au Memoire pr6sent6 par le Tres Excel. Sei- 
« gneur Ambassadeur du RoiTres-Ghrestien touchant 
« le droit que la France pretend avoir sur les terres occi- 
« dentales de la riviere des Amazones. Janvier 1699. » 

« Folio 295 de la traduction. « On voit encore plus 
« clairement le peu de force qu*ont les Lettres (Lettres 
« palentes de Louis XIll) pour 6tablir le droit de la 
« France, en ce que, bien loin d'y comprendre les terres 
w du Gap Nord jusqu'a la riviere Vincent-Pinson, au 
« contraire on les exceple lacitement, et le Roi Tres- 
« Ghr6tien, comme le Gardinal, reconnaissent que ces 
« pays appartenaient aux Portugais, parce qu'ils de- 
« clarent expressement que ceux qui obtiennent ces 
« Lettres pourront n^gocier avec les Indiens du pays 
« depuis le troisieme degr6 et trois quarts de hauteur 
« jusqu'au quatrieme degr6 trois quarts inclusivement, et 
« comme le Cap du Nord est siiu6 a peine a deux degr6s^ et 
« la rividrede Vincent-Pinson a peine a trois degr^Sj il 
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« s'en suit evidemment qu'on a excepts ces pays du Cap 
« duNord jusqu'a ladite riviere de Vincent-Pinson ou 
« de Oyapoc. » 

« Fol. 303 verso de la traduction. « Quand la nation 
<c fran^aise voudra faire des decouvertes pour acquerir de 
« nouveaux vassaux et de nouvelles provinces a la cou- 
« ronne de France, la riviire d'Oyapoc ou de Vincent 
« Pinson se trouve situ6e a deux degr^s cinquante minutes 
<c du c6t^ du Nordj et de Ik k Cayenne il y a environ 
« soixante lieues de c6tes avec quelques ports. II y a, outre 
« cela, un pays infini en entrant dans les terres. C'est de 
« quoi employer son industrie et sa valeur pendant 
« nombre d*ann6es. » 

« Cette lecture termin6e, M. le Pl6nipotentiaire de 
France termine en ces termes : 

« L'honorable Plenipotentiaire du Br6sil, dans une 
seance pr6c6dente, disait : 

a II est vrai que je ne puis pas citer un document 
c( officiel qui donne exactement la latitude du Vincent- 
« Pinson d'Utrecht par le quatrieme degre et demi; — 
« ce qui terminerait la difficult^; — mais la France ne 
« le pent pas davantage. » 

« Uhonorable Plenipotentiaire du Br6sil etait mal 
informe. Nous poss6dions la latitude du Vincent-Pin- 
son de Lisbonne et d'Utrecht exactement indiqu4e 
dans un document officiel et portugais. 

« La loyaute du Gouvernement Bresilien et celle de 
son noble repr6sentant nous assurent que la difficult^ 
est termineCy ou bien pres de Tfetre. » 
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1234. M. le VicoMTE de l'Uruguay r6pliqua : 



« Une limite etablie oil I'honorable Pl^nipotentiaire 
Fran^ais veut la mettre n'atteindrait pas le but du Traile 
d'Utrecht. EUe ouvrirait par des inondations, par une 
infinite de canaux qu'il est impossible de surveiller, une 
communication clandestine avec la riviere des Ama- 
zones, pr6judiciable aux deux pays, source intarissable 
de desagr6ments, et qui ne pourrait ^tre r6gularis6e. 11 
serait impossible d'eviter la contrebande, la fuile des 
criminels et des d^serteurs des deux pays, et des esclaves 
du Br6sil. Ges inconvenients, qui peuvent exister 
aujourd'hui sur une petite echelle, se produiraient sur 
une tres grande. 

« La defense faite, par Tarticle 12 duTraite d'Utrecht, 
auxFrancais de passer la riviere de Vincent Plncon 
pour aller commercer au Maragnan et aux terres du 
Cap du Nord, et aux Portugais d'aller commercer a 
Cayenne, ne pent 6tre invoqu6e comme suffisante, 
pour eviter les inconvenients qui viennent d'etre exposes 
sur des frontieres sur lesquelles Tautorit^ des deux pays 
ne pent etendre son action et sa vigilance. Une simple 
defense sans sanction p6nale, ecrite dans un Traite, 
relative a un pays desert. Ires 6loign6 des autorites qui 
pourraient la faire observer, ne pouvait remplir le but du 
Traite. II fallait en outre mettre entre les points defendus 
un espace sufflsant pour rendre, dans T^tat oil 6taieut 
alors, et sont encore ces parages deserts, la violation de 
la defense pour le moins tres difiBcile. 

« Le lexte du Traite de 1700 prouve que la deno- 
mination de terres du Cap du Nord 6tait alors tres 
large, et comprenait le territoire qui s'6tend de ce 
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cap jusqu'a TOyapock. Son article premier s'exprime 
ainsi : « Terres qui s'etendent depuis lesdits forts vers le 
« Gap du Nord et surlacdte de la mer jusqu'a Tembou- 
<( churede la riviere Oyapock ou de Vincent Pinson. » 
« L'article suppose done un espace considerable entre le 
Cap du Nord, sur la c6te de la mer, et la riviere d'Oyapoc 
ou Vincent Pinson. II ordonnait de demolir non-seu- 
lement les forts qui se trouvaient entre Araguary, 
Caraau ou Macapa et le Gap du Nord, mais aussi ceux 
qui pourraient se trouver entre le Gap du Nord, sur la 
c6te de la mer, jusqu'a la riviere Oyapock ou Vincent 
Pinson. 

c< A r^poque du Traite d'Utrecht, la question 6tait 
exactement sur le meme terrain oil Tavait pos6e le 
Traite provisionnel de i700, c*est-a-dire il s'agissait 
de decider k qui appartiendraient d6finitivement les 
terres litigieuses qui s'etendaient depuis I'Araguary, 
Macapa ou Gamau, jusqu'au Gap du Nord, et du Gap 
du Nord, sur la c6te de la mer, jusqu'a la riviere 
Oyapock ou Vincent Pinson. 

« Le Traite d'Utrecht resolut d6flnitivement la ques- 
tion; il la prit dans les termes oil Tavait posee le 
Traite provisionnel de 1700, et il la resolut dans les 
memos termes. 

« Le Traite d'Utrecht s'intitulo officiellement : Traite 
de paix et d'amiti6 entre Louis XIV, roi de France, et 
Jean V, roi de Portugal, portant cession et renoncia- 
tiou, de la part de Sa Majesty Tres-Ghr6tienne, — a 
toutes les terres appelees Gap duNord, a toutes celles 
des deux c6tes de la riviere des Amazones, k la na- 
vigation et commerce de cette riviere. 

c< Dans Particle 8**, il stipula la renoiiciation, non 
simplement aux terres du Gap du Nord, mais a celles 
appelees (alors) du Gap du Nord, situees entre la riviere 
des Amazones et celle d'lapoc ou Vincent Pinson. 
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« L'article 9*, qui cite le Trait6 provisionnel de 1700, 
est une simple consequence du pr6c6dent, faculte de 
faire reMtir les forts demolis d'Araguary, Camau ou 
Macapi, entre ce dernier et le Gapdu Nord; faculty de 
faire reb4tir les forts qui auraient pu 6lre demolis entre 
le Cap du Nord, sur la c6te de la mer, jusqua la riviere 
Oyapockou Vincent Pinson. 

« L*article 10* contient la reconnaissance du droit de 
la couronne de Portugal aux deux bords de la riviere 
des Amazones. 

« L'article 11' contient la promesse que se font reci- 
proquement les deux couronnes de ne pas permettre 
que leurs sujets aillent n6gocier sur le territoire voisin. 

« Les stipulations des articles 8', 10* et 11* sont dif- 
ferentes, quoiqu'elles aient toutes rapport a Tarrangement 
du litige defini par le Traite provisionnel de 1700. 

« Ainsi, les articles 10* et 11* ne peuvent pas limiter 
Tarticle 8*. lis en sont des consequences, et non des 
restrictions. 

« On ne pent pas restreindre la limite etablie dans 
Tarticle 10*. L'article 8* parle des terres du Gap du Nord 
situ6es entre la riviere des Amazones, depuis TAra- 
guary, Camau ou Macapa, jusqu'a la riviere Oyapock 
ou Vincent Pinson; Particle 10*, des deux bords de la 
rivi6re des Amazones, tant le meridional que le septen- 
trional. Ce sont choses diverses. 

« Le Traite d'Utrecht resolut definitivement la ques- 
tion, et il la resolut en posant la limite a la m^me riviere 
lapoc (Oyapock) ou Vincent Pinson, et en se servant, 
comme le Traite de 1700, cumulativement de ces deux 
noms, avec la conjonction alternative ow, qui certaine- 
ment n'indique pas Talternative de deux rivieres, mais 
celle de deux noms qui alors designaient la mSme riviere. 

« Ainsi le Traite d'Utrecht s'explique parfaitement par 
ses antecedents et par d'autres Traites anterieurs. Cette 
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explication officielle est compl6tement d'accord avec les 
geographes anterieurs au m6me Trait6, qui donnaient, les 
uns, a la riviere d'Oyapock, le nom de lapoc, Wiapoc, 
et d*autres celui de Vincent Pinson. 

« Si rintenlion des n^gociateurs d' Utrecht avail ete de 
ceder seulement au Portugal le bord septentrional de la 
riviere des Amazones jusqu'au Cap du Nord, il aurait 
suffi de declarer dans Tarticle 10* que Sa Majeste Tres- 
Chretienne reconnaissait que les deux bords de TA ma- 
zone, le meridional comme le septentrional jusqu'au Cap 
du Nord, appartenaient a la couronne du Portugal. L'ar- 
ticle 8** serait inutile, et il serait inutile de parler des terres 
du Gap du Nord. Mais comme la France pretendait non- 
seulement les terres du Cap du Nord, mais faisait valoir 
aussi des droits aux deux bords de la riviere des Amazones, 
on se vit dans la n6cessite de mettre deux articles dans le 
Trait6,chacun relatif a chacune de ces pretentions. On mit 
ainsi le Traite d6finitif d'Utrecht en parfait rapport avec 
le provisionnel de 1700, quant aux terres du Cap du 
Nord. 

c< En prenant ces paroles — Terres du Cap Nord — 
dans leur sens le plus restrictif, ce point est un point 
clair par lui-m6me. 

« Le Cap du Nord, selon Tobservation de La Conda- 
MiNE, est a 1 degre 51 minutes. L'expression — Terres 
du Gap Nord, — dans son sens naturel eL le plus restric- 
tif, veut dire terres imm6diatement adjacentes au Cap 
Nord, terres situees sous la mfeme latitude, c*est-a-dire a 
1 degr6 51 minutes. 

a L'honorable Plenipotentiaire Francais pretend inter- 
preter le Traite d'Utrecht, en etablissant la limite a 
VAraguary. 

« Or, TAraguary se trouve a 1 degr6 un tiers de lati- 
tude septentrionale. Cette latitude a ete reconnue et flxee 
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par deux Trait6s, ceux de Badajoz et d'Amiens. Ce qu'il 
y a de certain, c'est que cette riviere se trouve a 1 degr6 
20 minutes environ. 

c( La consequence de cette delimitation, de cette inter- 
pretation, serait que les terres situ6es sous la latitude du 
(iap Nord, c'est-a-dire a 1 degr6 51 minutes, viendraient 
a appartenir a la France. Ainsi Tinlerpretation du point 
douleux du Trait6 d'Utrecht detruirait le texle lui-m^me 
d un point fort clair du Trait6. 

w Et qu'on ne s'y trompe pas, la branche Nord de 
TAraguary, a laquelle 1* honorable Pl6nipotenti aire Fran- 
cais pretend donner le nom de riviere de Vincent-Pinson 
ne serait pas la limile entre le Bresil et la France, car 
cette riviere separerait a peine, selon les cartes, un terri- 
toire appartenant a la France, de Tile de Marac.a, oulle 
du (lap Nord, qui lui appartiendrait aussi. EUe ne separe- 
rait pas un territoire frangais d*un lerritoire bresilien. EUe 
donnerait a la France toutes les terres du. Cap Nord sans 
aucune exception. La vraie, la seulc limite serait TAra- 
guary, qui n'a jamais et6 appele Vincent-Pinson, ni 
lapoc; et auquel toutes les cartes anciennes donnent le 
nom unique d'Aragtiainj. 

« Les Trailes de 1700 et d'Utrecht se servent de deux 
noms, riviere Oyapoc ditc de Vincent-Pinson^ riviere 
lapoc ou Vincent" Pinson, 

« Ce sonj deux noms pris cumulativement pour indi- 
quer la m^me riviere. 

« II y a autant de raison pour prendre comme base 
d'interpretation du Traite d'Utrecht la denomination 
lapoc qu*il contient, que celle de Vincent-Pinson^ qu'il 
contient aussi. 

(c L'honorable Plenipolentiaire Francais s'est attache 
exdusivement a la denomination Vincent-Pinson, 

« C'est elle justement qui apporle tant de confusion 
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dans ce debat. G'est la dfenomination k interpreter, et Ton 
pretend Tinterpr^ter par elle-mfeme exclusivement. 

« Pourquoi ne pas chercher dans Tautre denomination 
OyapoCj lapocy la lumiere qui dissipe tons les doutes, et 
qui simplifle la question, comme le Plenipotentiaire Br6si- 
lien avait cherche a la simplifier dans son M6moire? 

« Pour ecarter cette maniere de r6soudre la question, 
I'honorable Plenipotentiaire Frangais a cherche a inter- 
preter les denominations Oyapoco, lapoco, Waripoco, 
et, par consequent lapoc, Oyapoc, Oyapock, de la ma- 
niere suivante : 

« 11 pretend que Oyapoco, lapoco, Waripoco, et, 
par consequent lapoc, Oyapock, est un nom appellatif, 
un nom commun, c'est-i-dire qui convient a toute une 
espece. II veut dire un grand cours d'eau. 

« Si cette parole veut dire un grand cours d'eau, il est 
plus probable que les geographes Taient exclusivement 
appliquee au cours d'eau le plus considerable, connu de 
tons les temps, sur les c6tes de la Guyane, c'est-i-dire a 
rOyapock, entre le 4^ et le 5* degre,et non a des rivieres 
non connues alors, et dont les embouchures et le cours 
ont toujours ete variables. 

« Mais supposons que la denomination Oyapoc du 
Traite d'Utrecht veuille dire grand cours d'eau. 

« Alors les paroles Riviere Oyapoc dite de Vincent- 
Pinson, du Traite de 1700, et Riviere lapoc ou Vin- 
cent-Pinson, du Traite d'Utrecht, voudraient dire : 

« Riviere grand cours d'eau ou Vincent-Pinson. 

« II y aurait la une redondance vicieuse, un pl6onasme, 
qui n'echapperait pas aux negociateurs de 1700 et 
d'Utrecht. 

« Presque toutes les cartes anciennes portent au Cap 
Orange, Riviere Way apoco, Riviere Wiapoco, lapoco, 

SI 
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Oyapoc, ce qui equivaudrait k rivUre grand cours d'eau, 
et ne signifierait rien. 

« Wiapoco, Wayapoco, lapoco, lapoc, Oya- 
poc, etc., n'est done pas un nom appellatif. C'est un nom 
propre qui ne convient qu'ft une riviere, celle qui d6bouche 
au Cap Orange entre le 4'' et le 5* degr6. 

c< II faudrait que la France indiquftt sur le littoral, 
entre le Cap d'Orange et le Cap du Nord, une rivi6re k 
laquelle on eAt donn6, avant le Traits d* Utrecht, cumu- 
lativement ou s6par6ment en difif6rentes cartes, les noms 
d'Oyapock ou de Vincent-Pinson. Elle ne pent Tin- 
diquer. 

c( 11 n'est pas prouve que Vincent-Pinson d6couvrit une 
riviere au Nord du Cap Nord, appel6e alors indifif6remmeni 
ou simultanement Arawari, Iwaripoco, lapoco et Oya- 
pock. 

« Une assertion si extraordinaire, qui ne pent qu*6tonner 
le Plenipotentiaire'Br6silien, qui Tentend pour la premiere 
fois, doit etre appuy6e sur des preuves tres positives. 

« 11 est m6me invraisemblable que Pinson, qui venait 
de d6couvrir le grand fleuve des Amazones, et qui se diri- 
geait vers TOuest, longeant la c6te, ayant k peine fait 40 ou 
50 lieues, Mt dfibarquer sur une cdtfe inond6e, qui ne 
permet pas Tacces a de grands b4timents, et oil le pheno- 
mene de la pororoca mettrait les siens dans le plus grand 
peril. 

« II est meme av6r6 que Pinson ne d^couvrit et ne donna 
son nom k aucune riviere sur la c6te de la Guy an e. 

« II semble que les vraies notions sur le voyage de Vin- 
cent-Pinson s'obscurcirent. Les g6ographes qui se suivirent 
commencerent a mettre la riviere de Vincent-Pinson, 
que RiBERO avait misQ au Sud de T Amazon e, au Nord; et 
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il r6sulta une telle confusion, que chacun commenga k la 
mettre oil bon lui semblait. 

V II n'est pas surprenant que quelques g6ographes 
Taient mise a I'Oyapock. C'6tait la riviere la plus conside- 
rable qu'on mettait sur toutes les cartes, et il 6tait naturel 
qu'on pench4t a croire (dans le doute) que Vincent-Pinson 
avait dfecouvert la riviere la plus considerable, qui aurait 
offert un port k ses vaisseaux, et y aurait debarque. 

« Le P16nipotentiaire Br6silicn croit que Tedition qu'il 
a cit6e du cosmographe portugais Pimentel atoute valeur 
historique. Quoiqu'elle ait 6t6 publi6e en 1712, la permis- 
sion pour sa publication, qui se trouve en t6te, est de 1709. 

€ Pimentel n'a pas 6nonc6 une opinion parliculiere et 
d'occasion; il a 6nonc6 une opinion arr6t6e depuis 1699, 
flx6e par le Trait6 de 1700, et a laquelle la France, par ce 
Traite, avait donn6 son assentiment. II a 6nonc6 une opi- 
nicm debattue en 1699, entre M. oe Rouill6 et M. Roque 
MoNTtiRo Paim, tons deux plenipotentiaires dans le Traite 
du 4 mars 1700. II n'est done pas surprenant que Pimentel 
n'ait pas mentionn6 TOyapock ou le Vincent-Pinson 
dans son edition de 1699, car ce furent les discussions qui 
s'eleverent vers la fin de cette annee qui eveill6rent plus 
I'attention sur cet objet. 

« Le Plenipotentiaire Bresilien a cite la carte d' Arnoldus 
Florentius a Langren, intitulee Delineatio omnium ter* 
rarum totius partis America, etc., qui porle la date de 1598, 
et dont on trouve deux editions, une hoUandaise et une 
autre anglaise, dans les bibliotheques de Rio de Janeiro 
et de Lisbonne, et un exemplaire k la Bibliotheque imp6- 
riale, k Paris. Cette carte, d'aprds son echelle, qui est tres 
petite, met la riviere de Vincent-Pinson dans une posi- 
tion qui ne pent 6tre autre que celle de TOyapock, qu'elle 
ne nomme pas. 
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<c La carte citee par son honorable coUegue le Plenipo- 
tentiaire Francais, d'apres son enonc6,et parce qu'elle ne 
porte pas de dale, est differente. Toutefois elle met la 
riviere deVincent-Pinsonau Nord de differentes rivieres 
qui se trouvent auNord duCap Nord. Ce Vincent-Plnson 
est done TOyapock, qui n'est pas nomm6. 

« Le P16nipotentiaire Bresilien n'a pas cit6 la carte du 
Pere Samuel Fritz pour pr6tendre, fonde sur cette carte, 
que le Portugal ait eu, et le Br6sil ait aujourd'hui, un 
droit quelconque a quelque portion de territoire au Nord de 
rOyapock, mais seulement pour prouver que, dans les 
temps ant6rieurs au Trait6 d* Utrecht, on donnait le nom 
de Vincent-Pinson a une riviere situee au Nord du Cap 
d'Orange, et non pres du Cap du Nord. 

« 11 a cit6 les cartes de Gerard Mbrcator des editions 
de 1607 et 1635. Les editions que cite son honorable col- 
legue le Pl6nipotentiaire Francais sont differentes. Ces 
cartes mettent la Riviere de Vincent-Pinson a Tendroit 
de rOy apock (qu'elles ne nomment pas) selon leur echelle 
et au-dessus du Cap Blanco, lequel certainement n'est pas 
le Cap Nord, car dans ces temps-la le Cap Nord 6t^it deja 
connu sous le nom de Cap Nord. 

« Mercator, dans ces cartes, corrigea celle de 1603, 
que cite Thonorable P16nipotentiaire Francais. II omit le 
Pynis B., qui ne veul pas dire Pinson, et au lieu de Wa- 
bejo et Awaripoco, qu'on pourrait pretendre etre Wia- 
poca ou Oyapock, il mit = Riviere de Vincent-Pin- 
son =, dans un endroit beaucoup plus rapproche du Cap 
d'Orange que de celui du Nord. 

« II a cite Touvrage d* Abraham Ortelius, de Tedition 
de 1612, qui contient une carte intitulee : Americx sive 
novijBvbis description et dans laquelle on trouve la Riviere 
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de Vincent-Pinson a Tendroit de TOyapock, selon son 
echelle. Elle n'indique pas le Cap duNord, elle mentionne 
seulement le Gap Blanco, ce qui est different. Cette carte, 
qui est de 1612, est plus rapprochee des temps d'Utrecht, 
est plusparfaite que celles que cite Thonorable P16nipoten- 
tiaire Fran^ais, qui sont de 1570, 1601 et 1603. 

a Le Plenipotentiaire Br6silien croit que la citation de 
Theodore de Bry lui est plus avtotageuse qu'i son hono- 
rable coUegue. 

a Dans V America pars tertia de Theodore de Bry 
(1592), on trouve la carte intitul6e : Corographia nobiliset 
opulentx Peruanae Provinoix^atqueBrasilix^ etc., 1592. 
Cette carte met le Rio S.-Vicente-Pinson a 4 degr6s de 
Tequateur. Son 6chelle est tres petite, et I'espace qui se 
trouve enlre Tequaleur et la pointe de terre (tres mal flgur^e) 
oil debouche le Vincent-Pinson, a assur6ment 4 degres 
selon son 6chelle. 

« Dans V America pars quarta du m6me Theodore de 
Bry, on trouve une carte intitul6e : Occidentalis Ame- 
ricx partis^ etc., 1594. Cette carte porte une riviere avec 
le nomdeRio de S. Vicente Pinson, presde 4 degres au 
Nord de T^quateur, d'apres ses proportions. Elle n'a pas 
d'echelle pour la latitude,' et elle est tres petite. 

« Dans VAmericx pars sexta du m6me Theodore de 
Bry, on trouve une mappemonde en tres petite 6chelle, 
intitul6e : America sive Novus Orbis respectu Europwo- 
rum inferior globi terrestris pars, 1596. Elle porte Rio de 
S.-Vicente-Pinson. La distance entre T^quateur et Tem- 
bouchure de cette riviere r6pond a 4 degr6s, selon son 
6chelle. 

« Le Plenipotentiaire Bresilien ne mettra pas en doute 
rimportance, sous d'autres rapports, de la carte que le roi 
Henri II fit dresser pour son fils le Dauphin, en 1550, 
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« U croit, toutefois, qu^elle n'est pas une autorit6 sur 
le point du debat. 

« Le c^lebre Juan de la Cosa^ dans sa carte du nouveau 
continent, faile au port de Santa-Maria, en 1500, le pre- 
mier qui mentionne les d^couvertes de Pinson, ne met 
sur sa carte aucune baie ou riviere de Pinson. 

(c Diego Ribeiro, dans sa mappemonde de 1529, met- 
tait la riviere de Vincent- Pinson au Sud de celle des 
Amazones. 

<c L'opinion qui pr6valait alors 6tait que Vincent-Pinson 
avait debarque au Sud de la riviere des Amazones. 

a Les autres cartes, qui ont mis la rivi6re de Vincent- 
Pinson en d'autres parages, n'avaient pas encore paru. 

« On ne songeait pas alors aux questions de limites qui 
depuis se sont suscit6es entre la France et le Portugal. 
On ne fit des explorations expres sur les cdtes inond^es de 
la Guyane pour construire cette mappemonde. D'ou fut 
done tiree cette riviere de Vincent^ nom auquel on n'a- 
joute pas celui de Pinson? 

« II est done Evident que ce sont de ces noms Merits sur 
les cartes h Tendroit oil Ton suppose qu'ils peuvent 6tre, 
pour donner une id6e. 

« Ce n*est pas d'aprds de semblables indications qu*oii 
pent r6gler des limites. L'esprit 6clair6 de Thonorable 
Pl6nipotentiaire Frangais en conviendra sOrement. 

<c De lisle, qui a fait de si profondes 6tudes sur la g6o- 
graphic, a sans doute connu cette carte. Pourquoi n'a-t-il 
pas mis sur la sienne cette rivi6re de Vincent? 

« Les mdmes observations sont applicables a VArcano 
del mare, de Dudley. 

« L'honorable Pl6nipotentiaire Fran^ais cite la carte 
manuscrite qui a servi au Traite de limites des posses- 
sions espagnoles et portugaises en Am^rique, sign^e k 
Madrid le 12juiUet 1751. 
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« Le trait6 de limites des possessions espagnoles et 
portugaises est du 13 Janvier 1750. II n'a aucun trait, et 
ne pouvait Tavoir, au territoire de la Guyane. II 6tablit 
les limites des deux pays jusqu'i la rencontre du haut 
de la chalne de montagnes qui se trouve entre la riviere 
d'Ordnoque et celle de Maragnou ou des Amazones, 
et en continuant par le sommet de ces montagnes vers 
I'Est, tant que s*itendra le domaine de chacune des deux 
monarchies (art. IX). 

« Cette delimitation s'arr6tait done k Tendroit ou 
commen^ait la delimitation avec la Guyane. 

« L'autorit6 de la carte, faite selon ce Trait6, ne pent 
aller plus loin. On y aura flgur6 la Guyane pour completer 
et arrondir la carte, en copiant une autre quelconque, et 
sans consequence. 

« AcGiOLi {Corographia Paraense) cit6 par Thono- 
rable Pl6nipotentiaire Fran^ais, met le Vincent-Pinsona 
2" i(y Nord; et Baena, par un simple itindraire, met 
rOyapock k trente-six lieues du Vincent-Pinson. lis 
ne citent aucune carte, ni la source oil ils ont puis6 ces 
notions. 

« Ces opinions particuli^res de ceux qui publient des 
livres, comme Accioli et Baena, ne sont pas, dans Topi- 
nion du Pl6nipolentiaire Br6silien, des 6l6ments qui puis- 
sent servir h r^soudre des questions entre gouvernements. 
« D'ailleurs, cela s'explique parfaitement. li y a des 
cartes qui mettent le Calsoene entre deux degr6s et deux 
degr6s trois quarts. Apres que le Traite du 10 aoAt 1797 
d6clara que le Calsoene 6tait le Vincent-Pinson des 
Fran^ais, quelques 6crivains et quelques cartes portu- 
gaises commenc6rent h appeler le Calsoene, Rio-Cal^ 
soine ou Vincent-Pinson. 

« L'honorable Pl6nipotentiaire Fran^ais permettra k 
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son coUegue de ne pas donner de poids h Fautorit^ de 
Frey Marcos de Guadalaxara, dans son Histoire pontic 
ficale, Ge n'6tait pas un g6ographe, et il n'a parl6 de la 
riviere Pinson que d'une manidre tres incidente. D'ail- 
leurs, les paroles desquelles il se sert, donde afirman^ font 
clairement voir qu*il 6crit ce qu*on lui a dit, et non ce 
qu'il a examine. II le met lui-m6me en doute en ajoutant, 
si nd se recibe engano^ si Ton ne se trompe pas. 

« Gabriel Scares de Souza, cit6 par Thonorable P16- 
nipotentiaire Fran^ais, dans sa Noticia do Brasil^ met le 
Vincent- Pinson sous T^quateur, et la distance de 
15 lieues entre cette riviere et la pointe de celle des 
Amazones, appel6e Cap Cortosao. 

« Cette autorit6 pourrait 6tre invoqu6e par Thonorable 
Pl6nipolentiaire Francais, s'il avait la pretention, qu'il n'a 
pas, de mettre la riviere de Vincent-Pinson ;sous la 
ligne ^quinoxiale. 

« Gabriel Scares n'6tait pas un g6ographe. II aura 
entendu parler des notions d'apr6s lesquelles fut faite la 
carte de Diego Ribeiro, et qui n'auraient pas encore 
entierement disparu. On voit, par son style embarrassfe et 
par ses descriptions incompletes et inexactes, que c'6tait 
un de ces hommes d'une instruction ordinaire et de 
quelque intelligence, qui ecrivent sur tout un pays, en 
partie d'apres leurs observations personnelles et tres 
limit6es, et en plus grande partie par des oui-dire. 

« Quoique par Tirregularite de la carte de Teixbira, 
qui ne garde pas les proportions et n'a pas d'echelle, on 
ne puisse former une idee exacte des latitudes, il est 
beaucoup plus soutenable que son Vincent-Pinson soit 
a Tendroit de I'Oyapock qu'autre part. 

« 1** Parce que cela est plus conforme aux proportions 
de la carte, qui est petite ; 
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« 2** Parce que, si cette riviere n'etaitpas rOyapoQk, 
la riviere pr6s du Gap d*Orange ne serait pas nomm6e 
sur cette carte : or, cette riviere, comme la plus coiisid6- 
rable, a toujours 6t6 la plus connue, et elle est mentionnfee 
sur toutes les cartes anciennes et modernes ; 

« 3** Parce que, selon les notions g6ographiques alors 
accredit6es par la cour d'Espagne et de Portugal, le 
Vincent-Pinson 6tait k 40 lieues du Cap du Nord, 
c'est-i-dire 6tait I'Oyapock d'aujourd'hui. 

« Cela se prouve par un document 6nian6 d'un roi 
d'Espagne- 

« Philippe LE QUATRiiiME (le Portugal 6tait alors reuni 
k la couronne d'Espagne) fit donation, le 14 juin 1637, 
k Bento Maciel Parente des terres du Cap du Nord, 
avec les rivieres qu'elles contenaient, et qui avaient (ce 
sont les expressions des Lettres patentes) sur la c6te de 
la mer 35 a 40 lieues, compt^es depuis le Cap du Nord 
jusqu'a la riviere de Vincent-Pinson, ou commenQait le 
territoire des Indes du royaume de Castillo. 

« Or, les lieues espagnoles 6taient alors de 17 1/2 au 
degr6; et ainsi il est d6montr6 que la Riviere de Vin- 
cent-Pinson, que Philippe le quatri^me d*Espagne 
considerait comme la limite des possessions espagnoles et 
portugaises, 6tait justement TOyapock, et que TOya- 
pock avait alors le nom de Vincent-Pinson. 

<c Ce document, qui a 6te enregistr6 peu apres son 
expedition, dans le livre second de la Provedoria du Para, 
et imprim^ dans une ancienne edition des Annales histo* 
riques du Maragnam, par Berredo, porte la date du 
14 juin 1637. La carte de Jolo Teixeira, qui vient d'etre 
cit6e, est de 1640. Ainsi, il est Evident qu'elle ne pouvait 
poser, et elle ne pose pas, d'apres son 6chelle, la limite 
entre les possessions portugaises et espagnoles (aujour- 
d'hui fran^aises), c'est-i-dire la Riviere de Vincent- 
Pinson, ^r6s du Cap du Nord. 
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, « Ce JoAo Teixeira n'etait pas uu simple g6ographe, 
il etait cosmographe du roi; il 6tait g6ographe offlciel. 

(c II est sans doute certain que Berredo, dans ses 
Annales historiques de Maragnam^ met le Vincent-Pin- 
son a 1* 30' au Nord de r6quateur, et que Berredo 6tait 
gouverneur du Maranham. 

« Mais il s'est contente de se r6f6rer a Marcos de Gua- 
dalaxara, cit6 par Simon Estacio da Silveira, et il ne peut 
avoir plus d*autorit6 que ce Frey Marcos de Guadalaxara, 
qui est le premier k mettre en doute ce qu'il dit. 

« Eh bien! La Barre, qui etait aussi gouverneur, et 
gouverneur de la Guyane, (fui a 6crit en 1666 un ouvrage 
estim6, Description de la France iquinoxiale^ y dit, que la 
Guyane Frangaise, proprement France equinoxiale, 
comprenait i pen pres 80 lieues, et commer^it au Cap 
d* Orange; et il dit cela de sa propre autorite, 

« L*honorable Pl6nipotentiaire Frangais a termini 
Tavant-derniere conf6rence en produisant un document 
qu'il pretend etre une preuve mat6rielle de la I6gitimit6 
des droits de la France au territoire contest6. 

« Cette preuve consiste en un M6moire ou Memoran- 
dum-intitule : Rdponse au M4moire pr6senU par le iris-excel- 
lent seigneur ambassadeur du roi Trds-Chritienj touchant le 
droit que la France pretend avoir sur les terres occidentales 
de la rividre des Amazones. 

« Ce M6moire n'est ni dat6, ni sign6. 

« Le Pl6nipotentiaire Br6silien ne met pas en doute 
Tauthenticite de ce M6moire, c*est-a-dire que ce ne soit 
pas un papier donn6 aLisbonneaM.DE RouiluS:, et qu'il 
n'ait pas 6t6 remis dans le temps par cet ambassadeur a 
son gouvernement. 

a Mais il croit que ce M6moire non date, non signe, 
n'est pas une piece suffisante pour decider la question. II 
pourrait avoir et6 pr6sent6 au commencement de la nego- 
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ciation, on pourrait 6tre revenu sur les notions qu'il con- 
tient, il pourrait 6tre I'cBuvre d'un tiers, et ne pas 6tre 
completement autorise par le gouvernement portugais. 

« Dans le cours des negociations on se communique 
quelquefois des memoires, des notes, dont toutes les 
parties ne peuvent pas toujours servir pour expliquer et 
interpreter la n6gociation apres qu'elle est terminee. 

« La pr6sente n6gociation en fournit un exemple. A 
son debut, le Pl6nipotentiaire Br6silien eut Thonneur de 
recevoir du gouvernement francais un M6moire pr6limi- 
naire non sign6, non date, en reponse a un autre qu'il 
avait pr6sent6. 

« Ce M6moire pr61iminaire declare posilivement que : 
— la g6ographie ne connalt aucun cours d'eau qui porte 
exactement le nom de lapoc, ou celui de Vincent-Pin- 
son. II cherche k supplier par le raisonnement au manque 
de donn6es 6galement positives sur rYapocouVincent- 
Pinson. 

« L'honorable P16nipotentiaire FrauQais, dans tout le 
cours de cette discussion, a toujours cherch6 k prouver le 
contraire, c'est-i-dire — que la geographic connaissait un 
cours d'eau sur le littoral de la Guyane, pres du Gap du 
Nord, qui etait le Vincent-Pinson, et avait le nom 
d'Oyapock, et qu'elle fournissait des donn6es positives 
sur ces deux noms. 

« Lorsque, au commencement de la discussion, le P16- 
nipotentiaire Br6silien a voulu se pr6valoir du M6moire, 
rhonorable Pl6nipotentiaire Francais ne Fa pas consider6 
comme une piece entierement officielle, et le Pl6nipoten- 
tiaire Br6silien s'est abstenu de s'y ref6rer de nouveau. 

« D'ailleurs, m6me dans le cas oil le document dernie- 
rement produit serait une preuve suflBsante, il n'en serait 
pas une du droit que Thonorable Pl6nipotentiaire Francais 
pr6tend avoir. 

« Ce document met la riviere de Vincent-Pinson a 
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peine a 3 degres, c'est-i-dire a 2 degr6s 50 minutes, et 
partant au Nord du Calsoene. 

« L'honorable Pl6nipotentiaire Fran^ais veut meltre la 
limite a 2 degres 1/2, c'esl-a-dire k 2 degres 30 minutes, 
20 minutes, un tiers de degr6 plus au Sud. 

« II pretend que VAraguary est le Vincent-Pinson 
d'Utrecht. 

« Or, selon la carte de Delisle, Tembouchure Nord de 
TAraguary serai t a 2 degr6s 5 minutes. Le point oil se 
r6unissent les deux embouchures de I'Araguary, selon 
la carte de La Condamine et de Mentelle, est a 1* 42' au 
Nord de Tequateur. 

<c Comment un document qui mettrait la riviere de Vin- 
cent-Pinion au Nord du Calsoene, pourrait-il prouver 
que la riviere de Vincent-Pinson est a 2* 5' et a I* 42' 
au Nord de T^quateur? 

« L'honorable Plenipotentiaire Fran^ais a dit qu'il pos- 
s^dait la latitude du Vincent-Pinson de Lisbonne et 
d' U trecht, exactement indiqude dans un document oflSciel 
et portugais. 

« Ce document, dans le cas ou il serait suflBsant, prou- 
verait done que la latitude exacte du Vincent-Pinson, 
de Lisbonne et d'Utrecht, 6tait k pres de 3 degr6s, ou 
a 2 degr6s 50 minutes, c'est-i-dire que cette riviere serait 
au Nord du Calsoene, car la carte de Mentelle met le 
Calsoene k 2 degres 30 minutes, et la carte r6duite des 
c6tes de la Guyane de 1817, d6ji cit6e et officielle, le met 
k 2 degres 35 minutes. 

« Ainsi, le Vincent-Pinson du document cit6 serait 
a 20 ou a 15 minutes (un tiers de degr6) au Nord du Cal- 
soeue, k 55 minutes (pres d'un degre) de Tembouchure 
Nord de lMra<7uarj/,querhonorable Pl6nipotentiaireFraii- 
(jais apr6tendu 6tre aussi le Vincent-Pinson d'Utrecht, 
et a 1 degr6 5 minutes du point ou se r^unissent les deux 
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embouchures de VAraguary^ par lequel I'honorable P16ni- 
polentiaire Frangais a pr6tendu faire passer la limite. 

« Le Plenipotentiaire Bresilien en appelle a la loyaute 
et a Tesprit eclaire de son honorable coUegue. Peut-il 
admettre un semblable document, et surlout pour fonder 
des pretentions qui sont evidemment contraires k la pr6- 
tendue preuve. 

<c Le Gouvernement Bresilien desire sincerement ter- 
miner le seul dififerend (et il espere n'en pas avoir d'autre) 
qu'il a eu jusqu'aujourd'hui, par heritage, avec le gouver- 
nement frangais; mais il ne pent abandonner des droits 
qu'il a jusqu'aujourd'hui cru et croit encore bien fondes, 
sans des raisons et des preuves qui puissent le convaincre 
et justifier cet abandon. » 
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§ 1235. cc Prods-verbal de la douzidms stance. 

m J&Qvier 1856.) 

« Cette discussion 6tant ainsi termiaee, H. le yigomte 
DE l'Uruguay dit alors qu'avant de pourswvre cette partie 
de la negociation, il d6sire savoir quelles sent les inten- 
tions et Topinion de son honorable coUegue sur la seeoade 
partie de son Memoire, c'est-a-dire sur la ligne divisoire 
qui doit separer, en allant de TEst a TOuest, les territoires 
des deux pays. 

« Le Plenipotentiaire Francais r6pond qu*a son 
avis, le point de depart de toute limite 6tant la limite 
maritime, celle du point de la c6te oil d^bouchera le cours 
d*eau, commun aux deux fitats, il lui semble impossible 
de s*occuper de la limite interieure avant d'avoir arr6t6 ce 
point de depart, c*est-a-dire avant d'avoir resolu la diffi- 
cult6 cr6ee par la diversite d'interpretation du Traite 
d'Utrecht par la France et par le Br6sil. 

a Le Plenipotfntjaire du Bri&sil declare partager 
cette appreciation. — II s'occupera done de la limite mari- 
time. 

a Conform6ment au contenu de son Memorandum 
pr^liminaire et a la teneur de sa discussion post6rieure, 
le Pl6nipotentiaire du Bresil propose, encore une fois, a 
son coUegue de prendre VOyapoc pour limite. 

« Le PliSnipotentiaire Francais refuse cette propo- 
sition, qu*il declare absolument inadmissible. 

« Le Plenipotentiaire du Br6sil annonce que, sans 
etre convaincu des droits actuels de la France sur la rive 
droite de TOyapock, toutefois, pour en finir avec une 
question qui dure depuis pr6s d'un siecle et demi, et pour 
donner une preuve de Tesprit de conciliation qui Tanitiie, 
il offre, par voie de transaction, de prendre pour ligne de 
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partage la crete des terres les plus elev6es qui d6termiiient 
la division des eaux entre TOyapock et le Cassipoure, 
de maniere que la rive droite de TOyapock et les rivieres 
qui y d6bouchent, viennent a appartenir a la France. 

« Le Pl^nipotentiaire Francais r6pond qu'a part les 
raisons g6nerales qui lui interdisent d'accepter cette ouver- 
ture, il doit faire remarquer a son honorable collegue que 
cette limite presque id6ale, — entre des terres en partie 
noy6es et peu connues, serait sujette k toutes les difficult^s 
d'application, a tous les differends de voisinage qu'il 
importe aux deux gouvernements d*6carter : et il rappelle 
a son honorable collegue que, quel que soit d'ailleurs le 
cours d'eau choisi pour limite, — il faut que ce soit un 
fleuve qui serve de premiere indication au partage. 

« Le Plbnipotfntiaire du Br6sil declare que pour 
satisfaire aux vues de son honorable collegue et prouver 
les dispositions conciliantes dont il est Tinterprete, il 
prend sur lui d'offrir de porter la limite k la rive gauche du 
Cassipoure. 

« Le Plenipotentiaire Francais, apres avoir rendu 
hommage k Tintention qui a dict6 la nouvelle proposition 
de son honorable collegue, exprime son regret de ne pou- 
voir Taccepter. 

<c Le Cassipoure ne saurait constituer une frontiere. 
G'est un cours d'eau a peine encaisse et que Toeil perd k 
quelques lieues dans Tint^rieur des terres. 

« Le Plenipotentiaire Francais ne pourrait done 
reconnattre dans cette ouverture, au sujetdu Cassipoure, 
les elements d'une transaction s6rieuse. 

« Le Plenipotentiaire du Bresil demande alors au 
Plenipotentiaire de France quelle contre-proposition il 
entend faire k celles qui precedent. 

« Le Plenipotentiaire de France r^pondqu'ilnepeut 
proposer que la branche Nord de TAraouari (le Carapa- 
potiri). II rappelle rapidement les diflferentes raisons de 
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droit et de politique qui concourent, a son avis, pour 
imposer Tadoption de cette limite aux n^gociateurs. 

« Le Pl^nipotentiaire du Bresil replique que TAra- 
guary est impossible, en vue des termes du Traite 
d* Utrecht, et que, comme plenipotentiaire, il ne saurait 
jamais acceder k cetle proposition. 

« Le Plenipotentiaire Fran^ais fait alors remarquer 
a son honorable collegue que si les termes du Traite 
d*Utrechtfaisaient seuls obstacle ^ Taccession du Br6sil, 
etqu'il convlnt iSaMajest6Br6siliennede reconnaltre 
a la France la possession de la rive gauche de I'Araouari 
par un Trait6 imUpendant, — sans 6tre, des aujourd'hui, 
en mesure d*adopter formellement une telle modification 
des donn6es primitives de la presente n6gociation, il n*a 
cependant pas lieu de penser qu'un tel mode de proceder 
f6t repouss6 par le gouvernement de S. M. TEmpereur, 
— le point important pour Tavenir des deux pays etant 
Tadoption d'une bonne frontiere, comme celle de 
TAraouari, et non pas la voie k Taide de laquelle celle 
adoption serait obtenue. 

« Le Plenipotentiaire du Bresil replique que, m6me 
independamment du Traite d'Utrecht, il ne se croit pas 
autorise i consentir k cette proposition de TAraguary, 
qu'il persiste a regarder comme inadmissible] mais que, 
ne voulant pas prendre sur lui la responsabilit6 de rompre 
la n6gociation, il suspendra, de sa part, les conferences 
jusqu'a ce qu*il ait re^u de sa cour les instructions g6ne- 
rales qu'il va lui demander, en vue de T^tat actuel de la 
question. Toutefois il se tiendra a la disposition de son 
honorable collegue, pour ecouter toutes propositions nou- 
velles qu*il -pourrait lui presenter. 

« Le Plenipotentiaire Francais declare alors a sou 
honorable collegue, qu'afin de reconnaltre les dispositions 
conciliantes du plenipotentiaire du Bresil et d*y corres- 
pondre, autant qu'il est en lui, il portera a la connaissance 



Digitized by 



Google 



§ 1235 13* LECTURE ( 337 ) 

du gouvernement de rEmpereur les diff^rents incidents 
de la presente conference, et qu'il sollicitera les derniers 
ordres de SaMajeste. 

« 11 offre, en consequence, a son honorable coUegue 
de se reunir encore une fois avant le prochain depart du 
paquebot du Bresil. 

« Le Plenipotentiaire du Bresil accepte cette invi- 
tation, et MM. les Pleuipotentiaires conviennent que la 
premiere conference aura lieu le vendredi 1*' f6vrier pro- 
chain. » 



2> 
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§ 1236. « Prods-verbal de la treizidme stance. 

« Aujourd'hui, 19 f6vrier 1856, MM. les Pl^nipoten- 
tiaires de France et du Bresil se sont reunis k rhdtel 
des Affaires fitrangeres, a Paris, a Teffet de continuer 
leurs travaux. 

« A Touverture de la stance, MM. les Pl6nipotentialres 
font donner lecture par le secr6taire du proces-verbal de 
la s6ance du 22 Janvier dernier. 

« Le proces-verbal est adopte et signe par MM. les 
membres de la conference. 

« M. LE Baron de Butenval prend la parole, et, apres 
avoir exprim6 a M. le Pl6nipotentiaire du Br6sil son 
regret de n*avoir pu provoquer plus t6t la conference (qui 
avait d'abord et6 fixee au premier du present mois), il 
annonce a son honorable coUegue que TEmpereur, en 
son Gonseil, a examine la question qui depuis six mois 
occupe la conference ; qu'il a pris connaissance des propo- 
sitions successives faites par Thonorable Pl6nipotentiaire 
du Bresil et de la contre-proposition que le Plenipoten- 
tiaire Frangais avait cru devoir presenter a son tour, et 
qu*apres milre deliberation, il a 6t6 decide que la France 
ne saurait, tant en raison des droits qu'elle tient du 
Traite d'Utrecht, qu'en vue de T^tablissement d'une 
bonne et veritable frontiere entre sa colonic de la Guy an e 
et Tempire du Br6sil, accepter ni reconnaltre d'autre 
limite, du c6t6 de la mer, que le fleuve de Vincent-Pin- 
fon, c'est-a-dire le cours d*eau qui se jette dans la bale de 
ce nom, k moins de deux degr6s au Nord de Tequateur, et 
qui est aujourd'hui connu sous le nom de Carapapouri 
ou de branche Nord de VAraouariy la navigation de cette 
branche devant, d6sormais, 6tre commune aux deux 
nations et la rive gauche devant appartenir a la France. 
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« M. LE VicoMTE DE l'Uruguay r6pond ii son collogue 
qu'ayant d6ja rendu compte a son gouvernement de Tetat 
de la negociation et demand6 de nouvelles instructions, 
il ne pouvait que se borner, dans ce moment, a rapporter 
a sa cour ce qu*il venait d'entendre, et qu'attendre ses 
ordres. II ajoute que si une d6claration aussi cat6gorique 
lui e6t 6t6 faite avant d'6crire i son gouvernement et que 
s'il eilt perdu tout espoir d'un autre arrangement, il se 
fftt cru oblige alors, en vue de ses instructions et de ses 
con^iclions, de consid6rer la n6gociation comme termin6e 
et sans r^sultat; mais qu'ayant remis la solution de Taffaire 
a son gouvernement, il croyait devoir attendre sa decision, 
qu il esperalt pouvoir recevoir dans le courant du mois 
d'avril prochaii^. 

« Le PLiNiPOfKNTiAiRE DE France rcpliquo qu*il s'em- 
pressera de porter k la connaissance du gouvernement de 
FEmpereur la reponse qu*il vient d'entendre, et quil 
espere que le litige se tenninera d'une maniere conforme 
aux liens d*amitie qui unisseut les deux couronnes. » 
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§ 1237. c( Proems-verbal de la quatorzieme stance. 

a Aujourd*hui, 27 mai 1856, MM. les Plenipotentiaires 
de France et du Br6sil se sont r6unis a rh6tel des 
Affaires fitrangeres, k Paris, k Teffet de continuer leurs 
travaux. 

« A Touverture de la seance, M. le vicomte de l'Uru- 
GUAY prend la parole et s'exprime en ces termes : 

« Le Plienipotentiaire BRfisiLiEN d6clare qu'il a regu de 
son Gouvernement les instructions qu'il lui avait de- 
mandees et qu*il est a m6me de poursuivre la pr6sente 
n6gociation pour y mettre un terme. 

« Le Gouvernement de Sa Majeste TEmpereur du Bre- 
sil a examine avecla plus scrupuleuse attention la discus- 
sion consignee dans les treize protocoles precedents, et 
tout en approuvant les dispositions conciliatrices de son 
plenipotentiaire et les efforts qu'il a faits pour terminer la 
question par une transaction admissible, il persiste dans la 
conviction du droit qu'il a soutenu. C*est seulement cette 
conviction qui pouvait Tempficher d'acc6der aux propo- 
sitions faites par Thonorable Plenipotentiaire FrauQais, et 
de mettre tout de suite un terme au seul diff6rend que le 
Br6sil a eu jusqu'aujourd'hui avec la France. II ne peut 
ceder, sans des raisons convaincantes, un droit sur lequel 
le Portugal a insists pendant pres d'un siecle et demi, 
malheureusement sanschercher k T^claircir et ale d6mon- 
Irer, comme il Test aujourd'hui. Dans de semblables ques- 
tions on peut transiger pour en flnir, pour conserver des 
relations d'amiti6 qu'on appr^cie, pour ne pas donner lieu 
a des mesintelligences pour des objets qui n'en valent pas 
la peine; mais il n'est pas juste qu*une des parties, qui a 
prouv6 son droit, le cede tout entier aux pretentions de 
Jautre. 
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. « Le P16nipolentiaire Bresilien ne reviendra plus sur 
les arguments qu'il a produils et sur ceux de son habile 
adversaire. La discussion estferm6e, elle a et6 tres-longue, 
et il faut en flnir. 

« Toutefois il demande a son honorable coUegue de 
lui permettre de prouver, le plus brievement possible, 
que la limite qu*il a propos6e est inex6cu table, et qu'elle 
donnerait lieu, surtout en vue des protocoles, a des incer- 
titudes et a des discussions semblables a celles qui se sont 
6lev6es sur la limite etablie par le Traite d*Utrecht. 

« L*honorable Pl6nipolentiaire Frangais a dit, dans le 
7* protocole, « que certaines cartes font de TAraguary 
une riviere k double embouchure, embrassant dans son 
delta les terres du Cap du Nord. 

<c Que Deuslb, dans sa carte de 1703 (qui suppose ce 
delta), nomme le Carapaporis Araguary, k Textremite 
Sud, et Vincent-Pinson a rextr6mit6 Nord. 

« Que la branche aujourd'hui libre de TAraguary, la 
branche Nord, le Carapaporis, est bien TAraguary, 
rOyapock de Vincent-Pinson. 

« Que le Carapaporis est le Vincent-Pinson. 

« Que la carte manuscrite portugaise de 1749, qui a 
servi au Traite de limites des possessions portugaises et 
espagnoles, appelle Vincent-Pinson la branche Nord de 
TAraguary. » 

« L'honorable Pl6nipotentiaire FrauQais conclut que 
la limite est la branche Nord de TAraguary, le Carapa- 
poris. 

« Et sous quelle latitude a peu pres? II faut songer k 
la latitude, car c'est de ce manque d'une latitude, au 
moins approximativement designee, que sont n6es Jes 
contestations seculaires que nous cherchons k termi- 
ner. 

« L'honorable P16nipotentiaire Frangais Ta reconnu. 11 
a indiqu6 lui-m6me, k plusieurs reprises, la latitude de 
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cette branche Nord de TAraguary qu'il prend pour limite, 
et qu'il appelle Carapaporis. 

« II dit dans le 6* protocole : 

« Plusieurs g^ographes anterieurs a Utrecht (et le 
Plenipotentiaire Frangais se reserve d en citer de nouveaux) 
ont formellement indique un Vincent-Pinson par le 
deuxieme degre et demi. 

« L'embouchure du fleuve limite est le deuxieme degre 
et demi de latitude Nord. 

« 7* protocole. — Ortelius, Mergator et Delisle in- 
diquent formellement le Vincent-Pinson au Nord du 
Cap Nord. » 

« Dans le 8^ protocole, Thonorable Plenipotentiaire Fran- 
Qais met de nouveau, comme ^ans le 7% le Vincent-Pin- 
son a deux degres et demi. 

« II pr6sente comme preuve la r6ponse donn6e, en 
1794, par le Conseil de guerre de Cayenne a la som- 
mation d'un offlcier portugais. Ce conseil r6pond : — 
« qu'en vertu des articles 9, 10, 11 et 12 du Traite 
d'Utrecht, la frontiere de la France est fix6e au Cap du 
Nord, k la Bale de Vincent Pinson et au deuxieme 
degre et demi de latitude. » 

« Et rhonorable Plenipotentiaire Frangais ajoute : tant 
a cette 6poque, et sur les lieux mftmes, la fixation de 
notre frontiere est pen Tobjet d'un doute, tant elle est 
connue de tons. » 

« II ajoute encore : 

« Nous avons cherch6 la situation astronomique du 
Vincent-Pinson sur les cartes. 

« Et .es grandes autorit6s g6ographiques des 16% 17*, 
18* et 19** siecles nous Tout unanimement d6sign6e au 
deuxieme degr6 et demi de latitude Nord; 

« Nous avons relu les Trait^s, repasse leur histoire, 
nous avons examin6 si leur objet 6tait rempli par le choix 
d'iin cours d'eau plac6 sous cette latitude ; 
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« Et nous avons dA conclure que celui-la seul (i part 
son nom m6me) satisfaisait aux vues des n6gociateurs. » 

« L'honorable P16nipotentiaire Fran^ais a pr6tendu 
ajouter une preuve mat6rielle de la legitimite des droits 
de la France, en produisant un document portugais qui 
met le Vincent-Pinson a deux degr6s et cinquante 
minutes. Et il ajoute, en se r6f6rant a ce document : - 

c( Nous possedions la latitude du Vincent-Pinson de 
Lisbonne exactement indiquiey dans un document ofiBciel 
et portugais. » 

cc Ainsi, la limite d'Utrecht, selon la latitude indiqu6e 
par l'honorable Pl6nipotentiaire Fran^ais, serait la branche 
Nord de I'Araguary, le Carapaporis, en latitude de deux 
degr6s cinquante minutes. C*est ce qui r6sulte des proto- 
coles. 

« C*est justement la latitude donn6e au Galsoene, 
declare 6tre le Yincent-Pinson des Fran^ais par le 
Traite du 23 Thermidor 1797, entre la France et le Por- 
tugal. Ce traits dit : 

« Article V. — Leslimites entre les deuxGuyanes, 
frangaise et portugaise, seront d6termin6es par la riviere 
appelee par les Portugais Calmene (Calso6ne), et par 
les Frangais, Vincent-Pinson, qui se jette dans 
rOc6an au-dessus du Gap Nord, environ a deux degres 
et demi de latitude septentrionale. » 

« Supposons, pour un moment, qu'une branche de 
I'Araguary, Carapaporis, formantun delta, 6tait recon- 
nuecomme limite, et qu'il s'agissaitde la mettre en execu- 
tion. 

<c Quelques cartes anciennes, celle de Mentelle, par 
exemple, donnent a I'Araguary deux embouchures qui 
ferment un delta avec les terres du Cap Nord etl'lle de 
Maracd. 

<c Mais il faut une limite ex6cutable, une limite appli- 
cable k I'endroit od Ton veut la mettre. 
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<c Les parages dont il s'agit ne se prfitent pas a une 
semblable limite, non d'apres d'anciennes cartes qui ne 
sont pas bas6es sur des explorations r6gulieres, mais 
d'apr6s des scientifiques et tres-r6centes faites sur les 
lieux, notamment par des explorateurs fran^ais. 

a Selon rhonorable Plenipotentiaire Fran^ais, c'est la 
hranche librede TjAraguary, la branche Nord, le Cara- 
paporis, qui est la limite. 

« Nous verrons que le Garapaporis n*est qu'un cours 
d'eau interieur sans issue dans la mer. 

« Les travaux les plus complets, les plus recents et 
vraiment scientifiques, faits sur les lieux,'a une tresgrande 
6chelle, sont ceux de M. Tardy de Montravel et d'autres 
officiers de la marine fran^aise, consignes dans la carte 
intitul6e: « Carte r6duite des c6tes des Guyanes, depuis 
rile de MaracA jusqu'4 la riviere Demerari, levee et 
dress6e en 1844, par MM. Tardy de Montravel, lieutenant 
de vaisseau, commandant la Boulonnaise, Dujardin, lieu- 
tenant de vaisseau, Le Serreg, Fleuriot de Lanole et 
Deshoulins, enseignes de vaisseau, publiee par ordre du 
roi, sous le ministere de M. le baron de Magkau, etc. » 
au D6p6t g6n6ralde la marine, en 1846. 

« Le Garapaporis est decrit sur cette carte. II coule 
du Sud au Nord et a son embouchure a un degr6 cinquante 
minutes de latitude Nord, avec un cours de vingt milles 
k peu pres. II a sa source dansle lac Maprouenne, II n'a 
aucune communication avec TAraguary. G'est un cours 
d'eau entiferement distinct et separ6. La Cond amine et le 
BARON Walckenaer Tout appel6 Vincent-Pinson. Ce 
n'est plus une riviere. 

« Selon les travaux de M. Tardy de Montravel et 
d'autres oflBciers de la marine fran^aise, qui ont examine, 
sond6 toute la c6te, et d6termin6 la position de chacune de 
ses parties. Tile de Maracd est a deux degr6s dix minutes. 
L'Araguarya son embouchure knn degr6 et vingt m.i 
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nutes environ. II n'a pas d'autre embouchure plus au Nord. 
II ne peut y avoir la de delta forme par TAraguary et 
rile deMaracA. 

(c Ge sont des erreurs de Delisle et d'autres qui n'ont 
pas 6t6 sur les lieux, car, comme observe de Humboldt, 
lorsque les g6ographes ont invents et donne un fleuve, il 
se repete pendant des si6cles dans les cartes qui sont cal- 
quees sur le m6me type. Un esprit conservateur se plait h 
perp6tuer les erreurs des temps pass6s. 

a Les explorations faites par les Portugais, en 1808, 
par ordre du gouverneur et capitaine g6n6ral du Para, et 
d'autres posterieures, sont entierement d'accord sur ces 
points avec celles de M. de Montravel et d'autres offlciers 
de la marine francaise. 

a EUes constatent, sans que Texamen de ce point ait 
6t6 indiqu6, que TAraguary n'a qu'une seule embou- 
chure situee a un degr6 vingt minutes environ. 

a II a, en outre, un grand cajial creus6 par les torrents 
(appel6 Furo do Araguary) qui se dirige vers le Sud, et 
d6bouchedans le fleuve des Amazones, a un degre Nord 
k peu pres. On pourrait consid6rer ce canal comme une 
seconde embouchure, s'il n'etait obstru6 par la vase et des 
troncs d'arbres charri6s par les eaux des inondations. 

« Une information donn6e recemment par un des pr6- 
sidents les plus distingues qu'ait eus la province duPari, 
M. Jeronymo GoELHo,confirmece qui vientd*6tre dit.Une 
exploration faite, en 1851, par le capitaine de frigate au 
service du Br 6 si 1, Martinus Anibal Boldt, le confirme 
aussi. 

« Une riviere k deux degr6s et demi, ou m6me entre 
deux degr^s et deux degr6s etdemi (avecle nom de Cara- 
paporisou Vincent-Pinson), ne pourrait 6tre une em- 
bouchure de r Araguary, qui se trouve a un degre vingt 
minutes environ. 
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« En suivant la c6le du Sud au Nord, on trouve apres 
TAraguary : 

« La riviere Piraluba, qui tombe dans la mer presdu 
Cap Nord. 

« Le Carapaporis, tei qu'il est decrit par la carte de 
M. DE MoNTRAVEL, et qui a sa source a peu de distance de 
la c6te dans le lac Maprouenne, sans communication 
avec I'Araguary. 

« La riviere Mapa ou Amap4, qui debouche vis-a-vis 
de rile Marac4, a deux degr6s dix minutes, tres courte, 
et qui est k peine un canal qui fait 6couler les eaux du lac 
du m^me nom. La carte de M. de Montravel la d6crit par- 
faitement. 

« La riviere Mayacar6, la premiere au Nord de Tile 
de Maraca. 

« La riviere Galso^ne, appel6e par les Fran^.ais, 
Vincent-Pinson, k deuxdegres et demi environ. 

« Toutesces rivieres, qui d6bouchent surlac6te, sans 
former aucun delta, existent entre un degr6 vingt minutes 
(position de TAraguary), et deux degr6s et demi. 

« Comment pourrait une rivi6re situ6e k deux degr6s 
et demi (et mfeme k deux degr6s), 6tre Tembouchure d*une 
autre a un degr6 et vingt minutes, et de laquelle elle est 
s6par6e par tant de rivieres intermediaires, qui toutes 
debouchent aussi surlam6me c6te? 

a Ainsi, il est aver6 que la pr6tendue embouchure Nord 
de TAraguary, k laquelle on veut donner les noms de 
Carapaporis et de Vincent-Pinson,i deux degris et 
demi, et formant 1^ un delta, n*existe pas. 

a Elle n'a exists que dans les erreurs des autorit^s, 
d'ailleurs tr6s respectables, sur lesquelles Thonorable P16- 
nipotentiaire Fran^ais s*est fond6. 

(c II y al^la vraie embouchure de I'Araguary, kun 
degr6 vingt minutes environ. 

« Un canal (Furo do Araguary) qui coule versle Sud, 
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ayant son embouchure dans le fleuve des Amazones, a un 
degr6 Nord k peu pr6s. 

cc Dans le cas suppose que, par un Trait6 entre le B r6- 
silet la France, une embouchure Nord de TAraguary, 
d6claree Garapaporis et Vincent-Pinson, serait6tablie 
comme limite, ferait-on mention de la latitude ou non? 

« Si Ton d^clarait en m6me temps, au moins approxi- 
mativement, la latitude indiquee par Thonorable P16nipoten- 
tiaire Fran^ais, deux degr6s et demi, la limite serait inex6- 
cutable, car on ne trouverait pas d'embouchure de T Ara- 
guary dans cette latitude. Un semblable Traite serait une 
nouvelle source de discussions, et de difflcult6s. Une des 
parties se fonderait surla denomination « embouchure de 
rAraguary», pour mettre sa limite on elle trouverait 
cette embouchure, Tautre sur la latitude, pour mettre la 
limite ou cette latitude existe. 

a Ge serait laquestion de TOyapock etdu Vincent- 
Pinson sous une autre face. 

« Supposons qu'on ne d6clar4t pas la latitude, et que 
Ton pos4t la limite simplement a Tembouchure Nord de 
TAraguary, en luidonnantlenom de Garapaporis etde 
Vincent-Pinson. 

« Une fois k Tceuvre, on mettrait la limite Ik ou Ton 
trouverait sur les lieux une embouchure Nord de TAra- 
guary. Le Furo de VAraguary serait Tembouchure Sud, 
et la vraie embouchure a un degre et vingt minutes envi- 
ron, Tembouchure Nord. Un'y aurait aucune limite a deux 
degr6s et demi. La lettre du Trait6, la n6cessit6 de Texd- 
cuter et la configuration de la c6te Temporteraient naturel- 
lement sur des dires de protocole, non consign^s dans le 
Traits, qui serait execute de la mani6re possible. 

« L'article8*du Trait6 d*Utrechtdit:« Sa Majeste 

Tr&s-Ghr^tienne se d6sistera pour toujours, comme elle 
se d6siste d6s a pr6sent par ce Trait6, dans les termes les 
plus forts et les plus authentiques, et avec loutes les 
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clauses requises, comme si elles etaient ins6r6es ici, tant 
en son nom qu'en celui de ses hoirs, successeurs et heri- 
tiers, de tons droits et pretentions qu*elle pent et pourra 
pretendre sur la propri6t6 des terres appeUes du Cap du 
Nord, et sitv4es entre la riviire des Amazones et celle de 
Japoc ou de Vincent^Pinson^ $ans $e riserver ou retenir 
a/ucune portion desdites terres^ afin qu'elles soient desor- 
mais poss6dees par Sa Majestk Portugaise, etc. » 

« Selon rhonorable Plenipotentiaire Fran^ais, le Vin- 
cent-? inson a son embouchure h deux degres et demi. 
Done, la c6tequi se trouve entre la riviere des Amazones 
et deux degres el demi, forme ce que le Trait6 appelle 
terres du Gap du Nord, et qu'il a ced6es 'au Portugal. 

« Ainsi, une limite pos6e a Tembouchure de TAra- 
guary, k un degr6 vingt minutes, emporterait cette partie 
desTerresdu Cap du Nord, d6finies selon Thonorable 
Plenipotentiaire Fran^ais, 

a Mais le Trait6 dit : « sans se riserver ou sans retenir 
aucune portion desdites terres. » 

« Tout cela r6sultede ce que Thonorable P16nipoten- 
tiaire Fran^ais met la riviere de Vincent-Pinson dans 
un endroit, oil, d'apres d'autres indications, la limite ne 
serait pas, si on la mettait en execution. Si TAraguary 
n'a aucune embouchure au dela d*un degr6 vingt mi- 
nutes; si le Garapaporis n'est pas une embouchure de 
TAraguary, il est incontestable qu'il n'existe aucune 
riviere de Vincent-Pinson dans les parages du Gap 
Nord, et que la base, le fondement de toute I'argumen- 
tation et des pretentions de Thonorable Plenipotentiaire 
Fran^ais sont detruits completement. 

« Gar rhonorable Plenipotentiaire Francais a exclu 
absolument toute riviere de Vincent-Pinson qui ne 
serait pas le Garapaporis, qui ne serait pas une embou- 
chure de r Araguary, qui ne serait pas a deux degr6s et 
demi et m6me a deux degres. 
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« La carte jointe au M6moire, dale de 1837, du baron 
Walckenakr, sur les nouvelles d6couvertes g6ographiques 
faites dans la Guyane fran^aise, et qui d6crit les lacs 
Macari et Mapa a deux degres et dix minutes, contient 
Tile de Marac4 qui se trouve sous cette latitude et n*in- 
dique \k aucune embouchure de TAraguary. Ce savant 
g6ographe appelle, dans le Memoire cit6, Vincent-Pin- 
son le Garapaporis qu'il considere, non comme une 
embouchure de TAraguary, mais comme un cours d'eau 
entierement distinct et s6par6. 

« Le BARON WALCKENAERdit dans ce M6moire : « D*apres 
« leTraite d*Utrecht, la Guyane avait pour limite dans 
« le Sud-Est, la riviere de Vincent-Pinson, connue des 
« naturels sous le nom de lapock. L'embouchure de 
« cette riviere fut longtemps inconnue; mais, en 1784, le 
« BARON DE Bessner, gouvcmeur de Cayenne, voulant 
cc fixer une limite, conform6ment aux Trait6s, envoya 
« M. Mentelle, ing6nieur-g6ographe, explorer le littoral 
€ du continent depuis le Cap Nord jusqu'au Cap Orange. 
« On reconnut, on fixa positivement le cours de la riviere 
« de Vincent-Pinson, et le gouverneur fit 6lever a son 

<c embouchure un petit fortin qui ne fut jamais occup6, 

« et aujourd'hui m6me on n'en reconnait plus Templace- 
(c ment. d 

<c La riviere deVince tit-Pins on est done bien connue, 
« c*est celle que les Bresiliens appellent aujourd*hui le 
« Garapaporis; en 1784, c'6tait un fleuve imposant et 
« presentant a son embouchure un mouillage excellent 
« pour les grands bfttiments du roi. Aujourd'hui, tout est 

« chang6 ce n'est plus qu'un cours d'eau sans issue dans 

« lamer ^ V embouchure a ^td obstru^e par des sables, etc. » 

« Or, les Br6siliens n*ontjamaisappele Garapaporis 
une riviere qui n*existe pas, une embouchure de TAra- 
guary, au-dessus de deux degr6s. lis appellent Garapa- 
poris une rivifere obstru6e, au-dessus du Gap Nord, entie- 
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rement distincte et s6par6e de TAraguary, doot elle 
A'est pas une embouchure. G'est exactement le Garap*-^ 
poris de la carte de M. Tardy de Montravel, et il n'existe 
pas d'autre Carapaporis. 

« C'est par ces raisons, outre celles que le Plenipo- 
tentiaire Br6silien a d6ja expos6es dans les conferences 
pr6c6dentes, et qu'il ne repeterapas, quele Gouvemement 
de Sa Majesty l'Empereur du Bresil ne pourrait jamais 
accepter la limite proposee par Thonorable P16nipoten- 
tiaire FrauQais, « la branche Nord de TAraguary, » 
laquelle ne serait pas m6me le Vincent-Pinson auquel 
il pr6tend. 

« Gette question dure depuis pres d'un siecle et demi. 
Le gouvemement fran^ais a bien 6tabli dans un Traits que 
le Galsoene 6tait le Vincent-Pinson; des g6ographes 
frauQais ont bien pr6tendu que le Mayacare, le Garapa- 
poris 6taient le Vincent-Pinson ; mais c'estla premiere 
fois que le nom d' Araguary est prononce comme etant la 
limite d*Utrecht. Le Trait6 de Badajoz a, il est vrai, 
6tabli la limite k T Araguari ; mais comme Fhonorable Ple- 
nipotentiaireFran^ais Pa reconnu dans le 6*protocole, 
la France n'entendait pas retrouver \k le Vincent-Pin- 
son d'Utrecht. 

« Quand le gouvemement fran^ais fit elablir un poste, 
en 1836, sur le territoire conteste, il ne d6signa pas sa 
limite, il se contenta simplement d'ordonner la fondation 
d'un poste militaire provisoire au deli de TOyapock. 

« Le Pl6nipotentiaire BresilienemprunteraauMe- 
moire sur les nouvelles decouvertes g6ographiques faites 
dans laGuyane, public, en 1836, par le baron Walcke- 
NAER, dont Tautoritfe ne pent 6tre suspecte pour Thonorable 
Pl^nipotentiaire Frangais, quelques notions histo- 
riques sur cet etablissement. 

« Plusieurs fois, dit-il, les Indiens du Para s*6tant 
« r^voltesy le gouvemement donna lordre a diffferents gou- 
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« verneurs de la Guyane de s'emparer de nos limites et 
« d'y fonder un poste militaire ; mais le ministre n'ayant 
« jamais dit s'il prenait pour base le Trait6 d' Ami ens ou 
« celui d' Utrecht, aucim gouvemeur ne voulut s'exposer 
« h des repr6sailles de la part du Br6sil,etprobablement 
« a des r6criminations ou k des reproches de la part du 
« minist^re frangais. 

« Les choses en resterent \k jusqu'en 1836. Alors, le 
« ministere fran^ais, voyant toute la province du Par 4 aux 
« mains des Indiens revolt6s, donna Tordre de prendre 
« possession militairement de nos limites ; mais, suivant 
« son usage, il ne disait point la oil devait s'arreler la 
<c Guyane frangaise, et laissait ainsi une question fort 
<c grave a decider au gouvemeur. 

« Le pr6decesseur de M. de Choisy fit explorer la c6te, 
« mais ne prit aucun parti. En arrivant, M. de Choisy 
« envoya de nouveaux explorateurs et leur ordonna de 
« designer tous les endroits susceptibles de recevoir un 
« etablissement militaire, a partir de Tembouchure de 
« TAraguary, limite du Traits d' Amiens, M. de Choisy 
<c d6sirait se fixer dans I'Amazone mfime... Ensuite, il 
« lui paraissait naturel, n'ayant pas d'ordre contraire, de 
« prendre pour limites celles qui nous etaient plus avan- 
« tageuses. Les explorateurs revinrent, et le gouvemeur 
« fut oblige, sur leur rapport, de renoncer a prendre posi- 
<c tion sur TAmazone. La riviere d'Araguary, pendant 
a trente lieues, a ses bords converts par les eaux de la mer 
« a une grande hauteur et deux fois par jour, etc... Toute 
« la c6te jusqu'4 la rivi6re de Vincent-Pinson 6tant 
« inondee p6riodiquement de la m6me maniere, il etait 
« impossible d'y fonder un etablissement sans eprouver 
« de grandes entraves et sans faire des depensesenormes. 
« Le gouvemeur aurait d6sir6 alors se fixer a Tembouchure 
« du Carapaporis ou riviere de Vincent-Pinson, mais 
« la riviere n'est plus qu'un cours d'e^iu interieur, etc. 
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(c Le ministere, toujours laconique dans ses ordres, 
« avait ordonne simplement de fonder un poste militaire 
« au dela de TOyapock, ce qui laissait au gouverneur 
« une grande latitude. Mais les evenements du Para, la 
« defaite totale des Indiens r6volt6s flrent concevoir au 
c< gouverneur un projet d'6tablissement sur de plus larges 
« bases. II se doutait bien que les Indiens, traques par 
« leurs vainqueurs, viendraient chercher un asile sur nos 
« terres, et il arr6ta le projet de former tout k la fois un 
« poste militaire sur le bord de la mer pour proteger la 
a marine, et un etablissement agricole pour servir de 
cc centre k la nouvelle colonic. II d6signa done un empla- 
« cement sur la pointe de Tile du GapNord(ile Marac& a 
« deux degr6s dix minutes), pour y 6lever une batterie qui 
<( devait proteger un tr6s-bon mouillage ; il flxa le poste 
« principal sur le grand Hot du lac (Map4), etc. » 

« Ainsi, les gouverneurs de la Guyane Fran^aise 
cherchaient une limite oti elle leur paraissait plus conve- 
nable, sans aucune id6e arr6t6e, quant au droit. 

« Le Gouvernement Fran^ais ne pouvait soutenir 
cetinjuste proc6d6.Il fit droit aux reclamations du Bresil, 
et le fit cesser. 

« II ne d6clara pas aux gouverneurs de la Guyane 
quell es etaient ses limites. II ne les d^clara pas non plus 
au gouvernement br^silien. II donna alors comme motif 
de r^tablissement d'un poste provisoire a Map4, Tfitat de 
de conflagration dans lequel se trouvait la province br6si- 
lienne du Par 4, et la n6cessite de preserver les posses- 
sions frangaises des consequences de cet 6tat revolution- 
naire. II all6gua des droits au territoire occup6, sans les 
etendre k Tembouchure Nord de TAraguary, et sans pre- 
ciser la limite. 

« Ge nom d* Araguary a 6te prononce pour la premiere 
fois dans la presente n^gociation. 

« Si la seule interpretation donnee par Thonorable Pie- 
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nipotentiaire Frangais au Trait6 d' Utrecht, si la limite 
qu*il a indiquee est impossible, parce qu'elle est inappli- 
cable k la c6te, la consequence k tirer du long d6bat qui 
a eu lieu devrait 6tre que c'est la limite indiquee par le 
Plenipotentiaire Br^silien, TOyapock, qui doit pr6valoir. 
a Toutefois, le Gouvernement de Sa MajestA l'Empe- 
REUR DU Br^sil, pouF dounor une preuve du d6sir qu*il 
nourrit de mettre, a Pamiable, un terme a cette ancienne 
question, et de maintenir, sans le moindre trouble, les 
relations de bonne amiti6 que le Bresil a toujours eues 
avec la France, a d6ji fait une concession qu'il ofifre de 
nouveau . 

« 11 s*agit seulement a present de fixer le point de 
depart de la limite sur la c6te. 

« Le Cassipoure est une rivifere connue, dont Tem- 
bouchure est d6terminee. EUe est portee sur toutes les 
cartes anciennes et modernes. Elle est la riviere la plus 
considerable de la c6le apres TOyapock et TAraguary. 
Elle n'est sujette a aucun doute ou contestation. Elle 
s*6tend assez dans Tinterieur. Quoique son embouchure 
soit a trois degr6s quarante-huit minutes, ses sources 
sontplus au Sud, et la France acquiert par cette limite 
le c6te droit de TOyapoc, et un territoire assez conside- 
rable entre les deux rivieres. Le Br 6 si 1 fait ainsi une 
concession de pres de deux tiers de degre de c6te. 

« Lb Plenipotentiaire Franqais r6pondra en tres-peu 
de mots a la communication qui vient d*6tre faite par Tho- 
norable Pl6nipotentiaire du Br6sil et aux considerations 
generates qui Tout pr6c6d6e. 

« Au point oil la pr6sente n6gociation est arrivee, le 
Plenipotentiaire Fran^ais croirait aussi inutile qu'inoppor- 
tun de rentrer dans le fond meme du debat. 11 ne discu- 
tera done ni la valeur du M6moire de M. Walckenaer 
cite, ni les assertions reproduites par Thonorable Plenipo- 
tentiaire du Br6sil. 11 ne pent que s'enreferer a son argu- 

23 
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mentation anterieure, consign6e dans la serie des proto- 
coles de la conf6rence. La refutation de ce qui vient d'etre 
dit par Thonorable Plenipotentiaire du Br6sil ressort, 
surabondamment, k son avis, de leur ensemble. 

« Le Plenipotentiaire Fran^ais se bornera a faire 
remarquer a son honorable collogue que, d'une part, si la 
France n'avait pas eu occasion, jusqu'ici, de s'expliquer 
diplomatiquement sur le point precis oil elle se tenait en 
droit de porter la limite au Sud, du moins, Tavait-elle mi- 
litairement bien nettement indiquee; car le fort occupe 
par les Fran^ais de 1777 k 1792, — sans que le Portugal 
ait rMam^^ — le fort de Virhcen^t-Pinson ^tait pricis^- 
inent situ6 a Vembouohure de VAraouary et a Vextr&miti de 
cette meme rive gauche du fleuve^ que I'honorable Pleni- 
potentiaire du Br6sil croit, k tort, riclam4e pour lapre- 
miii'e fois; 

« Et que, de Tautre, a supposer (et le Plenipoten- 
tiaire Frangais Ta constate lui-m6me k plusieurs reprises) 
que la latitude de I'Araouari ait 6t6 inexactement calcul6e 
et indiquee, rien ne serait plus facile, dans un Trait6 nou- 
veau, que d'eviter les embarras que veut prevoir Thono- 
rable Plenipotentiaire du Br6sil. II suffirait, pour cela, 
d'une delimitation astronomique precise, accompagnee 
d'une explication formelle (declaration en vertu de la- 
quelle il serait bien entendu que, quelle que soit la lati- 
tude de la branche Nord de TA raouari, — les terres du Cap 
du Nord demeurent a la couronne du BrSsitj^ une commis- 
sion mixte expliquerait sur les lieux la delimitation diplo- 
matiquement adoptee et les deux couronnes de France et 
du Br6sil se trouveraient ainsi a la fois en possession des 
parts que leur a faites le Traite d'Utrecht, dont les diffi- 
cultes seraient ^jamais resolues, — et deiimitees par une 
vraie frontiere, par un bras de fleuve. 

« Le Plenipotentiaire de France repete encore une 
fois que cette limite de I'Araouari, — laseule vraie en 
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dhvit, est encore la seule vraie en fait : sauf TAraouari, 
de TAmazone a TOyapoc, — on ne compte que des 
cours d'eau insufflsants pour determiner une limite accep- 
table. 

« Le Pl6nipotentiaire Fran^ais reconnaltsans dif- 
ficulte qu*il a souvent, dans la premiere partie de la dis- 
cussion, — lorsqu'il s'agissait de prouver aqvsle Vincent- 
Pinson n*4tait pas et ne pouvait pas etre par le travers du 
quatrieme et du, cinquidme degri^ > cite, invoqu6 des docu- 
ments qui pla^aient le Vincent-Pinson au deuxieme de- 
gre etdemi; mais rhonorableP16nipotentiaire du Br6- 
sil reconnaltra sans doute, avec une 6gale loyaut6, — 
que dans la seconde moiti6 du debat, — quand notre 
Oy apoc a ete en quelque sorte mis hors de cause, — quand 
il a fallu chercher la latitude exacte du Vincent-Pinson^ 
du Carapapouri, de la tranche Nord de VAraouariy non- 
seulement le Pl6nipotentiaire Frangais a reconnu qu'elle 
n'avait jamais ete qu approximativement indiquie, mais il a 
fait de ces indications approximatives, de ces erreurs de la- 
titude a qui embrassent Tespace de pres d'un degre », un 
des arguments les plus d6cisifs en faveur de sa cause, 
lei le Pl6nipotentiaire Fran^ais prend la liberty de 
renvoyer son honorable coUegue a la deuxieme partie du 
protocole de la onzieme conference. 

<c Le Pl6nipotentiaire Fran^ais a toujours reclame 
comme la limite (et cela independamment de toute deter- 
mination de latitude, independamment de toute appella- 
tion actuelle d'Araouari, Carapaporis, etc.), le premier 
grand cours d'eau apris VAmazone^ en remontant vers le 
Nord. — Son langage n'a pas vari6 un moment sur ce 
point d6cisif, depuis la premiere reunion des Plenipoten- 
tiaires jusqu'a la derniere. 

« Le Plenipotentiaire Fran^ais a cru devoir faire 
pr6c6der de ces courtes observations le refus reit6r6 et 
absolu qu'il est force de faire de Toffre renouvel6e par 
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M. le Pl6nipotentiair0 du Bresil, de la ligne du Cassi- 
poure. 

a Lb Pl^nipotentiaire BRjfcsiLiEN r6plique que, d6si- 
rant ne pas laisser sans r6sultat une negociation si longue, 
et cela, pour quelques lieues d'une c6te inondee, il ofifrira 
a son honorable coUegue de meltre la limite a Tembou- 
chure du Conani ou Goanani, a deux degr6s cinquante 
minutes environ. II fait observer que cette limite est jus- 
tifl6e par le propre document presents par Thonorable 
Pl6nipotentiaire Fran^ais dans la 8* conference, pour prou- 
ver le droit de la France, et intitule : Satisfacgao ao 
Memorial offereoido pelo Ex^^ Sr. Emhaixador de 
Frangay etc. Ge document prouverait que la limite du 
Trait6 de 1700, et de celui d'Utrecht, etait 4 deux degr6s 
cinquante minutes [tres grdos escassos) et c'est la riviere 
Conani ou Coanani qui se trouve dans cette latitude. 
Le Pl6nipotentiaire du Bresil acceptera cette latitude 
pour transaction, et pour en finir. 

€ Le Pl^nipotentiaire de France repond qu'il a le 
regret de ne pouvoir discuter cette proposition nouvelle et 
que les ordres qu*il a re^us, aussi bien que Tensemble 
du d6bat, lui imposent le devoir de la repousser formelle- 
ment. 

<c Le Pl]«:nipotentiaire Br^silien dit alors qu'il fera la 
derniere concession possible, et qui est la preuve la plus 
convaincante, que le gouvernement de Sa Majeste l'Em- 
PEREUR DU Bresil pourrait donner des efforts faits de sa 
part pour terminer la question par la presente negociation. 

« Le Plenipotentiaire Br^silien propose a son 
honorable coll6gue de prendre pour limite le Calsoene 
k deux degres trente minutes environ. 

« G'est justement la latitude ou Thonorable Plenipo- 
tentiaire Frangais a pos6 la limite dans les protocoles, 
comme cela vient d'etre prouv6. 

<c G*est justement la latitude sous laquelle le document 
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le plus solennel qu'on puisse invoquer, un Trait6, le 
Traite entre le Portugal et la France du 23 thermi- 
dor 1797, a reconnu une rivi6re de Vincent-Pinson, en 
disant que le Gal scene a deux degres trente minutes 
6tait le Vincent-Pinscn des Fran^ais. 

a Le Calso6ne remplit les conditions requises pour 
une frontiere. 

« Son embouchure admet Tentr^e de canots et de pe- 
tites goelettes. II n'estpas av6r6 qu'elle se trouve obstru6e. 
EUe a un cours assez long dans Tint^rieur des terres et 
dififerentes chutes dans sa partie sup6rieure. 

« Entre TOyapock et le Cap du Nord, elle est, apres 
leCassipoure, la riviere la plus connue, la plus conside- 
rable et la plus propre pour une limite. 

« G*est la plus considerable et la derni6re concession 
que le P16nipotentiaire Br6silien pent faire, et il la 
fait pour ne pas rendre la question interminable. / 

« L'honorable Plenipotentiaire Fran^ais a d6clare 
la limite de TOyapock impossible. Gelle de TAraguary 
Test aussi. 

« lie seul moyen de terminer la question est une trans- 
action. 

« Le Pl6nipotentiaire Brfesilien a d6ji fait trois 
concessions qui ont 6te refusees. II en fait une quatri6me 
et il ne pent en faire d'autre. 

<c n oflfre la m6me latitude ou Thonorable Plenipo- 
tentiaire Fran^ais a lui-m6me mis la limite. II offre 
une riviere que la France, dans un Trait6, a d6ja recon- 
nue comme 6tant la riviere de Vincent-Pinson. 

« Le Plenipotentiaire de France exprime de nou- 
veau son regret que ses instructions, qui lui enjoignent de 
dediner tout arrangement qui n'aurait pas pour base 
Tadoption de la rive gauche de TAraouari, comme ligne 
de demarcation, — ne lui permettent pas de discuter 
cette nouvelle proposition, contre laquelle les objections 
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topographiques abondent. II ne saurait done ni Taccepter, 
— ni laisser concevoir ^ son honorable coUegue la pensee 
qu'elle puisse 6tre accueillie par sa cour. — Mais il fera 
parvenir a la connaissance de Sa Majest6 et de ses minis- 
tres les incidents de la pr^sente conference, et, lors de la 
reunion prochaine que rendront necessaire la lecture et la 
signature du protocole de celle-ci, il aura Thonneur de 
faire savoir h son honorable coUegue s*il a quelque chose 
h ajouter k ses prec6dentes communications. » 
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1238. Prods-verbal de la quinzUme stance, 

« Aujourd'hui, l"juillet 1856, MM. les Pl6nipoten- 
tiaires de France et du Br6sil se sont reunisi Thdtel 
des Affaires Etrangeres a Paris, iTefifet de continuer leurs 
travaux. 

« A Touverture de la stance, MM. les P16nipoten- 
ti aires font donner lecture par le secretaire du proces- 
verbal de la derni6re conference du 27 mai dernier. 

« Le proces-verbal est adopts et sign6 par MM. les 
membres de la conference. 

« Le PlAnipotentiaire Francais preixd la parole et 
s'exprime en ces termes : 

« Son Excellence le ministre des Affaires fitrangeres 
a port6 4 la connaissance de Sa Majest6 Imp^riale les 
resultats de la derniere conference, aussi bien que les 
observations verbales qui lui ont 6t6 presentees, dans un 
entretien confidentiel, par Thonorable Pl6nipotentiaire du 
Bresil : — et, en consequence desordres de Sa Majesty, 
le Plenipotentiaire de France a 6t6 autoris6 a faire k son 
honorable coUegue la communication suivante : 

« Le Gouvernement de TEmpereur ne saurait, en 
presence des Trait6s et des dififerents documents produits 
dans le cours de la negociation, accepter ni reconnaltre, 
comme conforme a ces Trait6s et a ces documents, une 
autre limite que la rive gauche de la branche Nord du 
fleuve Araouari\ — mais, desireux de manifester a son 
tour la sinc6rit6 des dispositions conciliantes et particu- 
lierement amicales qui Taniment a Tegard du Bresil, et 
aussi de satisfaire i certaines objections developp6es par 
rhonorable Plenipotentiaire de Sa Majesty Br^silienne, 
— le Gouvernement de TEmpereur est dispose a adopter 
un arrangement qui puisse, m6me au prix d'un sacrifice 



Digitized by 



Google 



( 360 ) 13* LECTURE § 1238 

de sa part, concilier dans une mesure r6ciproquement 
acceptable les int^rSts et les droits de chacune des deux 
hautes parties contractantes. 

« L'houorable Pl6nipotentiaire du Br6sil a mani- 
festo quelques appr6hensions relatives k TOtat mdme de la 
branche Nord du fleuve Araouari; — il a parl6 d'infor- 
mations r6centes qui pr6sentent cette branche comme 
obstru6e et ses bords comme confondus dans un ensemble 
de terres noy6es. II a manifesto cette crainte « que si le 
<c nom d*Araouari figurait dans le Trait6 comme celui 
cc du fleuve limite, la seule branche aujourd'hui libra* de 
<c ce fleuve se trouvant au Sud du Cap du Nordy — le 
« Cap du Nord et les terres y adjacentes, assur6es a la 
« couronne de Portugal par le Trait6 d'Utrecht, ne se 
€ Irouvassent ainsi, de fait, adjugOes a la France. » 

« Le Gouvernement de FEmpereur, pour ^carter, k 
cet 6gard, toute chance d'6quivoque, consent : 

« Non-seulement k ce qu'un article du Trait6 k inter- 
venir rappelle d'une mani6re expresse et formelle, « que 
<c les terres adjacentes au Gap du Nord appartiennent d6fi- 
« nitivement et k toujours k Sa Majesty BRjfesiLiENNE ; » 

« Mais encore (et ici Thonorable Pl6nipotentiaire 
du BrOsil apprOciera la valeur de la concession qui lui 
est ofierte), a ce que la limite future soit ainsi indiquee 
dans le Trait6 k intervenir : 

cc Le canal de Garapaporis, sOparant Tile de Marac& 
cc des terres adjacentes au Gap duNord, — puislabranche 
cc Nord du fleuve Araouari^ si cette branche estlibre, ou, 
cc dans le cas ou cette branche serait aujourd'hui obstruee, 
cc le premier cours d'eau suivant, en remontant vers le 
cc Nord et se jetant, sous le nom de Mannaie ou riviere 
€ de Garapaporis, dans le canal de Garapaporis*, k un 



(*) « Le Pl^nipotentiaire Frangais 6vite a dessein de se pronoocer 
ur les appellatioQs dont Texactitude a ^te contest^e par rhonorable 
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« degr6 quarante-cinq minutes environ de latitude Nord. » 

« La limite, partant de la cdte, suivrait le cours du 
fleuve sus-indiqu6 jusqu*4 sa source, puis se prolongerait 
a 6gale distance de la rive gauche de I'Amazone jusqu'i 
ce qu'elle rencontr4t la limite Quest duRioBranco. 

a Le PUnipotentiaire Fran^ais s'estime heureux 
d*6tre aupres de son honorable coUegue Tinterm^diaire 
d'une proposition qui semble de nature k clore ^quilable- 
ment et heureusement la ndgociation poursuivie depuis 
plus d'une ann6e. 

<» SilabrancheNorddeTAraouari, du Vincent-Pin- 
son, est libre, en Tadoptant d6finitivement comme fron- 
tiere, les hautes parties contractantes ne feront qu'executer 
le Trait6 d'Utrecht. 

« Si, au contraire, elle est obstru6e, loin de se pr6- 
valoir de ce que la limite d'Utrecht aura, en quelque 
sorte, 6t6 abolie par les elements, — la France consent k 
reculer jusqu'au cours d*eau le plus voisin, en remontant 
vers le Nord. Gette concession est le t^moignage des sen- 
timents qui inspirent le Gouvernement de TEmpereur, 
mais c'est aussi le dernier effort qu'il lui soit permis de 
faire vers Taccord d6finitif qu'il a tant k coBur de voir 
s'6tablir. 

« Le Pl^nipotentiaire Br^silien r6pond k son hono- 
rable collogue qu'il a 6puis6 toutes les concessions qu'il pou- 
vait faire, afin de terminer la question par une transaction, 
mettant le droit de c6te, enproposant le Galsoene comme 
limite. II a deja declare que c'6tait la dernidre concession 
qu'il pouvait faire. II ne peut done accepter la proposition 
faite par son honorable collogue, comme r6sultat de la 
pr6sente n^gociation. II croit mdme ne pouvoir la discuter 



Pl^nipotentiaire du Br^sil; il s'attache seulement & pr6ciser la situa- 
tion du cours d'eau eventuellement d^sign^. » {Note dans le proc^S" 
verbal de la quinzidme et demUre aiance.) 
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et Teclaircir, et ne le pouvant pas, il pr6fere ne pas la 
repousser directement et d6finitivement au nom de son 
gouvernement qui n'en a pas eu connaissance. Gette pro- 
position sera 6crite dans le protocole, et elle sera port6e, 
avec ce protocole, a la connaissance de son gouvernement. 

« Tons les points sur lesquels un accord pourrait avoir 
lieu, dans la pr^sente nfegociation, ont 6te cDmpletement 
discut6s ; les propositions faites des deux c6t6s n'ont pu 
6tre acceptees : le Pl6nipotentiaire Br6silien ne peut con- 
clure un arrangement difif6rent de celui qu'il a derniere- 
ment propose. II est done de son devoir de consid6rer la 
pr6senle negociation comme termin6e, et de retourner 
aupres de sa cour, pour en rendre compte a son souverain, 
comme illui est ordonne : sans toutefois perdre Tesperance 
de ce que Ton puisse trouver le moyen de terminer la 
question a Tamiable entre deux pays qui ont des relations 
commerciales assez importantes, que le temps et la bonne 
intelligence accroltront, et qui n'ont des motifs que pour 
sympathiser I'un avec Tautre. 

« L*esprit de conciliation, et le desir de terminer la 
question de la part du gouvernement de Sa Majesty 
l*Empereur du BrAsil, est prouv6 avec evidence par les 
differentes et importantes concessions qu'il s'est montre 
dispose k faire pour en finir par une transaction, avec 
sacrifice de ses droits. 

a Le Pl6nipotentiaire Br6silienajoute que cequ'il 
vient de dire se ref6re a la limite de la c6te, car, quant a 
celle de TEst a TOuest, il s*abstiendra de la discuter et 
d'emettre sur elle une opinion, non-seulementparce qu'elle 
est indiqu6e tr6s-vaguement, et comme une consequence 
d'une ligne de c6te qui n*est pas accept6e et fixee, mais 
aussi parce qu'il a et6 convenu dans le protocole de la 
douzieme conference, qu'il n'6tait pas possible des'occuper 
de la limite interieure avant d'avoir arrfete le point de 
depart, c*est-a-dire avant d'avoir arr6t6 la limite de la c6te. 
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« Les deux Plenipotentiaires du Br6sil et de 
France croient de leur devoir, avant de clore le present 
protocole, d'y consigner letemoignage de la bonne entente 
et de la cordiality reciproques qui ont pr6side a leurs tra- 
vaux, et aussi Texpression de Tespoir qu'ils conservent de 
voir une solution prochaine terminer d'une facon satis- 
faisante pour* les deux cours imp6riales le dififerend auquel 
elles ont un egal desir de mettre fin. » 



1239. La question de TOyapoc estdonc rentr6e dans 
le domaine de la science. 

II est done permis d'ajouter encore quelque chose a la 
grave r6plique de M. le Vicomtk de l'Uruguay. 

C'est ce qui sera fait dans la quatrieme partie de ces 
lectures. 

Et tout comme il reste d6montre que le Japoc ou Vin- 
cent-Pinson du Traits dTtrecht ne pent pas 6tre TAra- 
guari, de m6me deviendra-t-il incontestable que ce ne 
pent 6tre que VOyapoc. 



■^^■'' 



> «•? 
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1240. On dirait que certains esprits enthousiastes, 
exag6rateurs oflBcieux des doctrines du Gouvernement, 
ont 6t6 conlrari6s de voir que M. le Vicomte de l'Druguay, 
au nomdu trait6 d'Utrecht, leur fermait Tunique avenue 
de TAmazone, en leur fermant TAraguari. 

1241. On dirait qu'ils ont pens6 tout bas ce que le 
mar6chal d'Huxelles avait cri6 tout haut a la veille du 
traite d'Utrecht : 

« Qu'il 6tait inutile de tant rabicher sur ces pauvres 
terres du Gap Nord; que le point essentiel pour la 
France 6tait d*obtenir la libre entr6e et la libre navigation 
de FAmazone. » 

1242. On dirait qu'ils ont fait aussit6t une ligue pour 
se d^barrasser tout doucement du traits d'Utrecht, et 
pour ramener la question i son point de depart, c*est-a-dire 
au point oil elle se trouvait du temps du marquis de 
Ferrolles, avant le trait6 provisionnel de 1700. 

1243. Car les conferences de Paris 6taient encore 
ouvertes, et d6j^ le Moniteur du 29 mai 1856 repandait 
cette proclamation de M. Smile Carrey, ex-chancelier de 
M. le consul EveiLlard : 
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(t Par ses bateaux, TAmazone est la tout entiere, elle 
est la avec ses douze cents lieues de cours, sillonnant, 
par elle-m6me ou par ses cent cinquante aflfluents, cinq 
republiques, trois colonies europ6ennes et un empire'^ 
charriant sans frais, sans perils, jusqu'ici, aux portes de 
notre Guyane, tons les produits d'un monde; Tor de 
rfiquateur ou de la Nouvelle-Grenade, le cuivre et 
Targentdu P6rou, le quinquina de la Bolivie, les cotons 
et les cafes du Br6sil, les cacaos du Venezuela; repre- 
nant en ^change nos fers, nos 6toffes, nos vins, etc. 

a Cette uba vient des sources de FAmazone, pres de 
Lima, presque en vue du Paciflque; elle m'apporte de 
la coca, de Tor, de la vanille, des chapeaux de Panama. 
Je vais la renvoyer, utilement cliarg6e de vins et de fusils 
de France, qui ont pay6 50 pour 100 de droits au Br6sil. 
Cette autre arrive des sources du Napo, aupres de Quito, 
portant vingt onces d'or et du caf6; je Tai achetee, avec 
sa cargaison et les Indie ns qui la montaient, pour du 
poisson sal6, de la farine de manioc et de Thuile d'andi- 
roba. Cette troisieme, k moiti6 bris6e, qui me sert aujour- 
d*hui k transporter de Thuile de tortue, a 6te faite en 
Bolivie, pres du lac de Titicaca, k quatre cents lieues de 
Tautre ; c'est sur elle que Raphaelo m'est venu avec des 
peaux d'alpacas et de lamas, descendant TAucayali et 
une partie de TAmazone, quins^e cents lieues de fleuves. 

<c Cette egaritea a 6te faite sur les bords de TOre- 
noque, dans le fond du Venezuela, k sept cents lieues de 
la uba; elle est arriv6e par le Cassiquiareetle Rio Negro 
avec des hamacs et des cables de piassaba. L'autre, que 
vous voyez k moiti6 disjointe, vient de Bolivie; charg6e 
de sel et d'etofifes, elle a remonte le Madeira et tout le 
Beni, jusque dans les pampas de Santa-Rosa, en pleine 
Bolivie, au centre de TAm^rique, ou les chevaux se 
vendent deux piastres, dix francs. Elle m'est revenue avec 
des doublons d'Espagne^ des quinquinas et du tabac; elle 
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va repartir pour Tautre extr6init6 du Br6sil, pour Mato- 
Grosso, suivant le Madeira et le Guapor6 jusqu'au pied 
des montagnes ou naissent les afQuents de la Plata, a 
huit cents lieues. 

« Gette coberta vient, par le Tocantins, du Sertao ou 
de rint6rieur de la Bahia, du centre du Br6sil; je Tai 
achet6e charg6e de peaux pour soixante-dix arrobes (mille 
cinquante kilogrammes) de caoutchouc, qui valait, Tannic 
derniere, 7 francs le kilogramme, et dont je faisais alors 
deux cents kilogrammes par jour. 

« J'ai fait construire la vigilinga sur les bords du Jary, 
sur les terres de notre Guyane; car le cours superieur du 
Jary, qui est la grande p6piniere du caoutchouc, traverse 
le territoire conteste. 

« Ainsi de tons les bouts de ce vaste continent, de ce 
monde qu*on nomme TAmerique du Sud, TAmazone 
qui le sillonne apporte et remporte toutes choses jusqu'ici, 
c'est-a-dire a quinze heures de Cayenne et a vingt jours 
de cette France, qui oublie ce fleuve, son antique do- 

maine Mais je m'egare, et, comme le dit un spirituel 

habitantdelaGuyane,jer6vetantacepass6eticetavenir, 
que ce n'est plus du sang, c'est Teau de TAmazone qui 
circule dans mes veines ! » 

1244. Quatre mois apres la cldture des conferences, 
— le 29 octobre 1856, — le Moniteur criait encore cette 
autre proclamation du m6me ex-chancelier du consulat de 
France au Pari : 

« L'Amazone est le g6ant des fleuves EUe se di- 
verse a la mer par deux grandes bouches que Tile de Ma- 
rajo ou Johannes, qui a 180 lieues de tour, separe Tune 
de Tautre. La plus grande de ces deux bouches, la seule 
et veritable entree du Qeuve, la clef de toute TAm^rique 
du Sud, est la bouche Nord ou de Macapa, qui jadis et 
pendant de longs jours a appartenu a la France. C'est sur 
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cette bouche, a cinquante lieues en riviere, sur la rive 
gauche dufleuve, qu*est situee Macapa, la forteresse br6- 
silienne choisie et commenc6e parlesFrangais. » 

1245. Le 13 mars 1857, M. Tardy de Montravel, qui 
deja en 1845, comme nous Tavons vu, avait soutenu « que 
la riviere deVincent-PinQon ne pouvait 6tre que celle 
d* Araouary sur la rive gauche du fleuve des Amazones, 
si ce n*dtait le fleuve des Amazones lui-meme yy y lut devant 
rinstitut de France un nouveau memoire deslin6 a etablir 
« que la riviere de Vincent-Pincon nest autre que celle 
des Amazones »; et un extrait de ce travail fut immedia- 
temeut publie dans les Com^ptes rendus des stances de VAca- 
ddmie des sciences, 

1246. Les 1" mai, 15 mai et 5 juin 1857, M. D'Avezac, 
charge par la Societe de G6ographie de Paris, depuis le 
4 juillet 1856, de lui presenter un rapport sur le premier 
volume de YHistoire g^n^rale du Br^sil, de mon illustre 
compatriote et ami M. de Varnhagen, composition emi- 
nente, oil la science est renouvelee par la connaissance 
approfondie des veritables sources, s'arr6ta tout particulie- 
rement a un petit detail relatif aux limites, consign^ dans 
une des premieres pages de ce livre monumental, et con- 
struisit a son tour un livre soigne, dont le but essentiel 
est de revendiquer pour la France la rive guyanaise de 
TAmazone; et ce volumineux rapport occupa a lui seul 
le Bulletin de la Sociiti de Giographie pendant les mois 
d'aoAt, septembre et octobre 1857. 

1247. En juillet 1858, M. E. Roy, secretaire de M. le 
directeur des colonies, imprima dans la Revxjis Coloniale 
que « la Guyane fran^aise s'etend du Maroni a VAma- 
zone. » 
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1248. Le 14 novembre 1858, exhauss6 pour la troi- 
sieme fois sur les colonnes du Moniteury M. £mile Carrey 
fit retentir encore le manifeste suivant : 

« LaFrancea poss6d6 jadis, par droit de primo occu- 
pantij la moiti6 de cette bouche et la rive gauche de 
rAmazone, aussi loin qu'il lui a plu de la prendre. Le 
traits d'Utrecht, ce grand desastre national de notre 
patrie, nous en a d6pouill6s 

« Dans r Europe ameutee sur notre G6sar vaincu, il 
ne fut ni souverain, ni principicule, qui n'en vint arracher 
de nous quelques lambeaux. II ne fut pas jusqu'au roi de 
Lisbonne, qui nous prit tout cequ'il put de notre Guyane, 
etaujourd'hui, aujourd'hui m^me encore, de paries par- 
tages de cette cur6e europ6enne, Th^ritier Creole du Por- 
tugal, le Br6sil, nous conteste les lambeaux conserves 
de notre empire sud-am6ricain ! 

a Arguant d'une demi-similitude de noms facile a ex- 
pliquer, il empiete sourdement etpas a pas sur le territoire 
conteste, qui separe notre Guyane de son empire, — 
reclame ouvertement des terrains qu'il sait nous apparlenir 
de par les traites de 1815 eux-m6mes, — exploite les pro- 
duits de toute la partie inferieure de notre territoire; et 
enfin ferme T A ma zone aux peuples riverains et a la civi- 
lisation, qui s'eflTorcent vainement d*ouvrir cet admirable 
reseau fluvial. 

« Avec sa longanimity ordinaire, la France n*a pas 
encore repris ce qui lui appartient aussi clairement que le 
reste de la Guyane. De fois a autres, depuis 1815 jusqu'i 
nos jours, une discussion, puis des negociations qui ne 
menent k rien, s'elevent; mais la question se rendort 
bient6t du m6me sommeil I6thargique. 

a Aussi bien, mieux vaut laisser encore indecises aos 
limites sud-americaines que terminer le proces au point de 
vue 6troit et insignifiant de la contestation actuelle. » 
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1249. Au mois de decembre 1858, la Revice Coloniale 
(publication oflBcielle) n'a pas hesite a partager la respon- 
sabilit6 du passage suivant, 6crit a Cayenne, le 12 oc- 
tobre 1857, par M. le lieutenant de vaisseau Garpentier, 
au retour d'une exploration du littoral guyanais, depuis le 
Cachipour jusqu*au veritable Araguari, dont il avait 6t6 
charg6 par M. le ministre de la marine et des colonies (*) : 

« Ne serait-il pas possible au gouvernement de Sa Ma- 
jest^ l'Empereur d*ecarter des negociations le traits d'U- 
trecht, impost a la France dans des circonstances mal- 
heureuses, de prendre pour base Tetat de nos possessions 
en 1664, VAmazone au Sud et les Rios Negro et Branca 
a rOuest? 

« Si Ton ne pouvait se reporter a des dates aussi re- 
culees, on pourrait se bomer a reclamer I'execution de 
I'article 4 du traite de Madrid, qui avait regu un com- 
mencement d*execution quand Victor Hugues, gouver- 
neur de la Guyane, envoya la goelette la Musette pour 
explorer les terrains concedes ila France jusqu'auCara- 
panatuha 

« 11 serait bon, toutefois, de ne pas prendre pour limite 
Sud celle fixee par le Traite de Madrid, car alors nos terres 
du Sud se trouveraient privees des voies que presentent 
des rivieres aussi considerables que leRiodesTrompetas 
et le Rio Branco pour rejqindre TAmazone. » 



*(*) II convient de rappeler ici que, de 1858 a 1861, le littoral com- 
prisentre TOyapoc etTAraguary, le cours inf^rieur de toutes 
les rivieres qui se d^versent sur cette cdle, ainsi que la region des 
lacs, furent soigneusement explores et relev^s par le capitaine de 
corvette Jose da Costa Azevedo, de la marine bresilienne (depuis, 
amirai et Baron de Ladario) et par les officiers sous sa direction. 
L'auteur ne fait pas mention de leurs travaux parce que son livre a 
^t6 public avant que les nouvelles de cette int6ressante expedition 
aient pu parvenir jusqu'a sa retraite d*Auteuil. 

24 
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1250. Enfln, le 29 juin 1859, M. Alexandre Bonneau 
a dit dans la Presse : 

« La France devrait avoir pour frontiere, a TEst et au 
Sud, le Rio Branco, le Rio Negro et TAmazone. Dn 
homme qui s*etait livr6, sur les lieux, k une 6tude appro- 
fondie de la question, M. Eveillard, dont la fin tragique 
a naguere emu si profond6ment TEurope, pensait mSme 
que la France n'est r6ellement engagee ni par leTraite 
d'Utrecht, ni par celui de 1815, conclus tons deux k une 
6poque oil le Bresil n'etait encore qu'une colonie portu- 
tugaise. » 

1251. Mais M. Carrey, M. Roy etM. Garpentier, n*ont 
emis que la profession de foi d*un patriotisme fervent. 

1252. L'honorable M. de Montravel n'a encore obtenu 
de rinstitut Imperial que la publication de quelques lignes. 

1253. M. Bonneau n'a fait que resumer succinctement 
les id6es de M. D'Avezac. 

1254. Grftce a la Soci6te de Geographic de Paris, 
M. D*AvBZAG est done le seul, depuis Buaghe et M. Le 
Serrec, qui se pr6sente h nous avec un syst6me d'ai^- 
mentation; et cette argumentation, brillante d'erudition, 
de sagacity et d'el6gance, fait de M. D'Avezac, pour tous 
les temps, le chevalier le plus accompli des convoiteurs 
de TAmazone. 

1255. M. D'AvEZAC m6rite done une discussion se- 
rieuse. 

II y a m6me un plaisir ineffable k se mesurer avec un 
champion aussi fort. 

1256. Toutes les autres critiques du severe censeur 
ont deja et6 refutees dignement par M. de Varnhagen, 
dans un beau travail que la Societe de Geographic a publie 
en entier. 

1257. II ne reste a vider que la question de TOya- 
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poc, dans laquelle je me trouvais publiquement engage, 
depuis 1831, devant Tlnstitut Historlgue et Geographique 
du Bresil, et que, pour cette raison, mon savant compa- 
triote a eu la d6licatesse de me laisser intacte. 

1258. Je vals done avoir Thonneur de m'occuper de 
M. D'AvEZAC, un pen plus longuement qu'a la dixieme lec- 
ture. 
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1259. M. D'AvEZAC a 6te scandalise de cette phrase de 
M. DE Varnhagen, relative au decouvreur Vincent Pin- 
goN : « Son nom est rest6 attache, avec ou sans raison, au 
fleuve Oyapoc, declare par divers trait6s limite septen- 
trionale du Br6sil. » 

1260. Au lieu de voir dans la reserve des mots avec ou 
sans raison le gage le plus rassurant de I'independance de 
r^crivain br6silien, M. D'Avezac a trouve que Tassertion 
de M. DE Varnhagen 6tait « un mensonge g^ographique, 
une enormite 6bahissante, qu'une deterencepeut'Stre forc4e 
a des prejug6s nationaux intraitables, ne saurait absoudre 
a ses yeux. » 

1261. M. D'AvEZAG croit fermement que « pour tout 
esprit 4clair4, d6gag6 de preoccupations politiques dans 
cette question, le nom du navigateur espagnol Vincent 
PiNCON n'etait reste attache k aucune autre riviere que celle 
oil il avait jete Tancre dans les premiers mois de Tannee 
1500 )), — c'est-i-dire a TAmazone. 

1262. Et (( pour mettre en garde Finattentive legerete 
des compilateurs et des abr6viateurs de nos jours », M. D'A- 
VEZAC s'est fait un devoir religieux de consid6rer la ques- 
tion de r Oyapoc « au point de vue impartial de la science, 
en mettant a T^cart Varridre-pens^e des inter^ts politiques, 
sous rinfluence desquels Tesprit le plus droit semble n'a- 
voir plus conscience de la v6rit6 ou ne plus 6tre libre de 
la confesser. » 

1263. Les allegations reconventionnelles de M. D'A- 
VEZAC se classent en deux series, dont voici le sommaire : 
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Premiere s6rie. 

1264. La veritable Rividre des Amazones 6tait pri- 
mitivement la branche orientale de ce fleuve, c*est-a-dire 
la riviere du Para. 

1265. Le veritable Cap du Nord 6tait primitivement 
la pointe Nord de la riviere du Pari, c*est-i-dire la pointe 
Maguari de Tile de Maraj6; et avant de rester en propre 
a la pointe orientale de la Guyane, ce nom a ete succes- 
sivement transports de la pointe Maguari k di verses 
autres pointes en dedans de TAmazone : a la pointe de 
Macapd, ila pointe Pedreira, a la pointe Jupati, a la 
pointe de TAraguari. 

1266. La v6ritable Rividre de Vincent Pingon 6tait 
primitivement la branche occidentale deTAmazone. 

1267. Japoc, Yapoc, Oyapoc, est un nom g6n6rique 
appartenant primitivement k divers cours d*eau en dedans 
de TAmazone. 

Seconde s&rie. 

1268. Quand TEspagnol Vincent Pinion mouilla 
dans TAmazone en 1500, TAmazone etait d6ja d6cou* 
verte, depuis douze ans, par un Frangais. 

1269. Un FrauQais avait deja explore TAmazone, 
quand TEspagnol Orellana la descendit en 1542. 

1270. Les Fran^ais friSquentaient TAmazone en 
1583, trente-deux ans avant que les Portugais son- 
geassent a occuper le bord le plus voisin deMaragnan. 

1271. « Le nom de Brest, souvenir filial de la Bre- 
tagne, persistait au temps de Jean de Laet sur une lie 
de TAmazone, au confluent de TAnauirapucu, et s'6- 
tendait 6galement a la riviere m6me. » 
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1272. De 1605 a 1664, les Frangais avaient regu de 
leurs rois un grand nombre de lettres patentes leur 
octroy ant le bord guyanais de TAmazone et m6me les 
deux bords du fleuve. 

1273. Le traite conclu k Tordesillas le 7 juin 1494, 
— qui 6tait le seul titre du Portugal a ses possessions 
americaines — , excluait le Portugal des deux bords de 
rApoazone. 

1274. Encore en 1614, les Portugais eux-m6mes 
reconnaissaient que la limite septentrionale du Br^sil 
^tait k la baie actuelle de Maragnan, cent lieues environ 
k TEst de TAmazone. 

1275. Encore en 1663, les Portugais eux-mfimes, 
d'accord avec les auteurs de toutes les nations, recon- 
naissaient pour limite septentrionale du Bresil le bord 
droit de TAmazone. 

1276. Les Portugais ne se sont hasardes sur le bord 
guyanais de TAmazone qu'en 1686. 

1277. Ces diff6rents articles sont presentes par 
M. D'AvEZAC avec une conviction si chaleureuse, et dans 
un ordre si naKf, que le lecteur conclut forcement de la 
premiere serie, — qu*il s'est commis dans le Traits d*U- 
trecht une erreur enorme, en pla^ant au Nord de T Ama- 
zon e actuelle les terres du Cap du Nord, situ6es entre la 
riviire des Amazones et celle de Japoc ou de Vincent 
Pingon. 

1278. U conclut forc6ment de la seconde s6rie, — 
qu'il est inique de rendre la France victime indega- 
geable de Terreur du Trait6 d'Utrecht. 

1279. Et il tire de lui-m6me, pour conclusion gen6- 
rale, — qu'il faut annuler le Trait6 d'Utrecht. 

1280. Mais ces conclusions pr6supposent la v6rit6 des 
premisses. 

1281. Or nous allons voir en detail que, richement 
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pourvu de tous les dons de Tesprit, mais prive de temps 
par ses fonctions de chef de bureau dans un ministere, 
M. D'AvEZAC n'a fait autre chose que de savantes 
erreurs. 
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Rivi^e des Amazones^ 

1282. BuACHE avait d6ja dit : « Le golphe de Para, 
que Ton a cm dans les premiers temps 6tre Tembouchure 

de la riviere des Amazones » « La bouche de TAma- 

z one qui a 6t6 connue la premiere, et qui est proprement 
le golphe de Para. » 

1283. Mais Buache n'avait all6gue aucune preuve. 

1284.. M. Le Serrec avait dit a son tour : « L' A ma- 
zone n'etait autre que le fleuve du Para » « Ce n'est 

pas seulement dans les tems anciens que la riviere du 
Pari, qui n*a r6ellement que quelques canaux etroits et 
d6tourn6s de communication avec TAmazone veritable, 
a 6t6 prise pour son principal courant. » 

1285. Mais M. Le Serrec ne s*6tait appuy6 que sur 
de laches inductions. 

1286. Aussi tranchant que Buache et que M. Le 
Serrec, M. D'Avezac s*exprime avec cette assurance : 

<c Avant tout, il faut se mettre en garde centre une 
confusion involontaire de la nomenclature actuelle avec 
la nomenclature ancienne ; il faut se souvenir que le nom 
de riviere des Amazones avait jadis et a conserve long- 
temps une application tres differente de celle que nous 

iui donnons aujourd'hui I'Amazone veritable, c'6tait 

la branche ou riviere de Pard... Pour ce qui est du bras 
occidental, c'etait plut6t une riviere distincte, en com- 
munication avec TAmazone par plusieurs embranche- 
ments transversaux. » 

1287. Mais plus sage que ses deux pr6d6cesseurs, 
M. D'Avezac n'a pas voulu laisser en Fair la base de sa 
construction. 

1288. 11 se flatte d^avoir d^couvert une preuve directe 
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dans un livre d*une grande autorit6, que M. Le Serrec 
avait d6ja feuillet6 vainement, — la relation de TAma- 
zone par le pere Ghristoval de kcv^k^ imprimee k 
Madrid, en 1641, dans Toriginal espagnol, et publiee a 
Paris en 1682, dans la traduction posthume de Gomber- 

VILLE. 

1289. M. D'AvEZAC presente en ces termes sa preuve 
triomphale ; 

« Le Pere d*Acuis[a, qui prend soin d'avertlr qu'il a vu 
de ses yeux ce dont il parle, envoy6 qu'il 6tait par un des 
grands rois de la chretient6 expres pour s*enqu6rir de 
toutes choses; le Pere d'Acu5^a ne laisse prise a aucun 
doute, k aucune hesitation k cet egard; il a soin de 
designer explicitement comme la principale embouchure 
celle de Pard : « On sait, ajoute-t-il, qu*elle est sous la 
« ligne, aux derniers conflns du Bresil. » 

1290. Et au has de la page, M. D'Avezac transcrit, 
dans Toriginal espagnol, les paroles suivantes du n** 44 
(non pas 43) du Pere Acu5Ja : « Je ue traite pas ici de la 
principale enlr6e de cette riviere par la mer Oc6ane sur 
la c6te du grand Pard, parce que celle-ci, que Ton sait 
6tre situ6e sous la ligne 6quinoxiale et aux derniers conflns 
du Br6sil, il y a longtemps qu'elle est fr6quent6e et bien 
connue de tons ceux qui veulent naviguer vers ces 
parages. » 

1291. Mais raisonnons. 

1292. D'abord, en supposant m6me que ce passage du 
Pere Acu5Ja se rapporte k la branche du Para, il renferme 
une condamnation bien explicite de la conclusion que 
M. D'Avezac en a tir6e. 

1293. Le Pere AguSa ne dit point que Tembouchure 
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dont il parle soil i'entr^e unique de TAmazone; il declare 
express6inent que c*est Tentree principale. 

1294. M. D'AvEZAC ne peut done nullement s'appuyer 
sur ce texte pour soutenir que TAmazone veritable se 
bornait primitivement a la seule branche du Pari. 

1295. En second lieu, — m6me au point de vue 
historique, la branche du Pari n'est nullement Tembou- 
chure principale de la rivifere des Amazones. 

•1296. Le nom de riviere des Amazones n*a remplac6 
le nom indigene de Maragnon que par suite du voyage 
d'Orellana. 

1297. Or, la relation d6taill6e de ce voyage, 6crite a 
Cubagua, dans rann6e m6me 1542, par le pere Gaspar 
DE Carbajal, compagnon du decouvreur, montre claire- 
ment — qu'ORELLANA sortit de la grande riviere par la 
branche centrale de son embouchure, entre les lies 
Caviana et Mexiana, — qu'il consid6ra comme homes 
extrSmes de la totalite de cette embouchure le cap 
Maguari et la pointe Jupati, — et qu'il n'eut aucune 
connaissance de la branche du Pari. 

1298. OviEDO confirme ces fails, dans sa lettre 6crite 
au cardinal Bembo le 20 Janvier 1543, et publico par Ramu- 
sio en 1556. 

1299. Et Herrera les confirme ^galement dans sa 
sixieme.d6cade, imprimee en 1615, vingt-six ans avant 
Acu5Ja. 

1300. En troisieme lieu, — au point de vue g6ogra- 
phique, la riviere du Pari est si pen la branche princi- 
pale de TAmazone, que M. Le Serrec lui-m6me, ainsi 
que nous Tavons vu tant6t, declare qu'elle « n'a r6ellement 
que quelques canaux etroits et d6tourn6s de communica- 
tion avec TAmazone veritable. » 

1301 . Nous avons vu 6galement, dans cette mdme lec- 



Digitized by 



Google 



§§ 1302-1305 14* LECTURE ( 379 ) 

ture, que pour M. ^mile Carrey « la bouche Nord ou de 
Macapa est la seule et veritable entr6e du fleuve. » 

1302. Et La Gondamine, plus formel encore que ces 
messieurs, s*explique en ces termes : 

tf Ge n'est pas sans fondement que ses habitans [de la 
ville de Para] sont fort 6loignez de se croire sur le bord 
de TAmazone, dont 11 est vraisemblable qu'une seule 
goutte ne baigne pas le pied des murailles de leur ville.... 
Tagipuru ne peut que tres-improprement 6tre appelle un 
bras de TAmazone puisqu'il n'a pas un cours con- 
stant. G'est un simple canal de communication, ou les 
mar6es entrent par les deux bouts, ou elles se rencontrent 
vers le milieu, se refoulent mutuellement, & montent & 
descendent alternativement. Tagipuru n'6tant point un 
bras de TAmazone, k plus forte raison la rivi6re du Para, 
oil Tagipuru communique, ne peut-elle dtre ainsi 
appell6e. Tout ceci ne sera, si Ton veut, qu'une question 
de nom; & je ne laisserai pas, pour 6viter les periphrases 
& pour m'accommoder au langage re^u, de donner quel- 
quefois i la riviere du Para le nom d'embouchilre Orien- 
tale de la rividre des Amazones;il suflBt d 'avoir explique 
comment cela se doit entendre. » 

1303. D'apres ces t6moignages irrfecusables de trois 
Franijais connaissant parfaitement I'Amazone par leurs 
propres observations, il est impossible d'admettre que le 
Pere AcuIJa ait voulu donner la branche du Para pour la 
principale embouchure de I'Amazone. 

1304. II connaissait lui-m6me trop bien I'Amazone, 
par ses propres yeux et par les renseignements de Pedro 
Teixeira, pour debiter par ignorance une erreur si gros- 
siere. 

1305. Et il 6tait un homme trop grave pour lancer 
expres un paradoxe scandaleux. 
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1306. II faut done que le Pere Acu5^a ait voulu dire 
autre chose que ce que lui attribue M. D'Avezac. 

1307. Pour nous en 6claircir, aliens a la source. 

1308. Si Ton s'arrfete k la traduction fran^aise de 
GoMBERviLLE, commo paralt Tavoir fait M. d*AvEZAC, on 
croira, malgr6 nos reflexions, que le Pere Acuj^a entendait 
r6ellement par embouchure principale de TAmazone la 
branche du Pard. . 

1309. Car voici les paroles du Pere Acu5Ja, d*apres 

GOMBERYILLE ! 

Chapitre 10, consacre h Lope de Aguirre : « Estant 
entr6 dans TAmazone, il n'en put vaincre le courant, il 
fut contraint de se laisser aller jusqu*4 Tembouchure d'une 
riviere qui est k plus de mille lieAes du lieu oil il s'6toit 
embarqu6, et fut port6 dans ce grand Canal qui va au Cap 
de Nord, et c'etoit le mfime chemin qu'avoit pris Oreil- 
LANE. En sortant de la riviere des Amazones il vint a 
rislede la Marguerite. » 

Chapitre 44, consacr6 aux entrees de TAmazone : « Je 
ne diray rien de la principale embouchure de nostre 
Riviere en TOcean vers le cot6 de Para, car elle est 
connue il y a long-temps de tons ceux qui la naviguent en 
ce nouveau monde ; on s^ait qu*elle est sous la ligne aux 
derniers confins du Brezil; je ne parleray point aussi de 
Tembouchure de nostre Riviere par laquelle le tiran Lopez 
I)*Aguyere sortant de la Mer, ne vint aborder a Tlsle de 
la Trinity, parce que je ne Tay pas vue, et que ceux qui 
y ont este m*ont dit que Ton n'entre pas droit dans la 
Riviere des Amazones par cette embouchure, qui est 
Tembouchure d'une autre riviere qui a communication 
avec la Riviere des Amazones, par plusieurs bras qui 
de distance en distance s'etendent loin d'elle, et viennent 
se rendre k la Mer avec cette autre riviere. Ma seule inten- 
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tion est de montrer et de faire entendre aux Habitans des 
pals conquis du Perou les entr6es qu'ils ont chez eux 
pour passer a la Riviere des Amazones, ou pour mieux 
dire les riuieres de chaque Province qui viennent se 
rendre dans nostre grande Riviere. » 

1310. AcuNA distinguant positivement, dans le cha- 
pitre 44, Tembouchure du c6te du Para d'avec celle par 
laquelle Aguirre 6tait sorti dans la mer; et Aguirre etant 
sorti dans la mer pq/r le canal qui va au Cap de Nord, 
comme il est rapports dans le chapitre 10 de Gomber- 
ville : rien ne semble plus legitime que de conclure avec 
M. D*AvEZAC, que pour le pere Acu5ia Tembouchure princi- 
pale de TAmazone etait la branche du Pari. 

1311. Mais en remontant a la veritable source, en 
consultant Toriginal espagnol, sans rien negliger, nous 
verrons que Gomberville, pretentieusement infldele, a 
corrompu le texte du Pere AcuSa par dintempestives am6- 
liorations. 

1312. Car voici les paroles du Pere Acu5Ja, d'apres 
lui-m6me : 

N** 3, repondant au chapitre 10 de Gomberville : « Dieu 
n'a pas permis que le tyran Lope de Aguirre trouvftt 
Tembouchure principale par oil TAmazone entre dans 
rOc6an (parce qu*il 6tait incompatible avec la fidelity 
espagnole qu'un tyran fit une d6couverte de tant d'impor- 
tance pour notre roi et maltre). Egar6 dans certains em- 
branchements du grand fleuve, il vint ddboucher sur la 
cote en face de Vile de la Trinity, dans la terre ferme des 
Indes de Gastille. » 

N** 44. « Je ne traite pas ici de la principale entree de 
cette riviere par la mer Oc6ane sur les c6tes du grand 
Para; parce que celle-ci, que Ton salt 6lre situ6e sous la 
ligne equinoxiale et aux derniers confins du Br6sil, il y a 
longtemp3 qu'elle est frequentee et bien connue de tons 
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ceux qui veulent naviguer vers ces parages, le ne fais pas 
non plus mention de Tentree par oil le tyran Lope de 
Aguirrb sortit en face de la Trinit6; et c'est expres, parce 
que celle-1^ est transversale, et ne mene pas droit dans 
notre riviere : elle appartient proprement k una riviere 
distincte, et ne pr6te qu*un passage detourn6, au moyen 
de certains embranchements qui font communiquer cette 
autre riviere avec celle des Amazones. Maseule intention 
est de faire connaltre avec la plus rigour^ise exactitude 
les entries par oil le grand fleuve est accessible aux habi- 
tants du Perou. » 

1313. Le P^re Agui^a ne fait done pas sortir Aguirre 
de I'Amazone en doublant le Cap du Nord; 11 le fait 
ddboucher dans la mer, en face de Vile de la Trinity. 

1314. Tout est 1^. 

1315. Sans doute, c*est une grande erreur, chez 
Acu^A, de donner au voyage d'AouiRRE une pareille direc- 
tion. 

1316. Mais cette erreur, d'ailleurs commune i d'autres 
6crivains, est un trait de lumiere qui nous T6vele une 
v6rite int6ressante. 

1317. G'est que la communication de TAmazone avec 
rOr6noque,au moyen du Rio Negro etduCassiquiare, 
bien qu'elle n'ait 6t6 nettement 6tablie qu'en 1739, par les 
Bresiliens du Pari, 6tait confus6ment connuedesEspa- 
gnols depuis longtemps. 

1318. Et en effet, le Pere Joseph de Agosta, dans son 
Historia Natural y Moral de las Indias, imprimee a 
Seville en 1590, avait donn6 k TAmazone deux embou- 
chures : Tune sous la ligne 6quinoxiale, Tautre en face 
des Ues de la Marguerite et de la Trinity. 

1319. Pierre d'Avitv, dans son ouvrage intitule Le 
MondSy imprim6 a Paris en 1637, avait r6pete avec le 
Pere Acosta, que la riviere des Amazones « se va des- 
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charger dans la Mer du Nord presque a trauers des Isles 
de Marguerite & de la Trinite. » 

1320. Et Herrera, dans sa Description des Indes 
Occidentalesy imprimee^ Madrid en 1601, avait fait cette 
declaration importante : « Quelques-uns pretendent que 
rOrenoque et la riviere d'ORELLANA ne sont qu'une seule 
et m6me riviere; en quoi ils se trompent. » 

1321. Le Pere Acuna n'6tait pas de ceuxqui tombaient 
dans la meprise justement condamnee par Herrera; il 
nous pr6vient expressement que la seconde embouchure 
de TAmazone n'est pour lui qu'une entree indirecte, 
appartenant en propre a une riviere distincte. 

1322. Mais quelle est done cette autre riviere, debou- 
chant en face de Tile de la Trinity, et fournissant a 
TAmazone une embouchure indirecte? 

1323. Avec nos connaissances, peut-elle 6tre autre 
chose que TOrenoque? 

1324. II est vrai que dans son n" 65, le Pere Acu5^a 
donne pour stir que Tentree indirecte de TAmazone, celle 
par oil il croyait que Lope de Aouirre avait d6bouch6 
dans la mer, n'est point TOr^noque. 

1325. Mais cette exclusion de rOr6noque n'a pas 
pour but de faire penser k la branche occidentale de Tem- 
bouchure de TAmazone. 

1326. Car, au n* 21, le Pere AguSa avait d6ja dit : 
« L'endroit le plus resserr6 ou se ramassent toutes les eaux 
de TAmazone, est d'un peu plus d'un quart de lieue, par 
la latitude de deux degres deux tiers. En resserrant de la 
sorte cette mer douce, la Providence divine a voulu, sans 
doute, nous menager le moyen d'y elever une forteresse, 
pour couper la marche a toute escadre ennemie^ quelque 
forte qu'elle puisse 6tre, — si elle entre par Tembouchure 
principale de cette grande riviere : car, si elle p^ndtre par 
le Rio Negroy c'est celui-ci qu'il faudra fortifier4 » 
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1327. Ce que le Pere Acd5ia appelle une embouchure 
secondaire de TAmazone, communique done avec TAma- 
20ne par le Rio Negro. 

1328. Ge fait majeur nous donne le mot de Tenigme. 

1329. Le Rio Negro mene dans la mer, sans aucune 
interruption, par le Gassiquiare et TOrenoque. 

1330. Avec la petite interruption d*un portage, il mene 
aussi dans la mer par le Rio Branco, le Tacutu, le Mahu, 
le Pirara, le Rupunuwini et I'Essfequebe. 

1331. II ne conduit dans la mer par aucune autre 
voie. 

1332. L*Or6noque est done reellement une embou- 
chure secondaire de TAmazone. 

1333. Mais le Pere Acu5iA excluant I'Or^noque nomi- 
nativement, il s*ensuit, avec toute certitude, qu'il consi- 
derait comme une embouchure secondaire de TAmazone 
rEss6qu6be. 

1334. II n'y a pas a en douter; car, dans le mfime 
n" 65 oil il exclut TOrenoque, il ajoute, en parlant du 
Rio Negro : « Les Guaranaquazanas sont les premiers 
Indiens qui habitent un bras de cette riviere par lequel, 
k ce qu'on assure, on vient sortir au Rio Grande^ dont 
Tembouchure se trouve sur la mer du Nord et est occupee 
par les Hollandais. » 

1335. Done, le Pere Acuf^A n'entend point par embou- 
chure principale de TAmazone celle qui se trouve du c6i4 
de la ville du Para. 

II ne met point la branche du Pari en opposition avec 
les deux autres branches de Tembouchure de TAmazone. 

1336. II parle de la totality de Tembouchure de TAma- 
zone actuelle. 

1337. II declare que cette embouchure est comprise 
tout entiere dans la capitainerie brisilienne du grand Par d 
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(renfermant, depuis 1637, la capitainerie secondaire du 
Cap du Nord). 

1338. Et il la met en opposition avec rembouchure de 
TEssfequebe, fort 6loignee du Br6sil. 

1339. Gette interpretation du paragraphe 44 du Pere 
Acu5^A est pleinement confirmee par lui-m6me, dans son 
paragraphe 83, dont voici la teneur : 

<c A vingt-six lieues de Tile du Soleil, sous la ligne 
6quinoxiale, pr6sentant la largeur de quatre-vingt-quatre 
lieues d'embouchure, et ayant du c6t6 du Sud la pointe 
Zaparara [aciuellement nommde Tigioca\y et du c6le 
oppose le Cap de Nord, d6bouche dans rOc6an la plus 
grande masse d'eaux douces qui soit au monde : le ph6nix 
des fleuves, le vrai Maragnon, si ardemment desire des 
habitants du Perou, et jamais decouvert par eux; Tancien 
Orellana; et pour tout dire, la grande Riviere des 
Amazones. » 

1340. Uembouchure de TAmazone veritable avait 
done pour le Pere AcuSa 84 lieues de largeur, — 84 lieues 
de 17 et demie au degr6, c'est-a-dire 4 degr6s et 48 minutes. 

1341. Ce n'etait done point la branche du Pari, qui 
n'a de largeur que 38 minutes. 

1342. C'etait, avec toute evidence, la totality de I'em- 
bouchure de TAmazone actuelle, entre le continent du 
Para et le continent de la Guyane. 

1343. Et le Pere AcuJJa n'est pas le seul qui ait ainsi 
delimits Tembouchure de TAmazone avant le trait6 
d'Utrecht. 

1344. Depuis Tintroduction du nom de Riviire des 
AmazoneSy tons ceux qui ont employe ce nom, — tons, 
sans aucune exception, — ont toujours donne pour limite 
occidentale de Fembouchure attiazonienne, le continent 
de la Guyane. 

25 
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1345. J'invoque, a Tappui de cette aflBrmation : 

SAbastien Cabot, premier pilote royal d'Espagne, 
dans sa grande mappemonde, construite en 1544 et gravee 
en 1553; 

Pedro de Medina , pilote espagnol, dans son Arte de 
navegoTy imprim6 en 1545; 

ANDRifc HoMEM, cosmographe portugais, dans son atlas 
manuscrit de 1559; 

GuiLLAUME Le Testu, pilole royal de France, dans sa 
mappemonde mauuscrite de 1566; 

Abraham Ortelius, dans les nombreuses editions et 
traductions de son Theatrum orbis terrarum^ depuis Tedi- 
tion originale de 1570; 

FernIo Vaz Dourado, cosmographe portugais, dans son 
atlas in^dit de 1571, dont lapartie americaine vient d'etre 
publi6e par M. Kunstman; 

AndrA Thkvet, cosmographe royal de France, dans sa 
Cosmographie universellej Paris, 1575; 

La PoPBLLiNii^RE : Les Trois MondeSy Paris, 1582; 

Theodore de Bry, dans les cartes de son Amerique, 
en 1592, 1596 et 1599; 

Pierre Plancius, dans sa mappemonde, gravee en 
1594, jointe en 1596 au Voyage de Linschoten aux Indes 
Orientates, et reproduite dans les nombreuses editions 
et traductions de cet ouvrage ; 

Jan Huygen van Linsghoten, en 1596, etc., dans le 
texte de sa description de TAmSrique; 

Arnoldus Florentius van Langren, dans sa carte de 
TAmerique, jointe en 1596 k la Description de rAmi" 
rique de Linsghoten, et reproduite dans toutes les editions 
et traductions de ce travail; 

Walter Ralegh, D^couverte de Vempire de Guiane^ 
Londres, 1596; 

Cornelis Wytfliet, Descriptionis Ptoleinaicm Augmen* 
tumy 1597j etc. ; 
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Laurence ICeymis, Relation du second voyage a la 
Guyana^ Londres, 1598; 

JoDOCus HoNDius, cartes de 1598, 1602, 1606, 1609; 

Levinus Hulsius, carte de 1599; 

Antonio de Herrera, Description des Indes Occident 
tales, Madrid, 1601; 

Robert Hargourt, relation de son voyage ila Guy an e, 
Londres, 1613; 

Claude d'Abbeville, Histoire de la mission du Mara- 
gnan, Paris, 1614; 

Yves d'^vrkux. Suite de Vhistoire de la mission du 
Maragnanj Paris, 1615; 

Jean Mocquet, Voyages enAfrique^ etc., Paris, 161T: 

Jean de Laet, Novus Of bis, Leyde, 1625, 1630, 1633, 
1640; 

Pedro Simon, Noticias Historiales, Cuenca, 1627; 

Bergeron, Traits de la navigation, Paris, 1629; 

Marcos de Guadalaxara, Historia pontifical, Barce- 
lona, 1630; 

Henri Hondius, cartes de 1630, 1635, 1652; 
• Ta VERNIER, carte de 1643; 

Nicolas Sanson, cartes de 1650, 1651, 1656, 1657; 

Pierre Duval, cartes de 1654, 1661, 1664, 1677, 1679; 

Paul Boyer, Relation du voyage de Bretigny, Paris, 
1654; 

Le COMTE de Pagan, Relation de la riviire des Amazones^ 
Paris, 1655; 

Robert Dudley, Arca^o del Mare, Florence, 1661 ; 

Blaeitw, TMdtre du Monde, kmsterd^m, 1662; 

SiMlo DE Vasgoncellos, Chronique de la compagnie do 
Jisus du Br^sil^ Lisbonne, 1663; 

Antoine Bibt, Voyage de la France iquinoxiale. 
Paris, 1664; 

Lefebvre de La Barre, Description de la France iqui* 
noxiale, Paris, 1666; 
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Relation de la GuianCy Paris, 1674; 

GuiLLAUME Sanson, cartes de 1679 at 1680; 

Joseph Vicente del Olmo, Nueva description del Orbe^ 
Valencia, 1681; 

Baud A AND, Dictionnaire de Giograpkie^ Paris, 1682; 

Manesson Mallet, Description de f'umver^, Paris, 1683; 

Manuel Rodriguez, JUaraflon y AmazonaSy Madrid, 
1684; 

Van Keulen, Flambeau de la Mer^ Amsterdam, 
1687, etc.; 

Le MARQUIS de Ferrolles, dans son fameux memoire 
de 1688; 

Frooer, Relation du voyage de M, de Gennes, Paris, 
1698 et 1699; • 

GuiLLAUME Delisle, cartes de 1700 et 1703; 

Samuel Fritz, carte de TAmazone, Quito, 1707; 

Thomas Corneille, Dictionnaire universel^ giographique 
et historique^ Paris, 1708. 

1346. Pour que je renonce k la conviction que m'im- 
pose cet accord unanime des cartes et des textes chez 
toutes les nations, M. d*Avezac me permettra d*attendre 
qu*il m*ait desabus6. 
^ 1347. Je ne suis pas exigeant. 

II suflBira que le docte critique produise ime seule au- 
torite, rien qu'une seule, ant&riev/re au Trait6 d*Utrecht, 
ou contemporaine de ce traits, excluant positivement de la 
riviere des Amazonesla branche guyanaise de son delta. 
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Cap du Nord. 

1348. M. D'AvEZAG fait pour le Gap du Nord la m£me 
chose que pour TAmazone. 

1349. II se plait k perfectionner une invention d'autrui. 

1350. II veut d^montrer Tassertion de Buache : 
qu'avant de rester en propre k la pointe orientale de la 
Guyana, le nom de Cap du Nord, toujours relatif a 
Vemhouchv/re de VAmazone, avait appartenu k la pointe 
m6ridionale de TAraguari, it la pointe Jupati, i la pointe 
Pedreira; et tout d'abord k la pointe Maguari de Tile 
Maraj6, hors de la Guyane, ; 

1351. L*entreprise est ausai courageuse que pour 
TAmazone. 

1352. Gar, de mSme que les cartes post^neuros a^ 
Traite d*Utrecht, les cartes ant6rieures k ce trait6 portant 
le nom de Cap du Nord, Tinscrivent toutes, — toutes, 
sans aucune exception, — a Textr^mite orientale de la 
Guyane. 

1353. En voici les preuves : 
Van Langren, en 1596, etc. ; 
Wytpliet, en 1597, etc. ; 

Jonocus HoNDius, en 1598, 1606, 1609; 

Levinus Hulsius, en 1599; 

De Laet, en 1625, 1630, 1633, 1640; 

JoAo Teixeira Albernaz, en 1627; 

L'autre JoAo Teixeira, en 1640: 

Henri HoNDius, en 1630, 1635, 1652; 

Tavernier, en 1643; 

Nicolas Sanson, en 1650, 1651, 1656 1657; 

Janssonius, en 1652; 

BoYER, en 1654; 

Daigrebiont, en IfiH; 
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Duval, en 1654, 1661, 1664, 1677, 1679; 

Dudley, en 1661 ; 

Blaeuw, en 1662; 

BiET, en 1664; 

La Barre, en 1666; 

GuiLLAUME Sanson, en 1679 et 1680; 

Manesson Mallet, en 1683; 

Van Keulen, en 1687, etc.; 

Froger, enl698'et 1699; 

Delisle, en 1700 et 1703; 

Fritz, en 1707; 

Pimbntel en 1712. 

1354. Et la denomination de Cap du Nord n'^tait pas 
essentiellement relative k la riviere des Amazones. EUe 
etait absolue, et ne marquait Textr^mite septentrionale de 
la rive guyanaise de TAmazone que par coincidence. 

1355. Car van Lanorbn en 1596, Wytfliet en 1597, 
HuLSius en 1599, Albernaz en 1627, Dudley en 1661, 
La Barre en 1666^ bomaient la rive guyanaise de I'Ama- 
zone 4 r^quateur, ou a son voisinage le plus proche; et 
toutefois ils inscrivaient le nom de Cap du Nord a la 
pointe orientale de la Guy an e, par deux degr6s de lati- 
tude Nord, et beaucoup plus. 

1356. Aussi, le judicieux Pimentel, assignant au 
Gap du Nord la latitude septentrionale de 1*" 54', ne dit 
pas Cabo do Norte do Amazonas, mais bien Cabo do 
Norte de Guiana. 

1357. Et quelle preuve plus decisive de la position 
guyanaise du Gap du Nord, que la denomination de 
Cap du Nord 6tendue k toute la Guyane^ pendant le 
XVII* si6cle! 

1358. Quelles autorit^s incomparables H. D'Avbzag 



Digitized by 



Google 



§§ 1359-1364 . 14* lecture ( 391 ) 

a-t-il done d6couvertes, pour annuler, encore ici, le 
t6moignage universe!? 

1359. A Tappui d'un Cap 'Nord guyanais plus m6ri- 
dional que la pointe orientale de la Guyane, M. D'Avezac 
allegue le texte suivant de Tancien gouverneur cayennais 
La Barre : 

« La France Equinoctiale, appell6e cy*deuant 
Guyanne, & par les Espagnols El Dorado^ est cette 
Goste de Terre ferme, qui commence sous la Ligne k la 
pointe du Nord de rembouchure de la grande Riuiere 
des Amazones. » 

1360. Mais, si Thonorable M. D'Avezac avait pu 
completer la lecture de ce m6me texte, il aurait vu que 
La Barre, apres une virgule au mot Amazones, continue 
en ces termes, sans la moindre interruption : & court 
premierement au Nord, quart de Nordest, jusqu*au Cap de 
Nord, puis Nord Nordoiiest jusqu'au Cap d'Orange. » 

1361. Et un peu plus loin, Thonorable M. D'Avezac 
aurait vu egalement 'cet autre passage : « La Guyanne 
Indienne est vn PaKs fort bas & inond6 vers les Costes 
Maritimes, & depuis Fembouchure des Amazones jus- 
qu'au Cap deNord. » 

1362. A Tappui d'un Cap Nord extra-guyanais, qui 
aurait ete le Cap Nord.primitif, M. D'Avbzac invoque une 
autorit^ portugaise r6ellement imposante. 

1363. C'estle pere Vieira, talent prodigieux, ecrivant 
•de la ville du Pari, c*est-i-dire des bords de I'Amazone 
mfime, le 28 novembre 1659, et s'adressant i son roi, 
pour lui rendre compte des missions qu'il avait k sa 
charge. 

1364. Yoici le texte du grand Portugais : 

« Jusqu*^ ce jour, I'fitat de Maragnan se trouvait, 
pour ainsi dire, assi6g6 par deux puissants ennemis, qui 
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le tenaient eiivelopp6 et enferm6 entre leurs bras, des 
deux c6tes; car, du c6t6 du Searit, le bloquaient les 
Tobajaras des montagnes, du c6t6 du Cap du Nord les 
Nheengaibas : et ce sont la les deux extremit6s de 
FEtat. » 

1365. M. D'AvEZAC ajoute k ce texte ce commentaire : 
« II est 6vident que si les Nheengahlbas, maitres de la 
majeure partie de Tile actuelle de Maraj6, bloquaient 
rj^tat de Maragnan a son extr6mit6 occidentale, pela 
parte do Cabo do Norte, c*est que ce Cabo do Norte 
6tait en degi et k TEst de ces mfimes Nheengahibas 
assi6geants, c*est-a-dire encore une fois que ce Cabo do 
Norte n'6tait autre que celui qui s'appelle aujourd'hui 
cap de Magoari. » 

1366. Et ce commentaire de M. D'Avezac semble 
r6ellement fort juste, — tant que Ton ne prend en consi- 
deration, dans la longue lettre de Vieira, que le seul 
passage dont ring6nieux critique a 6t6 frappe. 

1367. Mais d'autres 6nonces de cette lettre condam- 
nent formellement rinterpr6tation de M. D'Avezac. 

1368. Pour que Tinterprfelation de M. D'Avezac Mt la 
seule admissible, il faudrait pouvoir Tappliquer 6gale- 
ment aux sauvages qui bloquaient r£]tat de Maragnan du 
c6t6 de Cear^. II faudrait pouvoir dire : « II est Evident 
que si les Tobajaras, maitres des montagnes, bloquaient 
rfitat de Maragnan du c6t6 de Cear4, a Textrfemite 
opjentale de cet fitat, c'est que ces mfimes Tobajaras 
assiegeauts se trouvaient a TEst de Ceari, au dela de. 
rfitat. » 

1369. Mais, quelques lignes avant le passage all6gue 
par M. D'Avezac, Vieira declare que les montagnes 
occupies par les Tobajaras 6taient celles d'Ibiap4ba. 

1370. Or toutes les cartes placent la chaine d'lbia- 
pdba a rOuest de la ville de Ceari; et I'amrral Roussin, 
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dans son Pilots du Br4sily met entre ces deux points 
soixante-dix-huit lieues de distance. 

1371. En 1659, Geari, qui ensuite a 6t6 rattach6 a 
Pernambuco, faisait encore partie de r£tat de Mara- 
gnan. Vieira le declare lui-m6me, au commencement de 
sa lettre. 

1372. Done, les Indiens Tobajaras assi6geant TEtat 
de Maragnan h son extr6mit6 Sud-Est, se trouvaient, 
avectoute certitude, en dedans de cet fitat, entre Ceara 
et Maragnan. 

1373. Done, les Indiens Nheengahibas assi^geant 
le m6me fitat a son extr6mit6 Nord-Ouest, pouvaient bien 
se trouver egalement en dedans, entre le Cap du Nord 
et Pard. 

1 374. Done, le texte de Vieira all6gu6 par M. D'Avezac 
ne prouve point que le grand Portugais donn4t le nom 
de Cap du Nord k la pointe Maguari. 

1375. En ne lisant Vieira que dans la copie incor- 
recle de M. Accioli, comme M. D'Avezac avoue Tavoir 
fait, il est impossible de s'apercevoir qu'avant le passage 
qui nous occupe, Vieira avait dej^ employe le nom de 
Cap du Nord dans un sens refractaire i Tinterprfetation 
de M. D'Avezac 

1376.. A sa page 317, M. Accioli fail dire a Vieira 
que « quelques tribus des Nheengahibas, a cause du 
voisinage de leurs ports avec celles du c6t6 du Nord 
[com as do LADO do Norte], commer^aient avec les Hol- 
landais, qui, chaque annee, y chargeaient de lamentin 
plus de vingt navires. » 

1377. Mais Tfedition originale dit : avec ceux du cap 
du Nord [com os do cabo do Norte]. 

1378. Or, les Hollandais n'ont jamais fr6quent6 Tile 
de Maraj6. lis n'allaient chercher le lamentin que sur la 
c6te mdridionale de la Guyane^ comme le font encore de 



Digitized by 



Google 



( 394 ) 14^ LECTURE S§ 1379-1387 

nos jours les habitants de Pari et ceux ds Cayenne. 

1379. Done, le Cap du Nord de Vieira n'etait pas 
dans rile de Maraj6, mais bien dans la Guyane. 

1380. Ou plutdt, ce Cap du Nord, ayant des ports 
de commerce, n'6tait autre que la Guyane m6me. 

1381. Vieira 6tait d'autant plus autoris6 k employer 
ce mot dans son sens 6tendu, que la capitainerie bresi- 
lienne de la Guyane, cr6ee depuis douze ans, ne portait 
que le nom de capitainerie du Cap du Nord. 

1382. Done, dans le texte all6gu6 par M. D'Ayezac, 
remplaQons Cap du Nord par Guyane^ et nous aurons 
le sens que Vieira donnait k ses paroles. 

1383. Mais M. D'Avezac n'avait pas besoin d'aller 
compulser dans les bibliotheques publiques I'^dition 
originale des lettres de Vieira. 

1384. Si rhonorable critique avait lu dans son en- 
tier la copie m6me de M. Aggioli, qu'il avait dans les 
mains, il se serait convaincu que Vieira ne mettait pas 
le Cap du Nord dans File de Maraj6. 

1385. Car, k la page 315 de M. Aggiou, Vieira 
commence par ces mots son r6cit de la conqu6te des 
Nheengahibas : « Dans la grande embouchure de la 
rivi6re des Amazones, se trouve jetee en travers una 
He plus longue et plus large que tout le royaume de 
Portugal, et habit6e par plusieurs tribus dlndiens 
qui, a cause de la diversity et de la difficulte de leur 
langage, sont appel^s du nom g6n6ral de Nheenga- 
hibas. » 

1386. Puisque Vieira place dans Vembom>hure de 
VAmazone la totality de Tile immense de Maraj6, il est 
Evident qu'il ne r6duit pas TAmazone & la branche du 
Pari. 

1387. Et puisqu'il ne r6duit pas TAmazone k la 
branche du Pari, il est Evident qu*il ne donne pas k la 
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pointe Nord de cette branche le nom de Gap du Nord 
de TAmazone. 

1388. Nous pouvons done, sans crainte pour le 
Trait6 d'Utrecht, souscrire de boncceur k cet arr6t de 
M. D'AvEZAC : 

« La pointe Magoari fut le veritable Gap Nord tant 
que la riviere de Par& demeura la veritable riviere 
des Amazones. » 
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Japoo. 

1389. Mieux inspire que le 4 juillet 1834, M. D'Avk- 
ZAC ne pr6leud plus qu'il existe aupr6s de TAmazone 
une petite riviere portant le nom de Japoc. 

1390. L'honorable critique reconnait que Japoc du 
Traite d*Utrecht n'est qu'une forme de Yapoc^ et que 
Yapoc est une variante d*Oyapoc. 

1391. Mais, en revanche, M. D'Avezac assure, les 
documents a la main, qu'il existe en dedans de TAma- 
zone, non pas un, mais trois cours d'eau portant jadis, 
tout de bon, le mfime nom que la riviere du Cap 
d'Orange : 

1^ VOyapoc de Tile de Maraj6, se d6versant dans le 
canal central de I'Amazone, en face de la pointe orien- 
tale de Tile Mexiana; 

T Un Oyapoc « k cinq lieues au Nord de Macap4, a 
Fendroit ou concourent a la fois, d'un c6t6 la petite 
riviere Garapana-Tilba, de Tautre le c^nal qui passe 
entre Maray6 et Mexiana; » 

3"" Un Oyapoc qui n'6tait autre que le canal mSme 
trac6 entre ces deux lies. 

1392. Mais voyons les * documents justificatifs de 
ces trois Oyapoc amazoniens. 

1393. Ge sont : 

Pour le premier, les levies de La Gondamine et les 
cartes de D'Anville et de La Cruz ; 

Pour le second, les informations donn6es au cheva- 
UER d'Audiffredy par des Indiens, de la rive guya- 
naise de TAmazone; 

Pour le troisieme, « une carte manuscrite conserv^e 
au D6p6t de la marine. » 
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1394. Mais Thonorable M. D'Avezac nous rappelle 
lui-in6me que le chevalier d'Audiffredy executait son 
exploration en 1731; que La Gondamine faisait ses 
levies en 1743 et 1744; que D*Anville et La Cruz gra- 

vaienl leurs cartes en 1748 et 1775 Et le Trait6 

dTtrecht a 6t6 conclu en 1713. 

1395. La carte manuscrite conserv6e au Dep6t de 
la marine est d'une 6poque incertaine, puisque le 
scrupuleux M. D'Avezac, qui en donne le titre au long, 
ne mentionne pas la date de sa construction. 

1396. II nous est done permis de croire que cette 
ancierme carte n*est pas plus vieille que' le journal du 

CHEVALIER d'AuDIFFRISdY. 

1397. Ce ne serait m6me pas trop hasarder que de 
reduire a un seul ces trois Oyapoc, ou figure constam- 
ment le canal central de I'Amazone, et de n'y voir que 
des interpretations diverses, des informations donnees 
au CHEVALIER d!AudiffrM:dy par ses Indiens. 

1398. Bien different des Oyapoc amazoniens de 
M. D'Avezac, TOyapoc extra-amazonien du traite 
d'Utrecht est d*une anciennet6 incontestable et d'une 
irrefragable authenticity. 

1399. Depuis Fintroduction du nom de Rividre 
d'Oyapoc,en 1598, jusqu'au Trait6 d'Utrecht, tons ceux 
qui ont indique cette riviere, tons sans aucune excep- 
tion, Font toujours plac6e sur la c6te oc6anique du 
continent de la Guyane, hors de TAmazone. 

1400. La liste en est longue et il est inutile de la 
donner complete. 

1401. II suffira de nommer : 
Le texte de Keymis, en 1598; 

La carte de Jodocus Hondius, en 1598; 
La carte de Levinus Hulsius, en 1599; 
Le texte de Hargourt, en 1613; 
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Le texte et les cartes de Jean de Labt, dans ses quatre 
editions de 1625, 1630, 1633, 1640; 

Les cartes du grand geographe fraq^ais Nicolas Sanson, 
en 1650, 1651,1656, 1657; 

Les cartes du grand geographe fran^ais Guillaume 
Delisle, en 1700 et 1703. 

1402. Que peuvent done centre le Trait6 d'Utrecht 
les trois Oyapoc de M. D'Avezag? 
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Rividre de Vincent Pingon. 

1403. La Condamine avail avance, en passant, que la 
riviere de Carapapori et la branche occidentale du canal 
de Maraca « sont la riviere et la Bale de Vincent Pin- 
Qon, a moins que la rividre de Pinion ne soit le MaraHon 
mime. » 

1404. BuACHE avait eu la pretention de demontrer que 
la veritable riviere de Vincent PinQon 6tait le moderne 
Oyapoc de Tile amazonienne de Maraj6. Des trois bran- 
ches du delta de T Amazone, il aurait voulu pour la France 
toute s'eule les deux principales. 

1405. Procfedant comme La Condamine, M. de Mon- 
TRAVEL avait glisse dans son premier travail cetle phrase : 
a La riviere de Vincent-Pingon... n'est autre que la 
riviere Araouari, si ce n'est le fleuve des Amazones lui" 
m&ine. » 

1406. M. Le Serreg enfln, par une demonstration 
nouvelle, avait mis le veritable Vincent PiuQon dans la 
branche centrale de TAmazone, partageant ainsi les 
entries du grand fleuve : i la France, le bras occidental : 
au Bresil, le bras oriental : aux deux nations, le bras du 
milieu. 

1407. Mais ces tentatives de 1749, 1797, 1845 et 1847, 
avaient et6 condamnfees par M. le baron de Butenval, 
comme n'etant que de pures excentricit6s. 

1408. L'honorable Pl^nipotentiaire de France avait 
dit, dans la conference du 4 Janvier 1856 : « Personne 
n'entend appeler I'Amazone du nom de Vincent 
Pinson. » 

f 

1409. M. D'AvEzAC, cependant, a os6 braver Tana- 
theme de M. DE Butenval* 



Digitized by 



Google 



( 400 ) 14* LECTURE §§ 1410-1415 

1410. Arme d'une troisieme demonstration, autre- 
ment forte que celles de Buache et de M. Le Serrec, le 
savant critique soutient que le Vincent Pinion veritable 
est le bras occidental de TAmazone, celui qui est consi- 
dere par M. Le Serrec et par M. Carrey comme la clefde 
VAmirique du Sud; il r6clamerait pour la France la 
rive guyanaise de ce bras, defendue par la forteresse de 
Macap^. 



1411. Se fondant sur les t6moignages authentiques du 
temps, M. D'AvEZAC pose d'abord en fait que Tancrage 
Equatorial de Vincent Pincon, dans les premiers mois de 
Tannfee 1500, fut au bras occidental de TAmazone, non 
devant TAraguari, comme M. de Montravel Ta suppose, 
mais devant le canal form6 par Tile Caviana et le continent 
de laGuyane. 

1412. Et il prfesente ensuite un texte portugais du 
xvi'*si6cle, oil il croit trouver le nom de Riviire de Vin- 
cent Pingon applique pr6ciseraent a ce m6me canal ama- 
zonien devant lequel Pincon avait mouillE. 

1413. Le mouillage de Vincent Pinqon devant le canal 
amazonien forme par I'lle Caviana et par le continent de 
la Guy an e, est un fait incontestable. 

Mais il s'ensuit seulement que ce canal aurait pu, aurait 
dii m6me, si Ton veut, porter le nom de Vincent PrngoN. 

1414. G'est bien Christophe Colomb qui a decouvert 
la quatrieme partie du monde ; mais la quatrieme partie du 
monde porte le nom d'AMtiwc Vespuce. 

1415. Le nom du grand homme n'a m6me pu subsister 
sur les plages de Pari a. II n'apparalt dans le nouveau con- 
tinent que sur un territoire et une ville des £tat5-Unis, 
et, a la gloire du Bresil, dans le Colombo du sublime 
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Porto-alegre, qui consacre a la plus heroique des actions 
la plus poetique des 6pop6es. 



1416. La preuve directe administree maintenanl par 
M. D'AvEZAC, c*est Tautorite d'un recommandable Por- 
tugais qui, apres avoir habite le Bresil pendant dix-sept 
ans, en a fait une description precieuse, datee de Madrid 
en 1587, mais preparee a Bah i a. 

1417. C*est Gabriel Soares de Souza, publie pour la 
premiere fois en 1825 par TAcademie Royale des Sciences 
de Lisbonne, et a qui M. de Varnhagen a voue, en 1839, 
les pr6mices de ses beaux travaux, et en 1851 une edition 
d'un grand prix. 

1418. M. D'Avezac, faisant syncretisme des deux 
editions, adoptant une correction de M. de Varnhagen, et 
retablissant une incise de rAcad6mie de Lisbonne, lit 
ainsi le chapitre troisieme du Routier de Gabriel Soares : 

« La c6te du Bresil commence an dela de la riviere 
des Amazones, du c6te d'Ouest, par la terre dite des 
Garibes, depuis la riviere de Vincent Pincon qui reste 
sotis la ligne. De cette riviere de Vincent Pingon, a la 
pointe de la riviere des Amazones qu'on appelle cap 
Corsoj laquelle pointe est sous la ligne equinoxiale, il y a 
quinze lieues. De cette pointe de la riviere k I'autre pointe 
du cdte de I'Est, il y a trente-six lieues. » 

1419. Deja M. le Baron de Butenval, dans les confe- 
rences du 10 novembre 1855 et du 4 Janvier 1856, avait 
oppos6 a M. le Vicomte de l'Uruguay ce m6me texte de 
Gabriel Scares. 

1420. Mais c'etait pour conclure que « le Portugais 
Soares, en 1587, indecis, comme il 6tait permis de Tfetre 
alors, comme il est presque permis de I'fitre encore au- 
jourd*hui sur Tindication de la latitude, n'en mentionne 

20 
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pas moins le Vincent-Pins on comme le cours d'eau le 
plus voisin de TAmazone. » 

1421. Plus rigide que M. de Butenval, M. D'Avezac 
ne veut pas que Ton louche aux indications astronomiques 
et odom6triques du vieux colon portugais. 

1422. Gabriel Soares situe sous la ligne la pointe 
occidentale de TAmazone et rembouchure du Vincent 
PiuQon, a quinze lieues portugaises Tune de Tautre; il 
donne a rembouchure de T Amazon e trente-six lieues 
portugaises de largeur : il faut done determiner le Vin- 
cent Pinion, en respectant religieusement ces donnees 
de Gabriel Soares. 

1423. Pour resoudre ce probleme, M. d'Avezac prend 
la meilleure carte de I'Amazone qui existe, celle de 
M. DE Montravel; et il dit : 

« Que de la pointe Tigioca on mesure trente-six lieues 
a rOuest-Nord-Ouest, jusqu a un point qui puisse represen- 
ter le cap Gorso, dans quelqu'une des bouches multiples 
de I'Amazone, ou mieux encore dans celle-la m6me que 
nos hydrographes decrivont comme la plus importante, 
entre Tile de Maraj6 et la serie des lies das Frexas^ 
Mexiana et Caviana; puis, que de la on poursuive droit 
a rOuest les quinze lieues qui doivent aboutir a la riviere 
de Vincent Ping on : on se trouvera precis6ment dans 
le bras occidental du grand fleuve, oil il est bien av6r6, 
par les temoignages authentiques du temps, que Vincent 
PiNgoN 6tait venu en eflfet ancrer dans les premiers mois 
de rannee 1500. 

(( La pointe de la Tigioca est d6termin6e par 0'*34'S. 
et 50M3'O. de Paris : de la 36 lieues portugaises O.-N.-O, 
nous conduiraient rigoureuseraent a quelque pointe dans 
TE. ou le N.-E. de Tile Caviana, et les 15 lieues de sur- 
plus vers rOuest aboutiraient aux environs de la pointe 
Jupati; mais en prenant par le chenal entre les lies, on 
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toucherait a la pointe Garidade, pour aboutir au voisi- 
nagede la pointe Pedreira. » 

1424. Certainement, il aurait 6te possible que Gabriel 
SoAREs donn&t h la branche occidentale de Tembouchure 
de TAmazone le nom de rividre-, puisque chez les Portu- 
gais, chez les Espagnols, et chez les Fran^ais eux- 
m6mes, le nom de rividre a ete reellement applique a tout 
cours d'eau, soit riviere proprement dite, soit canal naturel. 

1425. Camoes donne le nom de riviere au canal qui 
separe du Continent de TAfrique Tile de Mombasa. 

Rio do Mosquito, Rio de 5. Francisco, fl. de S. Gon- 
galo, dans les provinces br6siliennes de Maragnan, 
Sainte-Catherine et Rio Grande do Sul, sont le canal 
qui separe du continent Tile de Maragnan, le canal qui 
s6pare du continent Tile de S. Francisco, et le canal qui 
joint ensemble 1^ lac dos Patos et le lac Merim. 

Rio Sancti Petri est le canal qui s6pare du conti- 
nent d'Espagne Tile de Gadix. 

Rividre SaUe est le canal qui s6pare Tune de I'autre 
les Uesde Guadeloupe et Grande-Terre. 

1426. II est mdme incontestable, d*apr6s le temoi- 
gnage de Berredo, que, dans les premiers temps de Toccu- 
pation de TAmazone par les Portugais, une importante 
portion de la branche occidentale de ce fleuve a porte chez 
eux le nom distinctif de Rio de Filippe, comme la bran- 
che orientale a port6 et porte encore le nom distinctif de 
Ri6 do Para. 

1427. Mais cette m6me branche occidentale de TA ma- 
zone a-t-elle jamais porte le nom de Rio de Vicente 
Pingon? 

1428. Le texte de Gabriel Soares est bien loin de 
Tetablir. 
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Premier motif de doute. 

1429. Pour interpreter un 6crivain de raiinee 1587, 
ne connaissant TAniazone que par les cartes, M. D'Ave- 
zAC a recours a une carte levee en 1844. 

1430. Cette carte donnant aTAmazone assez de lar- 
geur poury comprendre et I'Amazone de Gabriel Scares, 
et sa riviere de Vincent Pinion, et les quinze lieues 
portugaises qui les separent, M. D'Avezac en d6duit avec 
toute assurance, que le Vincent Pinion de Gabriel 
Scares n'etait autre chose que la branche occidentale de 
TAmazone. 

1431. Mais les geographes du xvi*' siecle ne connais- 
saient pas TAmazone aussi bien que M. de Montravel 
et M. D'AvEZAC. 

1432. Les uns, comme Cabot, exag^raient Terabou- 
chure du grand fleuve jusqu'a lui donner la largeur de 
plus dequatre degres et demi. 

1 433. D'autres la retrecissaient comme Gabriel Scares 
et encore plus. 

1434. Le grand Mercator ne lui donnait que deux 
degres et quelques minutes, precisement comme Gabriel 
Scares; Thevet, Van Langren, Wytfliet, deux degres 
seulement. 

1435. Et toutefois, Wytfliet, Van Langren, Thevet 
et Mercator, repr4sentaient Tembouchure de TAmazone 
comme Cabot, lui donnant pour bornes, dans leurs cartes, 
le continent du Para et le continent de la Guyane. 

1436. De ce que Gabriel Scares ne donne a Tem- 
bouchure de TAmazone que la largeur de deux degres et 
quelques minutes, ce n'est done pas une raison pour en 
conclure qu'il excluait du grand fleuve sa branche occi- 
dentale- 
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Second motif de doute. 

1437. M6me sur la carte de M. de Montravel, d'oii 
que Ton commence a tirer du bord droit de la branche 
occidentale de TAmazone quinze lieues portugaises vers 
TEst, — que ce soit directement a I'Est, ou au Sud-Est, ou 
au Nord-Est, ces quinze lieues (6quivalant a 51 minutes) 
absorberont toujours la totality du canal central de I'A ma- 
zone. 

1438. De sorte que, moitie pour le Vincent Pincon, 
moiti6 pour Tintervalle entre Fe Vincent Pinion et 
TAmazone, Gabriel Soares, dans Topinion de M. D'Ave- 
zAC, aurait soustrait au grand fleuve toute la masse d'eau 
qui constitue ses deux branches principales, et aurait 
reduit Tembouchure de I'Amaz one a la branche incertaine 
du Para, et au terrain de Tile de Maraj6. 



Troisicme motif de doute. 

1439. Dans la copie originale du manuscrit de Gabriel 
Soares, le nom de la pointe occidentale de TAmazone se 
trouvait 6crit d'une maniere confuse, puisque les copies 
actuellement connues ne s'accordent pas entre elles sur ce 
nom. 

1440. La meilleure variante est celle de cap Tcww, 
donn^e par le manuscrit de Paris et adoptee par M. de 
Varnhagen et par M. D'Avezac. 

1441. EUe est preferable aux autres, en ce que le 
nom de cap Cor so se lit uniform6ment dans un autre 
chapitre de Gabriel Soares et se retrouve dans plusieurs 
anciennes cartes. 

1442. Mais dans toutes ces cartes et dans le chapitre 8 
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de Gabriel Scares, ce nom appartient exclusivement au 
voisinage du cap S. Roque, fort loin de I'Araazone. 

1443. Aucune carte, aucun texte, a la seule exception 
de celui de Gabriel Soares, qui en est cause^ n'ont jamais 
donne a aucune pointe de I'A mazone le nom de cap Cor so. 

1444. La lecon preferee n'est done pas satisfaisante, 
et il est permis de chercher mieux. 

1445. Supposons que la copie originale 6crivait le 
nom distinctif de la pointe occidentale de TAmazone par 
une lettre minuscule, comme bien des gens le font encore 
pour toute espece de nom propre, — et notamment M. Le 
Serrec, dans son travail lithographic de 1847. 

1446. Ne serait-il pas alors probable qu*on ait lu cap 
cor so pour cap raso'i 

1447. II est bien facile de confondre un petit r avec 
un petit c. 

1448. Et chaque jour on a afifaire k des a demem- 
bres, qui ont Tair de repr6senter deux lettres, dont la 
premiere serait un o ; — a pen pr6s comme sur les belles 
cartes de M. de Montravel, Tile amazonienne das Frexas 
est devenue das Frescas^ Dieu sait pour combien de temps. 

1449. Or, Jean de Laet et Nicolas Sanson nous 
apprennent que lesEspagnols donnaient au Cap Nord 
continental, a la pointe orientale de la Guyane s6par6e de 
rile de Marac4 par le canal de Garapapori, le nom dis- 
tinctif de Cabo Raso, qui lui convient avec tant de jus- 
tesse. 



'Quatrieme motif de doute. 

1450. Gabriel Soares dit express6ment que la riviere 
de Vincent Pingon est situ6e dans le pays des Caribes] 
11 le dit express6ment deux fois, au chapitre troisieme et 
au chapitre second. 
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1451. Cette declaration positive contrarie de la ma- 
niere la plus embarrassante Tinterpretation de M. D'Ayezac. 

1452. Aussi I'habile argumentateur a-t-il eu soin de 
mettre au has de la page cette note preventive : « II faut 
se garder de croire que la denomination de terre de Ga- 
ribes fClt exclusivement conflnee k TAmazone actuelle : 
si Ton jette les yeux sur le bel atlas de Guillaume le 
Testu, date du 5 avril 1555 = en la ville Frangoyse- 
de-Gr4ce =, et qui se conserve a la bibliotheque du De- 
p6t de la guerre, on y verra, dans I'Ouest du Bresil et 
limitrophe avec lui, commencer sur la rive droite du 
Maragnan la legende patrie des canibales, ce qui a la 
m6me signification que terre des Carfbes. — Robert 
Dudley, dans son Arcano del mare, carte xvi d'Amferique, 
anncTte sous le nom de Petaguar : le gente sono Garibi 
e cattive. — On pourrait aussi remarquer sur la grande carte 
manuscrite ex6cutee en 1604 a Florence par le cosmo- 
graphe toscan Maffeo Neroni de Pesciola, et conservee 
au Departement des cartes de la Bibliotheque imp6riale, 
un rio de Caribes entre le rio grande de Oriliana 
et le RIO Maranyon, mais plus pros de ce dernier. » 

1453. Mais aucun de ces trois exemples ne r6pond a 
la these. 

1454. Car dans le premier il n'est pas question de 
Caribes, mais de Canibales; les deux autres ne se rap- 
portent pas au PAYS des Caribes, et c*est du pays des 
Caribes que parle Gabriel Soares. 

1455. Or, en 1548, Oviedo situait le pays des Cari- 
bes {la tierra que llaman de Caribes) vingt-quatre ou 
vingt-cinq lieues a TOuest de rOr6noque. 

1456. Et les Garibes ayant traverse rOr6noque et 
envahi la Guyane, la Guyane prit le nom de Pays des 
Caribes ou Caribana. 

1457. G*6tait le sens de ce mot en 1587. 



Digitized by 



Google 



( 408 ) 14* LECTURE §§ 1458-1464 

1458. Car la denomination de Guyane {Guiana) 
n*a 6t6 introduite qu'en 1596, par Walter Ralegh. 

1459. GERARD Mercator, en 1569; Ortelius, en 1570, 
71, 72, 73, 74, 79, 81, 84, 87, 92; De Bry, en 1592 et 
1594; Plancius, en 1594; Michael Mercator, en 1595; 
Van Langren, en 1596, ne donnaient a la Guyane que le 
nom de Caribana. 

1460. Et encore apres Ralegh, le nom de Caribana 
ou pays des Caribes, a continue a 6tre en usage pendant 
longtemps, tant6t pour la totality de la Guyane, tant6t 
pour sa partie septentrionale, tant6t pour sa partie m6ri- 
dionale, tant6t pour ses c6tes seulement. 

1461. En 1597, Cornelis Wytfliet, repr6sentant la 
Guyane sursa carte n**8, ne la d6signait que sous le nom 
de Caribana, et dans le texte explicatif de cette carte, 
il disait : « La Carybana, pats naturel des Carybes. » 

1462. En 1617, un voyageur fran^ais donnait k Tune 
des divisions de son ouvrage le litre suivant, transcrit 
par M. D'AvEZAC lui-m6me : « Livre 2** des Voyages de 
Jean Mocquet, aux Indes Occidentales : comme en la 
riuiere des Amazones, pays des Caripous et Caribes^ 
et autres Terres et Isles d'Occident, en Tan 1604. » Et 
dans le courant de ce livre, on trouve ce passage : « Ar- 
nuans en cette terre de Yapoco, nous laissions la riuiere 
des Amazones a main gauche, au dela de laquelle vers 
le midy est le grand pays du Bresil, & deca vers le Nort 
sont les Caripous & les Caribes. » 

1463. En 1627, le cosmographe portugais Joao 
Teixeira ligura dans son atlas, sous le nom de Cari- 
bana, la partie m6ridionale de la Guyane, depuis TAma- 
zone jusqu'a TOyapoc. 

1464. En 1637, le Frangais D'Avity consacra un 
chapitre de son Monde au Pays des Caribes, et il en 
parla en ces termes : « Apres lepays de Pari a Ion treuve 
celuy des Caribes tirant au Sud-Esl, oil il confine avec 
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celuy des Caripous. La riuiere de Cayenne passe par 
ce pays. » 

1465. En 1683, le Frangais Manesson Mallet donna 
a une carte de la Guyane le litre de « Pays des Ga- 
ribes et Guiane. » 

1466. En 1721, le Dictionnaire de Moreri, compos6 
parun Francais et augments par des Frangais, porta 
cette phrase : « Le pays des Caribes est compris dans la 
Guiane. » 

1467. Et aujourd'hui encore, la Guyane elle-m6me 
conserve ses Caribes sous la forme de Galibis, propre- 
ment Galibes, 

CinquUme motif de doute. 

1468. Le Pere AcuNa, dans son paragraphe 83, que 
nous avons vu tantdt intfegralement, 6tend Tembou- 
chure de TAmazone jusqu'au Cap du Nord, et il la 
place pourtant tout entiere sous la ligne 6quinoxiale. 

1469. II situait done sous la ligne le Cap du Nord; 
et cela dans Tannic 1641. 

1470. Done, Gabriel Soares pouvait bien en faire 
autant dans Tann^e 1587. 

1471. Et comme il 6tait du nombre de ceux qui met- 
taient la riviere de Vincent Pinion aupres du Cap du 
Nord, il n'y aurait rien d*6trange a ce qu*il donn^t a cette 
riviere la ni6me latitude qu*i ce cap. 



Sixidme motif de doute. 

1472. Un ancien 6crivain portugais, cit6 par M. D'Ave- 
ZAC lui-m6me, nous fournit pour le texte de Gabriel Soares 
un commentaire bien different de celui de Tingenieux 
critique. 
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1473. G'est le Pere SimIo de Vasconcellos, dans le 
livre premier des Notices qui precedent sa Chronique de 
la Compagnie de J6sus du Br^sil, imprim6e a Lisbonne 
en 1663. 

1474. Ex-provincial de son ordre k Bahia, Vascon- 
cellos ecrivait dans la mfeme ville ou Gabriel Soares 
avait ecrit. 

1475. II connaissait parfaitement le manuscrit de 
Tancien habitant de Bahia, et il Testimait assez pour en 
faire un des 6l6ments constitutifs de son propre travail. 

1476. Sa longue description du littoral du Bresil, 
sauf de rares exceptions, est un simple r6sum6 du Routier 
de Gabriel Soares, quelquefois mot a mot. 

1477. Eh bien, voici comment parle Vasconcellos de 
TAmazone et du Vincent Pingon : 

N** 16. <c Le mferidien de demarcation, qui s6pare les 
possessions de TAm^rique, commence aupres de la 
riviere des Amazones, a la petite riviere nomm^e de 
Vincent Pinion. » 

N** 21. « Cette region du Bresil commence aupres de 
la riviere des Amazones, ou Grand Pari, par le pays 
que Ton nomme des Caribes, du c6t6 d*Ouest, depuis la 
petite riviere de Vincent Pinion, quireste souslaligne 
6quinoxiale. » 

N** 26. « La bouche de la riviere des Amazones, 
proportionn6e a son corps, a 80 lieues de largeur, ou 
da vantage. Elle s'ouvre sous la ligne 6quinoxiale. » 

N** 39. « Cette c6te spacieuse (d'apres les calculs de 
nos cosmographes) compte les lieues et rhumbs suivants. 
— De la petite riviere de Vincent Pincon, oil elle com- 
mence, k lapointe de la riviere du Grand Pari, ou des 
Amazones, du c6t6 d'Ouest, il y a quinze lieues : et de 
cette pointe k celle de TEst, il y a les lieues de la largeur 
de la riviere, qui, selon Topinion la plus commune, 
sont 80. » 
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1478. Gomme Gabriel Soares, Vasconcellos place 
done sous la ligne, non-seulement la pointe occidentale 
de TAmazone, mais encore la riviere de Vincent-Pin- 
ion, a quinze lieues Tunede Tautre. 

1479. Mais, pour la largeur de rembouchure de 
TAmazone, il prefere I'autorite d*un 6crivain qui con- 
naissait cette riviere par lui-m6me et dont il cite 
Touvrage. 

1480. II donne a Tembouchure de TAmazone, non 
pas deux degr6s de largeur comme Gabriel Soares, mais, 
comme le Pere Acuna, plus de quatre. degr6s et demi. 

1481. Or, cette enorme largeur s'oppose invincible- 
ment a la supputation de M. D'Avezac. 

1482. II est evident que Vasconcellos comprend 
dans rembouchure de TAmazone toutes les branches 
du grand fleuve. 

1483. II est Evident qu'il 6tend cette embouchure, 
du c6t6 d'Ouest, jusqu'au continent de la Guy an e. 

1484. DonCjbien qu'il conserve au Vincent Pinion 
la position sous la ligne, il place cette riviere hors de 
TAmazone, sur la cote oceanique du continent de la 
Guyane. 

1485. Et comme Vasconcellos, abreviateur de Ga- 
briel Scares, n'indique le Vincent PiuQon que d'apres 
son modele, on est fonde a conclure que Gabriel Scares, 
malgre la latitude, situait la riviere de Vincent Pin con 
sur la c6te oceanique du continent de la Guyane, et n'en 
faisait point un bras de TAmazone. 

1486. L'honorable M. D'Avezac aurait senti lui-m6me 
le poids de cette consideration, si, au lieu de s*arr6ter au 
paragraphe 21 de Vasconcellos, il avait consulte 6gale- 
ment les paragraphes 26 et 39. 
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Septidme motif de doute. 

1487. Une ancienne carte portugaise, conserv6e h 
Paris m6me, au D6p6t geographique du Ministere des 
afifaires etrangeres, commente le texte de Gabriel Scares 
de la maniere la plus decisive. 

1488. G'est dans Tatlas manuscrit d'ANDRfe Homem, 
dat6 de 1559, vingt-huit ans avant le travail de Gabriel 
Scares. 

1489. Les feuilles 7 et 8 de cet atlas renferment une 
carte intitulee Mundus novus, Quarta pars mundi. 

1490. Ce Nouveau Monde, comme pour Amj^ric 
Vespuce el pour quelques-uns des premiers cartographes 
du nouveau continent, n'est que TAm^rique meri- 
dionale. 

1491. Mais il ofifre chez le cosmographe portugais 
une singularity curieuse. 

1492. Sans 6tre completement entoure d'eau, sans 
affecter decid^ment la forme d'une lie comme sur la carte 
de Petrus Apianus en 1522, et sur celles des Gryn.eus 
de 1532, 1537 et 1555, il s*arr6te, du c6te du Nord, 
a r^quateur. 

1 493. II presente une large c6te septentrionale, cou- 
rant droit de I'Est k TOuest entre les deux oo6ans, tou- 
jours sous V6quateur. 

1494. On voit sur cette c6te 6quatoriale rembouchure 
de I'Amazone, large de plus de quatre degres et demi. 

1495. On y remarque, entre TAmazone et le Paci- 
fique, une grande quantity de noms, illisibles presque 
tons, k cause de la v6tuste de Tencre. 

1496. Mais on lit encore distinctement la principale 
partie du second de ces noms. 

1497. Or ce pr6cieux fragment, pose dans le conti- 
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nent de la Guyane, soii^ V^quateur, quelques lieues k 
rOuest de la pointe guyanaise de TAmazone, plac6e 6ga- 
lement sotis V^quateur^ consiste dans les mots Vicente 
pison. 

1498. II est extrSmement probable que Gabriel Soares 
se reglait sur une carte du genre de celle-ci. 

1499. On pent le lenir pour stir, quand on considere 
que cette meme carle d'ANDR6 Homem nous donne la clef 
d'un mystere de la vie de Gabriel Soares, autrement 
inexplicable. 

1500. Nous savons, par Guadalaxara et par Berredo, 
qu apres son retour de Madrid, entre les ann6es 1590 et 
1600, Gabriel Soares entreprit de p6netrer dans T A ma- 
zone par la riviere de S. Francisco, entre Bahia et Per- 
nambuco. 

1501. Cela paralt aujourd'hui une id6e extravagante. 

1502. Mais elle se trouve justifiee par AndrA Homem. 

1503. Dans sa carte du Nouveau Monde, le cosmo- 
graphe portugais faisait communiquer le S. Francisco 
avec TAmazone, et par quatre canaux naturels, qui 
6taient, probablement, les rivieres Tocantins, Xingu, 
Tapaj6s et Madeira, compl6tees par Timagination. 

1504. Mais oublions, si c*est possible, toutes ces 
graves reflexions; admettons que Gabriel Soares ait 
applique indubitablement le nom de Riviere de Vin- 
cent Pinion au. bras occidental de TAmazone : cela 
prouverait-il que le trait6 d'Utrecht a eu tort de placer le 
Vincent PiuQon hors de TAmazone, sur la c6te ocea- 
nique du continent de la Guyane? 

1505. Apres avoir rappele, a la page 215, que les Por- 
tugais ne conslruisirent la forteresse de Macapa qu'en 
1688, M.D'AvEZAC ajoute : 

« II n'est pas sans int6r6t de remarquer, a ce propos, 
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que Macapi est precisement sous T^quateur, au bord de 
ce m6me bras occidental de TAmazone que nous avons 
reconnu pour la riviere de Yincent Pingori, et au dela 
duquel les Portugais s'avenluraient alors pour la pre- 
miere fois a prendre pied. 

<c C*6tait de leur part une tactique habile, afin de don- 
ner un point d*appui a des pretentions plus etendues, 
longtemps couvees peut-6tre, mais ^closes tout a coup en 

1686 Ges pretentions consistaient a reculer encore la 

ligne de demarcation, toujours cens6e inviolable, mais 
toujours pen respectee, en d6plac;ant la synonymic geo- 
graphique de la riviere de Vincent Pinion. » 

1506. M. D'AvEZAC assure done, k la page 215, que le 
nom de Riviere de Vincent Pinion ne cessa d'appar- 
tenir en propre au bras occidental de Tembouchure de 
TAmazone qu'a partir de Tannee 1686, un siecle apres 
Gabriel Soares. 

1507. Mais, cinq pages plus loin, Thonorable M. D'A- 
VEZAC reconnalt lui-m6me que la riviere de Vincent Pin- 
ion avait 6te situee hors de TAmazone, sur la c6te oc6a- 
nique du continent de la Guyane, par Dudley en 1661, 
par JoAo Teixeira en 1640, par Wytfliet en 1597, par 
Van Langren en 1596, par Michael Mercator en 1595, 
par Rumoldus Mercator en 1587, par Ortelius en 1570, 
par Cabot en 1544. 

1508. Et le docte critique aurait pu ajouter 
Par Alonso de Chaves en 1536, 

Par un cosmographe royal de France vers 1550, 
Par Andre Homem, en 1559, 
Par G]&RARD Mercator en 1569, 
Par Vaz Dourado en 1571, 

Par GuiLLAUME POSTEL cu 1572, 

Par Andr^ The vet en 1575, 

Par TnifcoDORE de Bry en 1592, 94 et 96, 

Par Plancius en 1594, 
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Par LiNSGHOTEN en 1596, 

Par Mazza entre 1570 et 1598, 

Par JoDOCus Hondius en 1602, 

Par SimAo Estacio da Silveira en 1624, 

Par GuADALAXARA en 1630, 

Par Vascongellos en 1663. 

1509. A part le texte de Gabriel Scares, qui est en 
ccmse^ personne n'a jamais donn6 le nom de riviere de 
Vincent Pingon a une branche quelconque de Tembou- 
chure deTAmazone. 

1510. Et on accorderait a Gabriel Scares plus de 
credit qu'k tout le monde? 

1511. Mais a quel titre? 

1512. Serait-ce parce que Gabriel Scares 6tait Pcr- 
tugais, et ant^rieur a Tannic 1686? 

1513. Mais Vascongellos 6tait Portugais; et il 
situait la riviere de Vincent PiuQcn hers deTAmazcne, 
sur la c6te cc6anique du continent de la Guyane, 23 ans 
avant 1686. 

1514. Teixeira etait Portugais; et il assignait a la 
riviere de Vincent Pingon cette m6me position, 46 ans 
avant 1686. 

1515. SiLVEiRAetaitPortugais; etilmettaitalam6me 
place la riviere de Vincent Pinion, 62 ans avant 1686. 

1516. Vaz Dourado 6tait Portugais; et il situait la 
riviere de Vincent Pinion sur la c6te oceanique de la 
Guyane, 115 ans avant 1686, 16 ans avant Gabriel Scares. 

1517. Andr6 Homem etait Portugais; et il plaijait 
d6ja la riviere de Vincent Pinion sur la c6te cc6anique 
du continent de la Guyane, hers de TAmazone, 127 ans 
avant 1686, 28 ans avant Gabriel Scares. 

1518. Et avec ces P c r t u g a i s se trou vaient d'accord les 
cartcgraphes et les 6crivains de toutes les autres nations, 
y compris les Espagnols, y compris les Fran^ais* 
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1519. Serait-ce parce que Gabriel Soares a fait sur le 
Br6sil un travail estimable? 

1520. Mais Gabriel Soares 6tait un simple amateur, 
dou6 d*un grand talent d'observation pour Thistoire natu- 
relle et pour Tethnographie, mais nullement g^ographe. 

1521. Et Chaves, Cabot, Andr£ Homem, Gerard Mer- 
cator, Ortelius, Vaz Dourado, Rumoldus Mercator, 
Plancius, Michael Mercator, Van Langren, Teixeira, 
6taient des g6ographes de profession. 

1522. Serait-ce a cause de la renomm6e de Gabriel 
Soares? 

1523. Mais ToBuvre de Gabriel Soares est restee 
enfouie jusqu'en 1825 : et avant 1686, la gravure et la 
presse avaient rfepandu a Tenvi, souvent par des editions 
multiplifees, les travaux de Cabot, de GArard Mercator, 
d'ORTELius, de PosTEL, de Thevet, de Rumoldus Mercator, 
de Theodore de Bry, de Plancius, de Michael Mercator, 
de Linschoten, de Van Langren, de Wytfliet, de Mazza, 
de HoNDius, de Silveira, de Guadalaxara, de Vascon- 

CELLOS. 

1524. Et quelques-uns de ces noms, comme ceux de 
GERARD Mercator et Ortelius, jouissaient d'une reputation 
universelle et colossale. 



1525. En opposition ides autorit6s si nombreuses, si 
comp^tentes, si 6clatantes, qui oserait produire le modeste 
Gabriel Soares, et le planter en Achille devantTarmee? 

1526. Qui oserait, — quand bien mdme le texte de 
Gabriel Soares serait k Tabri de toute contestation? . 
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1527. Et quand il est indisputable que ce texte est 
douteux, qui osera? 



1528. M. D'AvEZAC, malgr6 ses efiforts merveilleux, ne 
justifie done pas ses revendications g6ographiques, ni pour 
le Cap du Nord, ni pour la riviere des Amazones, ni 
pour celle de Japoc ou de Viricent Pingon. 

1 529. Le vaillant argumentateur soutient-il mieux ses 
allegations historiques tendant a convaincre le Trait6 
d'Utrecht d'une insupportable iniquit6? 

1530. C'est ce que nous aliens voir. 



27 
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QlINZlfcME LECTURE 



Mcouverte frangaise de VAmazone. 

1531. Dans un livre public deux fois en 1582, le 
Fran^ais La PopelliniAre avait ainsi appr6ci6 les d6cou- 
vertes fran^aises : 

« Gomme le naturel de tons peuples, & du Fran go is 
mesmement, est dimiter les desseings & actions d'autniy : 
le bruit de la descouuerte de tant de riches & estranges 
pays par les Espagnols & Portugais : n'eut plutost 
couru pas Testendue de TEurope, que toutes nations 
mari times & lesFrangois sur tons, se sentirent piquez 
d*vne enuie de faire le semblable en quelques endroicts 
oil ceux-li n'auoient donn6 atteinte. Car ne s'estimant rien 
moindres qu'eux, ny en la nauigatiO, ny au fait des armes, 
ny en autres vaccations : ils se persuadoient qu*ils n*au- 
roient pas tout descouuert, & que le monde estoit d*asser 
grande estendue pour leur faire voir de iour a autre choses 
plus nouuelles & estranges que les accoustumees. D'autres 
moins paisibles se laissas posseder a vne certaine ialouzie, 
qui dordinaire accompagne Theureux succez des notables 
entreprises : se persuaderent que sans se hazarder k tant 
de perils qui suiuent ceux qui descouurent & peuplent 
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nouuelles terres, & tels que lesEspagnols surtousauoient 
pratiqu6 (des premiers desquels les deux parts moururent 
miserablement devant que iouyr en paix de ce qu*ils auoient 
trouv6), qu'ils pouuoiet iustemSt donner 6s endroils par 

eux descouuerts comme pays comuns Ainsi plusieurs 

Frangois fondans sur ces considerations leurs entre- 
prinses dedescouurirnouueauMOde : aucuns singlerent 
a rOest qui aborderent en TAmerique, les autres donne- 
rent vers le Nort. Nombre print la route d'Afrique & 
d'Ethiopie. » 

1532. Et dans ce m6me livre, ce m6me Fran^ais 
avail dit, en parlant du fleuve des Amazones : « Les 
PiNCONS le descouurirent Tan mil cinq c6s. » 

1533. Mais en 1643, un autre FrauQais, le Pere Four- 
NiER, s'en rapportant a la tradition hasarda ces deuxdires : 

« Les Normands, & Bretons maintiennent auoir 
trouu6 le Brasil auant Americ Vespuse, & Gapral. » 

« Enuiron Tan 1524, disent ceux de Diepe, les capi- 
taines Guerard & Roussel de Diepe, allerent en TAme- 
rique, & d6couurirent le Maragnon auant qu'aucun 
Portugais y eust est6. » 

1534. Et en 1785, unNormandappel6 Des Marquetz, 
s'autorisant d'anciens manuscrits, articula s6rieusement 
cette gigantesque pr6tention normande : 

« Cousin [k qui les armateurs de Dieppe avaient 
donn6 le commandement d*un de leurs plus grands vais- 
seaux, avec ordre d'61onger de plus en plus les c6tes 
d'Afrique, qui deuoientsuiurecellesd'Adra&de Congo, 
pour lesquelles sa cargaison 6toit destin6e] partit du port 
de Dieppe dans le commencement de Tannee 1488. Ce 
capitaine estle premier de Tunivers qui ait su, d*apres les 
lemons de Descauers, prendre hauteur au milieu des mers : 
aussi ne serra-t-il plus les c6tes, comme auoient fait ses 
pr6decesseurs. Des qu'il fut sorti de la Manche, il s'^lan^a 
dans rOc6an, & se trouva arr^te au bout de deux mois 
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par une terre inconnue, oil il signala Tembouchure d'un 
grand Fleuve^ qu*il nomma Maragnon^ & que depuis on a 
nomm6 le Fleuve des Amazones. Cousin, surla hauteur 
prise de cette terre, compril qu*il falloit, pour gagner le 
dessus de la c6te d'Adra, faire route vers le p61edu Midi, 
en courant sur TEst ; ace moyen il fit le premier la d6cou- 
verte de la pointe d'Afrique : il donna le nom des Ai- 
guilles aun banc qu'il y observa. CejeuneCapitaine ayant 
pris note des lieux & de leur position, revint aux c6tes de 
Congo & d'Adra, ou il fit des echanges de ses marchan- 
dises, & arriva k Dieppe dans le courant de 1489.... 

« Cousin lors de son rapport, s'etoit plaint des inquie- 
tudes & des peines que son second Capitaine, nomm6 Pin- 
con, lui avoit donnees pendant son voyage. Cet homme 
dur & jaloux de caractere, 6toit, k la v6rit6, plus ancien 
aiarin que Cousin ; mais il ignorait, ainsi que ceux de son 
temps, THydrographie, science que Descaliers venoit de 
faire 6clorre, & que Cousin mettoit en pratique. Vincent 
Pincon n*avoitpu voir la science de ce dernier sans jalousie, 
&, pendant la traversee, il n'avoit manqu6 aucune occa- 
sion de donner des marques de la passion qui le devoroit. 
Des qu'il eut vu Cousin quitter les c6tes pour voguer au 
milieu des mers, il avoit t4ch6 de faire r6volter T^quipage 
centre leur Capitaine.... 

« L'H6tel-de-Ville, qui faisoit alors le service que la 
juridiction de TAmirautefaitaujourd'hui, pritle t^moignage 
des Offlciers subaltemes & des matelots de ce navire ; et 
tons les faits ayant 6t6 constates, il fut jug6 que Vincent 
PmgoN... 6loit d6clar6 incapable d'6tre a Tavenir employe 
comme Offlcier sur les navires de Dieppe. 

« Furieux de ce jugement, Pincon quitta cette ville, & 
fut demander du seryice k G6nes. II y a lieu de penser 
qu'il eut par la suite occasion de connoitre Christophe 
CoLOMB, puisqu'il futun des Capitaines de la petite Escadre 
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que commandait ce grand homme pour la d6couverte de 
TAm^rique. » 

1535. Sur la foi de Des Marquetz, cette version a 6t6 
embrass6e,en 1826 et en 1832, par un autre z6l6Normand, 
M. Estancelin. 

1536. Et sans avoir Texcuse d*6tre n6 Normand, le 
docte M. D'AvEZAC, si habitu6 aux fortes 6tudes, se com- 
plalt, lui aussi, a propager le rapport de Des Marquetz. 

1537. Mais dans le m6me livre oil Des Marquetz attri- 
bue aux Dieppois la d6couverte de T Am6rique, il leur 
attribue 6galement la d6couverte de Tlnde et la d6cou- 
verte des Moluques 

1538. Et pour arracher h Golomh, h Gama et a Magel- 
lan, leur gloire laborieuse, il se fonde sur des documents 
prives que M. Estancelin lui-m6me confesse n'avoir pu 
retrouver 

1539. Est-ce la de Thistoire? 
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Exploration frangaise de tAmazone (want Orellana. 

1540. Cette exploration est attest6e par un manuscrit 
original conserve k la Biblioth6que Imperiale de Paris : — 
La Cosmographie du pilote fran^ais Jehan Allefonsce, 
Sainctongeois, datee de la Rochelle le 24 novem- 
bre 1545, k son retour du Canada, ou il 6tait alle de cette 
m6me ville le 16 avril 1542, pendant qu'ORELLANA descen- 
dait TAmazone. 

1541. Void le texte de Jehan Allefonsce, d*apr6s le 
d6chiffrement qui en a 6te fait parM. Pierre Margry, et qui 
m*a 6t6 obligeamment communique par ce recommandable 
investigateur. 

« La Riviere de Mareignan est paries septdegrezet 
demy de la haulteur du polle antartique au su de la Ligne... 
Ladicte Riviere deMareignan est grande Riviere ensorte 
qu'elle a plus de quinzelieues de largeur en son entier.... 

<c De laRiviferedeMaragnanjusqu'a la merDoulce 
qui est une grande riviere n'y a que vingt et cinq lieues. 
Ceste rivi6re doulce a soixante lieues de large k son entree. 
Et vient tant d'eaue de la d. riviere doulce et court si tres- 
fort qu'elle entre plus de vingt lieues en la mer tellement 
que en les d. vingt lieues ne se trouve point sall6e pour 
Teaue la dicte mer. Ceste largeur de lad. Riviere va bien 
vingt cinq lieues en la terre. Et cecy faict deux Rivieres ; 
Tune va vers le suest et Taultre va au surouest.Et celle qui 
va au suest est fort proffonde et a bien demy lieue de lar- 
geur en sorte que une caraque y peult bien aller sans sen- 
der... Et Teaue [court si fort qu'il faut que ungnavire ayt 
bonnes amarres et bon ancre. Et la terre de ceste riviere 
est une terre basse et platte belle terre, car /ay est^ bien 
cinquante lieues ou plus amont la dite riviere sans que je 
ay pen avoir veu aulcunes montaignes. Les gens de ce 
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pays ont le visage pers6 ainsi que ont ceulx duBresil 
ensemble les ballesbres de la bouche en quatre ou cinq 
parties. Et mettent en jceulx pertuys des piarres d'ayme- 
rauldes vertes enchassees en or et plusieurs aultres pierres. 
Et pendent aussi de telles pierres a leurs aureilles. Nous 
leur demandismes s'il y avoit point d'or en la terre. Ilz 
nous feirent seigne que allent hault k mont la riviere jl y 
avoit une montaigne en laquelle y avoit force d'or et que 
une partie d'jcelle estoit d'or et qu*ils Tapportoyent de Ik 
et que quant ils en avoient affaire ilz y en alloient 
querir » 

1542. Rien ne paralt plus decisif. 

1543. Gar flio grande de Santa Maria de la Mar 
dulce fut le nom que Vincent Pincon donna ^TAmazone 
en 1500; encore en 1587, Gabriel Soares d6clarait que 
TAmazone portait aussi la d6noinination de Mer douce \ 
et Jehan Allefonsce, 6crivant en 1545, et se rapportant 
a une 6poque n6cessairement ant6rieure a Tannic 1542, 
aflBnnequ'ilavait remont6 la rividre de la mer Doulce : 
<( fay est4 bien cinquante lieues ou plus amont la dite 
Riviere » : « Nous leur demandismes » : « Ilz nous feirent 
seigne. » 

1544. Et toutefois ce n'est qu'une imposture. 

1545. Jehan Allefonsce n*a fait que s'approprier , 
avec ses erreurs 6normes, le texte suivant de la Suma de 
geographia de Martin FernAdez de Enciso, imprimee k 
Seville en 1519 : 

« Esta maranO al Oeste en siete grades y medio, es grade 

rio q tiene masde qnzeleguas de ancho Desde este rio 

MaranC fasta el rio a Q dizen la Mar dulce ay veynte e cinco 
leguas, este rio tiene sesenta leguas de ancho enla boca y 
trae tata agua que entra mas de veynte leguas enla mar 
q no se buelue con la salada. entra veinte e cinco leguas 
enla tierra esta anchura y despues seaparta en dos partes, 
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la vna va al sueste. e la otra al Sudueste. la que va al 
sudueste es muy hondable e de mucha agua : e tiene 
media legua de ancho que vna carraca puede yr por el 
arriba y viene ta furioso que las naos ha menester buenas 
amarras. Esta ribera deste rio es liana q fasta cincuenta 
leguas que hd entrado por el no han visto ningunas sierras, 
los indios que biuen enesta tierra tienen los labrios dela 
boca horadados por quatro partes, y traen Qarcillos colga- 
dos dellos e delas orejas. e preguntandoles que adonde 
auian el oro dezian que yendo por el rio arriba tantps soles 
que auia vnas sierras adonde auia mucho dello y que de 
alia lo traya ellos quado lo queria » 

1546. Jehan Allefonsce ajoute bien a Enciso un de- 
tail. 

Mais c'est celui-ci : 

1547. « Geste Riviere [de Mareignan] descend d*un 
grand lac qui est audedans de la terre du Br6sil a plus 
de trois cens lieues de la mer qui a quarante ou cinquante 
lieues de longitude et de latitude. Et de luy descend une 
aultre Riviere laquelle Riviere s'en va k Taustre midy et va 
descendre en la mer Oc6ane par les trente et cinq degrez 
de la baulteur du poUe antartique et s'appella la Riviere 
de Prate qui est appellee la Riviere d'argen. Et toutes 

deux font de tout le Bresilune isle et peult passer 

navire de Tune a Tautre entre la terre du Bresil et la 

ierre du Perou et par elles ont passe deux navires de 

mon tcmpsy Tun qui estoit navire d'Espaigne entra par la 
Riviere de Maragnan, et I'autrequi estoit de Portugal 
entra par la Riviere d'argent, et tons deux entrerent en 
ce grand lac que j'ay diet. > ! ! ! 

1548. Et Jehan Allefonsce a os6 d6dier son oeuvre 
a son Roi. 
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Friquentation frangaise de VAmazone en 1583. 

1549. Pour le coup, ceci est vrai. 

1550. Car Ralegh, dans sa publication de 1596, r6im- 
prim6e par Hakluyt en 1600, rapporte qu'au mois de sep- 
tembre 1584, rentrant a Falmouth de son premier voyage 
eu Virginie, il parla au capitaine d'un navire fran^ais 
arriv6 de TAmazone : que dans cette m6me annee, il se 
trouvait a Helford un autre navire frangais, revenu 6ga- 
lement de TAmazone, apres y avoir et6 aTancre pendant 
quatorze mois : et que ces deux navires 6taient richement 
charges. 

1551. Mais il nefaut pas en conclure, avec M. D'Ave- 
ZAC, que « les Fran^ais avaient d6s longtemps pr6ced6 
lesPortugais dans TAmazone. » 

1552. Car il est egalement avere que lesPortugais. 
fr6quentaient TAmazone bien avant 1583. 

1553. Dans une lettre datee de Seville le 9mai 1544, 
pendant qu'il sepr6parait a retourner a TAmazone, Orel- 
LANA 6crivait ^ Tempereur Charles-Quint « qu'il voulait 
engager des pilotes portugais, parce quils 6taient les seuls 
qui connaissaient bien le pays, a cause qn* ils y naviguaient 
continuellement. » 

1554. Et rintrusion des Fran^ais n^avait pas lieu sur 
la rive guyanaise de I'Amazone, mais bien sur la rive 
du Par&, qu*on n*a point la pretention de contester au 
Br6sil. 

1555. Car Ralegh assurait, en 1596, que les Fran^ais 
retiraient de TAmazone beaucoup 6! or, Et lePere Acu5iA, 
dans son paragraphe 81, transcrit par M. D'Avezac lui- 
m6me, d6claraiten 1641 que du « temps que les Fran- 
Qais fr6quentaient le Tocantins [qui est le grand affluent 



Digitized by 



Google 



( 426 ) 15* LECTURE § 1556 

de la branche du Pari] ils enlevaient la terre des bords de 
cette riviere, et en chargeaient leurs navires, pour venir 
la trailer dans leur pays et Tenrichir. » 

1556. Mais le P6re Acuf^A se trompe quand il ajoute 
que les richesses du To cant ins n'6taient connues que 
des Fran^ais; car en 1640, dans Tatlas portugais de 
Teixeira, leTocantins se trouve signals sous le nom de 
Rio da prata, Riviere d'argent. 
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Brest amazonien. 

1557. Dans son texte latin de 1633, Jean De Laet 
ajouta le passage suivant k la description qu'il avail donnfee 
de la branche guyanaise de TAmazone dans les textes 
hoUandais de 1625 et 1630 : « Adoram porro Gontinentis... 
sequitur Callepoke & mox Insula quae ab amne ambitur 
qui ab occidente illabitur in magnum flumen, & appellatur 
Brest; & paulo ultra Tdurege elix sive torrens, cui intra 
Continentem assidet pagus Taurege; sequitur deinceps ad 
eamdem ripam Okiarii amnis. » 

1558. Et cette addition fut ainsi r6p6t6e en frangais 
dans le texte de 1640 : « Plus outre a la coste de la Conti- 
nente... est Callepoke, & peu apres vne Isle laquelle est 
ceinte dVne riuierequi descend dans la grande de deuers 
rOuest, & est appellee Brest; & vn peu plus outre le torrent 
de Taurege, sur lequel est situ6 au dedans de la terre 
ferme le village de Taurege; suit apres la mesme riue la 
riuiere d^Okiari. » 

1559. Mais ni en 1633 ni en 1640, pas plus qu'en 1625 
et 1630, Jean De Laet n'inscrivit sur ses cartes le nom de 
Brest. 

1560. II repr6senta seulement, sur la carte de Gua- 
iana^ les rivieres Callepoca, Malepoca, Taurege^ 
Ocquaiari^ — la premiere sous la ligne, la demiere k 
moins de 30 minutes Sud. 

1561. Le premier, a ma connaissance, qui ait intro- 
duit dans une carte le Brest amazonien, ce fut Pierre du 
Val d'Abbeville, g^ographe du Roi, dans sa carte de La 
Guaiane^ grav6e k Paris en 1654, 

1562. Lisantdans le texte de Jean De Laet que Brest 
se trouvait entre les rivieres Callepoke et Taurege, et 
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voyanl sur la carte du DCi6me auteur, entre les rivieres 
Callepoca et Taurege, une riviere Malepoca, dont le 
texte ne parlait point : il en conclut que cette riviere 
Malepoca n'6tait autre chose que Brest, et il inscrivit 
dans sa carte, sous T^quateur, Brest R. ou Mallepoca. 

1563. Lapartie essentielle de cette interpretation fut 
adopt6e en 1656 par Nicolas Sanson d'Abbeville, dans sa 
carte de Guiane et Caribane. II figurapres djB T^quateur, 
unpen plus au Sud que Duval, une grande riviere coulant 
d'Ouest a FEst dans le continent de la Guiane, et portant 
ce nom = Mallepoco Rio als [alias] Brest. 

1564. Et en 1679, Guillaume Sanson d'Abbeville 
reproduisit fldelement les indications de son illustre pere. 

1565. M. DE Saint-Quantin, dans son travail de 1851, 
a donn6 un extrait de la carte de Guillaume Sanson, et il 
n'a pas manqu6 de faire ressortir que « On y remarque un 
aflDuent important de TAmazone qui porte le nom de 
Riviere de Brest. » 

1566. Mais, n'ayant pas connaissance du livre de Jean 
De Laet, et se r6glant uniquement sur T^tendue attribute 
par Sanson k ce cours d'eau, Thonorable ecrivain se 
demande si ce ne serait pas le Yari, tandis que De Laet 
fait entendre bien clairement que Brest est au Nord de la 
rivi6re de Cayari^ qui est elle-m6me auNord de celle de 
Kara, situee par 1" 14' Sud. 

1567. M. D'AvEZAC maintient a sa veritable place, par 
la latitude de dix minutes Sud, la rividre de Brest de 
Guillaume Sanson, etil pense que c'6tait TAnauirapucu 
de D'Anville. 

1568. Mais, interpr6tant le texte de Jean De Laet 
d'unemani6re toute nouvelle,r honorable critique soutient 
que le nom de Brest appartenait primitivement k « une 
He de I'Amazone, au confluent de rAnauirapucii. » 

1569. He ou riviere, le Brest amazonien serait in- 
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contestablement « un souvenir filial de la Bretagne », 
comme Tassure M. D'Avezac, — s1l etait permis de lui 
supposer une origine fran^aise. 

1570. Mais le chapitre dans lequel Jean De Laet pro- 
nonce le nom de Brest, porte ce titre-ci : « Description 
de la grande riuiere des Amazones selon les obseruations 
des Anglois et des Beiges », ne faisant aucune mention 
des FranQais, et mettant en premiere ligne les Anglais. 

1571. Dans ce m6me chapitre, la riviere Ocayari se 
trouve 6crite Okiari^ qui est evidemment une orlhographe 
anglaise. 

1572. Les Anglais occuperent labranche guyanaise 
de TAmazone depuis le mois de juin 1620 jusqu'au mois 
de juillet 1632 (§§ 44-52); et c'est pr6cisement en 1633 que 
Jean De Laet, decrivant TAmazone selon les Anglais, 
semontre inform6du nom de Brest, qu*il ignorait encore 
en 1630, quand il ne faisait sa description que d'apres les 
HoUandais. 

1573. Or ce nom de Brest est anglais. 

1574. Ouvrons les dictionnaires anglais. 

1575. Nous y trouvons que Brest etait Tancienne 
orthographe de Breast, orthographe qui persiste encore 
dans un certain sens du mot. 

1576. Le nom anglais Brest ^ comme aujourd'hui 
Breast, signifiait sein, au propre et au flgur6. 

1577. Ce furent les Anglais, sans doute, qui don- 
nerent a la meilleure rade de France le nom de Brest] 
car sur le plan du port et de la ville de Brest public en 
1855 par M. Magado, on voit que la riviere qui divise cette 
ville en deux parties, porte le vieux nom anglais de Pen- 
feld, champ clos. 

1578. Le texte de Jean De Laet, soit en latin, sojt en 
frauQais, se pr6te parfaitement a la signification anglaise 
du mot Brest. « Insula quae ab amne ambiturquiab occi- 
dente illabitur in magnum flumen, & appellatur Brest. » 
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« Vne Isle laquelle est ceinte d'vne rinfere qui descend 
dans la grande de deuers TOuest, & est appellee Brest. » 

1579. En admettant, avec M. D*Avkzac, que la phrase 
finale puisse se rapporter a ite, il est incontestable que, 
soit dans un texte, soit dans Tautre, elle pent se rapporter 
egalement, et beaucoup mieux, k riviire^ comme I'ont 
entendu les trois g^ographes d'Abbeville. 

1580. Or les Anglais, qui ont communique ^ De Laet 
les informations qu*il nous a transmises, donnaient au 
mot riviere Textension que nous avons d6ji remarquee 
chez les Portugais, chez les Espagnols et chez les 
Frangais. 

1581. Car Laurent Keymis, en 1596 et Robert Har- 
couRT, en 1611, appliquaient i Tidrapocolenomde riviere 
{river) y tout en reconnaissant expressement que c'etaitune 
branche de TAmazone, ou plut6t la portion septentrionale 
de la branche occidentale. 

1582. Et Jean De Laet lui-m6me, dans ce m6me 
chapitre oil il parle de Brest, avait d6ja dit : « Ceux de 

nostre nation marquentun canal ou petite riviere qu'ils 

nomment Tockes Kille»] ce qui indique bien clairement 
quelque portion tres 6troite de la branche occidentale de 
TAmazone, puisqu'en hoUandais togt signifieven^ coulis 
et kil signifle canal. 

1583. Et pourquoi Jean De Laet, decrivant I'Ama- 
zone, tout 6maill6e d'iles immenses, aurait-il attire I'atten- 
tion de ses lecteurs sur une lie insignifiante, cachee dans 
les replis d'un affluent du grand fleuve? 

1584. Dans ce m6me parage ou M. D*Avezac applique 
le nom de Brest k un petit affluent de TAmazone et a 
une petite lie de son delta, il existe quelque chose d'admi- 
rable, qui a dii frapper n6cessairement les Anglais et 
m6riter de leur part le nom distinctif de Brest. 

1585. On le voit assez sur la seconde carte de 
M. D*AvEZAG lui-m6me, malgr6 ses petites dimensions; 
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mais on rappr6cie beaucoup mieux sur les belles cartes 

de M. DE MONTRAVEL. 

1586. C'est, un peu au Sud de Macapi, dans cette 
branche occidentale de TAmazone que MM. Le Serrec et 
^MiLLE Garret d6clarent 6tre la clef de TAm^rique 
M6ridionale, une rade magnifique, de vingt-six milles 
marins de long sur huit de large, close par des lies, dont 
la principale porte le nom dHle du Para et doit 6tre celle 
que De Laet distingue. 

1587. Dans un complement du Pilote du Br6sil^ 
M. de Montravel nous apprend que cette portion de 
TAmazone est celle qu'un grand navire devra suivre de 
pr^fi^ence. 

1588. Et les Anglais sentirent bien I'importance de 
cette position. 

1589. Le fort anglais de Cumau d6fendait Tentree 
septentrionale de la rade de Brest; le fort anglais de 
TauregBy Tentrfie m6ridionale; le fort anglais de Phi- 
lippe ^ le centre m6me de la rade. 

1590. Le Brest amazonien n'est done pas un sou- 
venir breton, mais britannique. 
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Concessions de VAmazone par les Rois de France. 

1591. Henri IV, par lettres-patentes du mois de 
juillet 1605, constitua le sieur de la Ravardi^re Daniel 
DE LA ToucHE soDL lieuteiiant general « 6s contr6es de 
TAmerique depuis la riviere des Amazones jusques a 
risle de la Trinit6. » 

1592. Louis XIII, le 27 novembre 1624, constitua dans 
la m6me forme les sieurs de la Ravardi^re et de Lou- 
DRi^RES ses lieutenants g6neraux « es pays de TAmerique 
depuis la riviere des Amazones jusques a Tlsle de la 
Trinity »; et le 26 mai 1640, il conceda k Jacob Bontemps 
et ses associ6s « la Terre Ferme du Cap de Nord en 
TAmerique, depuis la Riuiere des Amazones, icelle 
comprise, iusques 41a Riui ere d'Orenoque, icelle pareil- 
lement comprise. » 

1593. Louis XIV, au mois deseptembre 1651, accorda 
aux sieurs de Marivault et de Royville et leurs associ6s 
« les terres et rivieres contenues dans Tenclos des bornes 
et limites portees par la concession du 26 mai 1640 » : au 
mois de juillet 1655, il constitua le dug d'Ampville en la 
dignity et titre de Vice-Roi, represenlant sa personne, dans 
toute la Guyane et dans les terres « qui d6bordent de 
part et d' autre les Rivieres des Amazones etOr6noc » : 
en octobre 1663, il conc6da k une nouvelle compagnie la 
totalite de la Guyane, depuis TAmazone jusqu'a rOre- 
noque : le 28 mai 1664, il crea la compagnie g6nerale 
des Indes occidentales, en lui conc6dant, entre bien d'autres 
territoires, la totalite de la Guyane, « depuis la Riviere 
des Amazones jusqu'a celle d'Orenoque. » 

1594. Tout cela est authentique, vraiment. 
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1595. Mais nous y avons deji r6pondu dans nos deixx 
premieres lectures (^ 86-99, 106-107, 163-165). 

1596. Et nous renforcerons maintenant notre r6ponse 
par deux nouvelles considerations. 



Premi&re consideration. 

1597. Ce n*etaient pas les rois de France seulement 
qui s'arrogeaient le droit de disposer de la Guy an e. 

1598. Le 25 mars 1584, vingt et un ans avant les pre- 
mieres lettres-patentes fran^aises, la reine ^usabeth 
d'Angleterre avait concede a Walter Ralegh et a ses 
descendants toutes les terres non habit6es par des Chre- 
tiens dont il s'emparerait. 

1599. Ce fut en vertu de cet octroi que Ralegh, 
n'ayant pas trouve de Tor dans ses quatre voyages a la 
Virginie, en 1584, 85, 86 et 90, s'eian^a en 1595 sur la 
Guyane, attire par la renomm6e naissante du fabuleux 
El'DoradOj et fit faire en 1596 et 1597, par Laurence 
Keymis et par Leonard Berrie, deux autres explorations 
du littoral guyanais. 

1600. Le 22 mai 1604, treize mois avant les premieres 
lettres-patentes frangaises, Charleys Leigh prit possession 
de la rive gauche de TOyapoc au nom du roi d'Angle- 
terre, et etablit a Tembouchure du fleuve, au mont Lucas, 
appele par les indigenes Caribote, une colonie anglaise 
de soixante-seize hommes, qui dura jusqu'au 31 mai 1606. 
De sorte que, lorsque Henri IV conc6da a La Ravardiere, 
en juillet 1605, toute la Guyane, la rive gauche de TOya- 
poc 6tait occup6e par I'Angleterre. 

1601. Du 17 mai 1608 a la fln d'aoAt 1611, la rive 
gauche de TOyapoc fut occup6e par une seconde colonie 
anglaise, composee de soixante hommes aux ordres de 
Robert Hargourt, et 6tablie, comme la premiere, au mont 

28 
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Lucas. Voulant renouveler avec plus de solennit6 la c6re- 
monie d6ji faite par son pr6d6cesseur, — Harcourt, 
accompagn^ de tous ses Anglais et de tons les Indiens 
de Tendroit, se rendit, le 14 aoftt 1608, a la pointe N.-O. 
de la baie d'Oyapoc, nomm6e aujourd'hui Montagne 
d' Argent, mais connue pendant longtemps sous le nom 
indigene de Comaribo. U commen^a par y prendre posses- 
sion, pour TAngleterre, « de tout le continent de la 
Guyane gisant enlre le fleuve des Amazones et celui de 
rOr6noque. » Puis, faisant avancer un Indien baptist 
sous le nom d* Anthony Ganabre, qu'il avait amen6 avec 
lui, et qui avait habits TAngleterre pendant quatorze ans, 
il lui fit donation perp6tuelle de la montagne Comaribo, 
pour qu'il en joult en toute propriety, lui et ses h6ritiers, 
a ces deux conditions : qu'ils se reconnaitraient sujets de 
S. M. LE Roi Jacques I" et de tous ses hoirs et succes- 
seurs, et qu'ils payeraient annuellement a la couronne 
britannique, si on Texigeait, la dime de tout le tabac, 
coton, indigo et autres productions que la montagne pour- 
rait foumir. 

1602. Entre les annees 1608 et 1613, le m6me Robert 
Harcourt t obtint du roi d'Angleterre des lettres-patentes 
portant autorisation de mettre en culture et de peupler la 
partie du continent americain situ6e entre le fleuve des 
Amazones et TEssequibo. » Et ce fut en vertu de cet 
octroi que les Anglais s*6tablirent sur la rive gauche du 
delta deTAmazone depuis 1620 jusqu'en 1632. De sorte 
que, i la date des secondes lettres-patentes fran^aises, 
sign6es par Louis XIII le 27 novembre 1624, et conc6dant 
a La Ravardi^re et k Loudri^res la totality de la Guyane 
depuis TAmazone jusqu'a la Trinity, la rive gauche de 
TAmazone se trouvait occup6e par TAngleterre. 

1603. Le 3 juin 1621, dans T^dit de cr6ation de la 
compagnie hoUandaise des Indes occidentales, les fitats- 
G6n6raux accorddrent k cette compagnie le privilege de 
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faire des 6tablissements sur les c6tes non habjt6es de 
TAm^rique, depuis rextr6mit6 m6ridionale de Terre- 
Neuve jusqu'au d6troit de Lemaire, ce qui compr^nait 
la Guyane. En vertu de ce privilege, la chambre de 
ZelandeJ de la compagnie des Indes occidentales, 
conclut un contrat avec Claude Prevo, le 9 decembre 1626, 
pour la colonisation du littoral guyanais ; et par suite de 
ce contrat, Jan van Ryen mouilla dans FOyapoc le 5 mars 
1627 avec cent onze colons, et fonda un 6tablissement hol- 
landais sur la rive gauche de ce fleuve, au m6me endroit 
oil les Frangais eleverent un si6cle plus tard le fort 
Saint-Louis. 

1604. La'compagnie des Indes occidentales ayant 
6t6 dissoute en 1674, lesEtatsde Hollande et Frise occi- 
dentale arr6t6rent, le 20 juillet 1675, de faire coloniser 
pour leur compte la rive gauche de TOyapoc. Et en vertu 
de cette resolution, trois cent cinquante Hollandais, 
command6s par Apricius, mouillerent dans le fleuve du 
Cap d'Orange le 4 mars 1677, et fonderent, sur le m6me 
emplacement de 1627, la ville fortifiee d!Orangey dont le 
plan nous a et6 donn6 en 1679 par Gbrardus de Must 
(§ 103). 

1605. Encore le 7 Janvier 1689, quand les Portugais 
avaient d6ja sur la rive guyanaise du delta de TAmazone 
les forts de Macap4 et d'Araguari, les fitats-G6n6raux des 
Provinces-Unies des Pays-Bas concederent a Jan 
Keeps et ses associ6s le privilege de coloniser la partie 
m6ridionale de la Guyane, depuis la rive occidentale de 
TAmazone jusqu'au Cap d'Orange. Mais cette fois la 
concession resta sans efifet, par suite, probablement, 4es 
representations qu'a dA faire Tagent de Portugal Jero- 

NIMO NUNES DA COSTA. 

1606. En dirigeant sur la Guyane Tactivite de leurs 
sujets, les rois de France faisaient done comme les rois 
d'Angleterre et comme les fitats*G6n6raux des Pay s-Bas. 
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1 607. lis voulaienl tout bonnement avoir leur part aux 
depouilles de TEspagne, en se errant, par la conqufete, 
un droit de possession. 



Seconds consid&ration. 

1608. L'ambition des lettres-patentes des rois de 
France est condamn6e de la maniere la plus explicits par 
une grande autorit6 cayennaise. 

1609. C'e%iV Almanack de la Guyane Frangaise^ pour 
I'An de Grace M. DCCC. XXII. Cayenne, De rimprimerie 
du Roi. » 

1610. A la page 66 de cette publication officielle, dans 
un article intitule : t Notes historiques des Etablissements 
entrepris k Cayenne par les Frangais », on lit en beaux 
caract6res le passage suivant : 

« 11 se forma une compagnie avec des lettres patentes 
de Louis XIII, qui d^signaient les bornes de la Colonie, 
entre TAmazone et rOr6noque; ce qui prouve que la 
cour ne connaissait pas bien ses droits de propri6t6 dans 
ces vastes contr6es. » 
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Demarcation de Tordesillas. 

1611. Un des chapilres les plus int6ressants du beau 
travail de M. D'Avezac c'est celui oil il discute la veritable 
position de la ligne stipul6e i Tordesillas le 7 juin 1494. 

1612. Le savant critique conclut que « dans les condi- 
tions actuelles de la science, la veritable solution du pro- 
bleme si longtemps agit6 » est que « les 370 lieues du 
trait6 de Tordesillas Equivalent k 20" 36', ce qui deter- 
mine le m6ridien de demarcation par 48^*21' a TOuest de 
Paris, c'est-i-dire a cinquante lieues dans TEst de Par&, 
entre Gurupy et le Turyuagu. » 

1613. Ce r6sultat a 6t6 combattu par M. de Varnha- 
GEN victorieusement. 

1614. Mais, a notre point de vue, il nous sufiBt de 
cette autre r6ponse. 

1615. Les choses ne se r6glaient pas au seizi6me siecle 
par les conditions actuelles de la science. 

1616. Or, depuis la d6couverte de TAmazone, alors 
appel6 Maragnon^ le Portugal soutenait que le trait6 de 
Tordesillas lui avait adjug6 a Tavance les deux bord;* 
de Tembouchure du grand fleuve. 

1617. En 1524, au congr6s cosmographique de Bada- 
joz et Elvas, reuni tout expr^s pour interpreter le traite 

de Tordesillas, « les Procureurs de Portugal flrent 

leurs Carles en posant la ligne de partage vers la partie 
Occidentale qui passe par la bouche de la riviere Maranon, 
& laissant toute la bouche k la partie Orientale. » 

1618. C'est un fait rapporte par Thistorien espagnol 
Herrera, dans sa troisieme decade, imprimee k Madrid 
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en 1601, et traduite en frangais en 1671 par Nicolas de 

LA COSTK. 

1619. II est vrai qu'HERRERA, 6gar6 par le double 
sens du nom espagnol Marafion et du nom portugais Ma- 
ranhdOj prend pour leMaraiion de 1524 la baie actuelle 
de Maranhao. 

1620. Et M. D'AvEZAC s'autorise du texte d'ENciso 
transcrit dans cette lecture (§ 1545), pour soutenir que 
d6ji en 1519 les Espagnols entendaient parMaranon le 
Maranhao actuel. 

1621. Mais Tinterpr^tation d'ENCiso par M. D'Avezac 
se trouve condamnee depuis plus de deux siecles et demi. 

1622. Car le docte Hakluyt, tome III, page 699, don- 
nant, en 1600, la traduction anglaise du texte d'ENcrso, la 
fait pr6c6der de ce titre : « A short description of the riuer 
of Marannon or Amazones », — Brieve description de 
la riviere de Maragnon ou Amazones. 

1623. Et il est incontestable qu*en 1524 les cosmo- 
graphes de Badajoz et Elvas entendaient par Marafion 
TAmazone actuelle, avec son bord guyanais. 

1624. Nous en avons la preuve dans Tadmirable map- 
pemonde de Diogo Ribeiro, construite en 1529. 

1625. OviEDO nous apprend que Ribeiro 6tait Portu- 
gais de nation^ au service de Charles-Quint. 

1626. Nous savons par Navarrete qu'il avait 6t6 
nomme le 10 juillet 1523, cosmographe et ing6nieur d'in- 
struments de navigation de TEmpereur. 

1627. Et Alexandre de Humboldt, Examen critique^ 
tome III, page 184, s'exprime sur son compte en ces 
termes : « Diego Ribero... n*est point all6 en Am6rique, 
mais appel6 avec le second fils de TAmiral, Ferdinand 
Colomb, avec SAbastien Cabot et Jean Vespuce, neveu 
d'AM^Ric, au c6lebre congres du Pont de Caya, entre 
Yelves et Badajoz, pour discuter sur Tapplication des 
degr6s de longitude qui devaient limiter les d6couvertes 
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espagnoles et portugaises, il avait k sa disposition, par la 
nature de son emploi, tons les materiaux que renfermait 
le grand et bel etablissement de la Casa de contractation^ 
fondfee i Seville en 1503, et le d6p6t des cartes du Piloto 
mayor J charg6 depuis 1508 d*6tendre et rectifier d'ann6e 
en ann6e le PadronReal^ c*est-i-dire le recueilde positions 
« des terres fermes et lies ultra-marines. » La mappemonde 
de Diego Ribero, construite en 1529, et conserv6e aujour- 
d'hui dans la bibliotheque publique de Weimar, prouve 
combien les mat6riaux que j'indique ont 6t6 nombreux et 
importants. La partie des Antilles, du Mexique et des 
c6tes septentrionales et orientales de TAmerique du 
Sud ressemblent, pour la configuration generale, sans en 
excepter m6me le littoral de la mer du Sud, des 12" N. aux 
10** S. tellement a nos cartes modernes, qu'on est emer- 
veill6 des progr^s qu'avait fails la geographic depuis la fin 
du quinzi6me siecle. » 

1628. Ribeiro r6unissait done toutes les conditions 
desirables pour savoir au juste ce que c'6tait que le Mara- 
gnon des Espagnols et des Portugais au congres de 
1524. 

1629. Eh bien, dans sa mappemonde de 1529, Ribeiro 
pr6sente sous le nom de Maranon VAmazone-y et, qui 
plus est, en loyal Portugais, il fait passer k TOuest de la 
pointe guyanaise de I'Amazone le m^ridien de Torde- 
sillas. 

1630. Ne tenant compte que de la latitude trop m6ri- 
dionale du Maranon de Ribeiro, M. D'Avezac veut que ce 
soit le Maranhao actuel et nuUement T Amazone. 

1631. Mais d'abord, si la latitude de Maranon de Ri- 
beiro est trop m6ridionale pour TAmazone, elle est trop 
septentrionale pour la bale de Maranhao, car ce cosmo- 
graphe situe la pointe orientale du Maranon a 1* 40^ Sud, 
et la pointe occidentale i 1** juste; tandis que la pointe 
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orientale de la baie de Maranhao (Morro Alegre) est a 
20 20' 27", et la pointe occidentale (Morro Itacolomi) 
i 2« 9' 14". 

1632. Et quand bien mfime les latitudes assignees par 
RiBEiRO aux deux pointes du Marafion auraient 616 aussi 
m6ridionales que celles de la baie de Maranhao, cela n'au- 
toriserait pas a conclure que ce n'est pas intenlionnelle- 
DfientrAmazone. 

1633. Car en 1545, seize ans apr6s Ribeiro, le cos- 
mographe espagnol Medina, dans sa Carta de navegar^ 
figuraitla pointe occidentale de R. de las Amazonas par 
TROis degr6s Sud, et la pointe orientale par quatre degr6s. 

1634. Les latitudes du xvi* siecle ne peuvent rien 
contre une marque imprim6e par Ribeiro a son Maranon. 

1635. Ce sont les mots Costa de paricura inscrits a la 
pointe occidentale de ce fleuve. 

1636. Cette marque caract6rise la grande d6couverte 
de Vincent Pinqon aussi distinctementqu'aurait pu le faire 
le nom d'Amazone. 

1637. Car Vincent Pinqon lui-meme, dans sa depo- 
sition du21 mars 1513, publi6e par Navarrete, tome III, 
p. 547, place la province de Paricura imm6diatement au 
Nord-Ouest de la Mer douce, c'est-a-dire de TAmazone. 

1638. Manuel de Valdovinos, compagnon de Vincent 
PiNgoN, dans sa deposition du 19 septembre 1515, publiee 
6galement par Navarrete, page 552, donne mfeme le nom 
de Paricura comme celui que Vincent Pingon aurait 
impose a TAmazone. 

1639. Et M. D'AvEZAC lui-m6me dit k la page 163 de 
son travail de 1857 : « Le nom de Paricura figure deja 
comme denomination de pays dans la deposition de Pinqon, 
aussi bien que dans le texte de Pierre Martyr avec la 
forme Paricdra, et s'il nous fallait absolument lui trouver 
une synonymie actuelle, nous prefererions y reconnaltre 
simplement le nom des Indiens PalicourSy habitants de 
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cette r6gion sur les marges orientales de la Guyane, en 
ces terres noy6es auxquelles se rapporte en efifet Tindi- 
cation de PrngoN. » 

1640. Et DioGO RiBEiRO n'est ni le premier ni le der- 
nier qui ait appliqu6 k TAmazone le nom de Maragnon. 

1641. La premiere fois que ce nom se trouve pro- 
nonc6, c'est le 18 d6cembre 1513, — cinq ans avant Enciso, 
— dans la lettre 532 de Pierre Martyr d*Anghiera; et il 
y designe T Amazone : « Le nom indigene de cette rivi6re 
est Maragnon (Fluminis est nomen patrium MaragnO" 
nus). La plupart des marins situent son embouchure sous 
la ligne gquinoxiale, mais d'autres au Sud de la ligne. » 

1642. A la fin de 1514, dans le livre ix* de sa seconde 
d6cade, le m6me Anghiera, decrivant TAmazone de la 
mani^re la plus reconnaissable, disait encore : « Les indi- 
genes appellent ce fleuve Maragnon{Maragnonum appel- 
lant hunc fluvium incolae); et ils donnent aux terres 
adjacentes les noms de Mariatambal^ CamamorOj et 
Paricora. » Et ces trois derniers noms avaient d6ja 6t6 
consign6s par Anghiera dans le livre ix* de la premiere 
d6cade pour indiquer les environs imm6diats du grand 
fleuve d6couvert par Vincent Pincon. 

1643. Dans son livre De la natwral hystoria de las 
JndiaSj compos6 en 1525, et achev6 d*imprimer i Tolede 
le 15 ftvrier 1526, Oviedo, qui depuis le premier retour 
de Ghristophe Colomb n'avait jamais cess6 de s'occuper 
des nouvelles d6couvertes, s'exprime ainsi : « Le fleuve 

Maranon pr6senteason embouchure, en entrant dans 

la mer, quarante lieues, et k une plus grande distance en 
mer on puise de Teau douce de ce fleuve. G'est ce que j'ai 
souvent entendu dire au pilote Vicente Ya^Jez Pincon, 
qui a 6t6 le premier chr6tien qui ait vu ce fleuve Ma- 
ranon. » 

1644. En 1548, dans le livre xxiv de son Historia 
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general y natural de tas Indias^ le m6me Oviedo rep6tail 
encore: «Le premier qui d6couvritle fleuve Maranon ce 
fut le pilote Vincente Ya5Jez Pinzon... Je Tai connu et 

pratiqu6 II m'a raconte lui-m6me qu'il 6taitentr6 dans 

ce fleuve Tan 1500. » 

1645. Oviedo avait d6ji dit au livre xxi, en parlant de 
Tembouchure du Maraflon : « Cette embouchure a port6 
quelque temps le nom de Mer douce. » Et cependant, 
dans ce m6me livre xxi, le mfime Oviedo place les deux 
pointes de Tembouchure du Maranon par la latitude de 
deux degr6s et demi Sud, plus m6ridionale que celle de 
Ribeiro. 

1646. En 1569,Mercator, tout en dormant k Tembou- 
chure du Maranon les latitudes trop m6ridionales de 
3 degr6s et 2 degres 15 minutes, inscrivait devant ce fleuve 
cette I6gende : « Le fleuve Maranonaet6 d^couvert par 
Vincent Yai^ez Pinqon en 1499, et en 1542 il a 6t6 parcouru 
par FRANgois Oreguana pendant 1660 lieues. » 

1647. Herrera lui-m6me, en 1601, d6cade 1", livre rv, 
chapitre 6, rendant compte des d^couvertes de Vincent 
PiNCON, sans se pr6occuper pour lors du m6ridien de Tor- 
de sill as, s'exprime en ces termes : « lis rencontr6rent 
en mer une si grande abondance d*eau douce qu'ils en 
remplirent leurs tonneaux... et voulant 6claircir ce secret, 

ils s'approcherent de terre Cette eau sortait du fameux 

fleuve Maraiion. » 

1648. Enfin, encore en 1750 et 1777, dans les deux 
trait6s de limites am6ricaines entre le Portugal et TEs- 
pagne, on ajoute constamment sxkuomd! Amazone^comme 
synonyme, celui de Marafion. 

1649. Quand les cosmographes portugais, en 1524, 
tra^aient le m6ridien de Tordesillas k TOuest de Pem- 
bouchure du Maragnon, il est done certain qu*ils enten- 
daient par Maragnon PAmazone. 
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1650. C'6tait done aussi TAmazone que Martim 
Affonso de Souza avait en vue le 28 d6cenibre 1530, 
lorsque, faisant route de Lisbonne pour le Br6sil, et 
rencontrant aux lies du Cap Vert deux navires espagnols 
qui allaient au fleuve de Maragnon^ il leur enjoignit de 
renoncer ^ ce voyage, <c attendu que ce fleuve appartenait 
au roi son maltre, et se trouvait en dedans de sa demar- 
cation. » 

1651. Gela est si vrai, que deux lettres ecrites de 
Seville, en date du 3 octobre et du 20 novembre 1544, 
constatent qu'aussit6t apres le retour d'ORELLANA en Eu- 
rope, le Roi de Portugal fit preparer une escadre pour 
prendre possession de la riviere des Amazones. 

1652. Et c'est en parfaite conformite avec ces antece- 
dents que Gabriel Soares en 1587 et Silveira en 1624 
donnerent express6ment au Bresil, en vertu du traite de 
Tordesillas, les deux bords de VAmazone et une portion 
de la Guyane. 

1653. Mais, quand bien m6me tout cela serait faux; 
quand bien m6me il serait d6montr6 que le Maragnon 
de 1524, de 1529 et de 1530, n'6taitpas TAmazone, mais 
bien le Maragnan d'aujourd'hui : que s'ensuivrait-il en 
faveur de la France? 

1654. Ce n*est pas avec la France que le Portugal 
a signe lo traite de Tordesillas. 

1655. C*est avec TEspagne. 

1656. Or Philippe IV, roi d'Espagne et de Portugal, 
a modifle le traite de Tordesillas a Tavantage du Bresil 
le 14 juin 1637, en errant dans la Guyane une capitainerie 
bresilienne, et en declarant express6ment que la limite 
septentrionale de cette capitainerie etait de trente-cinq k 
quarante lieues portugaises au Nord du Cap du Nord 
(§§67-71). 

1657. Depuis plus de deux cents ans, le litre fonda- 
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mental duBr6sil, dans la question de TAmazone comme 
dans celle de TOyapoc, n'est plus le trait6 de Torde- 
sillas; c'est Tacte du 14 juin 1637, qui lui assure, de la 
maniere la plus nette et la plus legitime, les deux bords de 
TAmazone et une portion considerable du continent de 
laGuyane. 
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Limiie du Br6sil d la bale de Maragnan. 

1658. Le 13 d6cembre 1614, ecrivant des bords du 
Mony, affluent oriental de la bale actuelle de Maragnan, 
J6r6mb d'Albuquerque se disait camp6 « sur la riviere 
Maranon, qui separe le Perou du Br6sil, du cdt6 du 
Nord. » 

1659. Cette declaration, alleguee par M. D'Avezac, a 
paru si decisive a M. Alexandre Bonneau, que I'honorable 
redacteur de la Presse Ta prise pour point de depart dans 
son article du 29 juin 1859. 

1660. Et MM. D'Avezag et Bonneau auraient pu mettre 
k profit une autre autorit6 encore plus imposante. 

1661. G*est la Rasao do Estado do Brasil, manuscrit 
redig6 a Lisbonne, en 1613, par le Major de I'Etat du 
Bresil Diogo de Campos Moreno, sous la direction de Dom 
DioGO DE Menezes, gouvemcur general du m6me Etat de- 
puis 1607jusqu'en 1612. 

1662. Voici les premieres paroles de cette precieuse 
composition, publi6es a Lisbonne en 1839, par M. de 
Varnhagen, dans la m6me Collecgao de Noticim UUrama- 
rinas qui avait donne, en 1812, la lettre d*ALBUQUERQUE : 

« L'fitat du Br6sil (province de Santa Cruz) est une 
partie orientale du P6rou.... La c6te de son district s*etend 
depuis la riviere Meari ou Maranhao jusqu'a Tembou- 
chure de la riviere de la Plata. » 

1663. Or le Meari est Taffluent occidental de la baie 
actuelle de Maragnan. 

1664. Mais en 1613 et 1614, il y avait 33 et 34 ans que 
le Bresil, entraln6 dans la chute du Portugal, subissait 
le joug de TEspagne. 
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1665. Bien qnePortugais, Menezes, Moreno et Al- 
buquerque 6taient fonctionnaires du roi d'Espagne. 

1666. L*6crit de Menezes et Moreno 6tait destine a 
6tre pr6sent6 au roi espaqnol, leur maltre. 

1667. La lettre d' Albuquerque 6tait adress6e a Tam- 
bassadeur d'Espagne en France. 

1668. Les illustres auteurs de ces deux documents 
n'6taient done pas libres d'indiquer a la maniere portu- 
gaise les limites du Bresil enclou^ dans les possessions 
espagnoles. 

1669. Leur t6moignage ne prouve qu'une chose : 

1670. C'est que, — jusqu'i ce que les HoUandais, 
les Anglais et les Frangais Teussent forc6 k 6tendre le 
Br6sll, d'abord jusqu'i TAmazone, et ensuite jusqu'a 
rOyapoc, — le ROI d'Espagne et de Portugal, exploi- 
tant le double sens du nom espagnol Maraflon et du nom 
portugais Maranhdo, abusait de son pouvoir pour fixer la 
limite septentrionale du Bresil au point ou la pla^ait Tin- 
terpr6tation la plus antiportugaise du trait6 de Torde- 
sillas. 
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Limite du Brisil au bord droit de VAmazone. 

1671 . M. D'AvEZAC assure que Vasconcellos, en 1663, 
reconnaissait pour limite septentrionale du Br6sil le bord 
droit de la branche du Pari. 

1672. Mais le texte integral de Vasconcellos (§ 1477) 
nous a deji montre que ce Portugais, se rfeglant sur 
Gabriel Soares, qui s'6tait r6gle lui-mfeme, en 1587, sur 
rinterpr6tation portugaise du trait6 deTordesillas, met- 
tait la limite septentrionale du Brisil dans le continent 
de la Guy ane, k quinze lieues portugaises de la rive guya- 
naise de TAmazone. 

1673. C'est avecplus d'exactitude que Fhonorable cri- 
tique invoque le passage suivant de Mocquet, imprim6 en 
1617 : <c Tout le pays qui est k main gauche en entrant 
dans la riuiere des Amazones, est comprins souz la 
grande prouince du Bresil. » 

1674. Et M. D'AvEZAC aurait pu ajouter a ce t6moi- 
gnage plusieurs autres tout aussi explicites : par exemple, 
La PoPELUNifeRE en 1582, De Bry en 1624, D'Avity en 1637, 
Dudley en 1661, Olmo en 1681. 

1675. Mais, si Thonorable critique avait lu I'ouvrage 
de Mocquet int4gralement^ il se serait convaincu que ce 
voyageur, ainsi que tons les autres 6crivains qui ont donn6 
pour borne septentrionale du Br6sil la rive droite de 
TAmazone, n'indiquait pas la limite politique y mais la 
limite naturelle. 

1676. Car voici ces textes, dans leur integrity : 

1677. Mocquet :<«LeBresila pour limites vers le 
Nort la grande riuiere des Amazones, & vers le Sud celle 
de la Plate ou d* argent. » 

1678. La PopELLiNidsRE : « Le pays des G an i bales, 



Digitized by 



Google 



( 448 ) 15^ LECTURE §§ 1679-1687 

audela desquels sont les Bresilians entre les plus grands 
fleuves du monde Orglan & Paramagacut autrement 
Rio de plata. » 

1679. De Bry : « Brasilia inter duos fluvios sita est, 
Maragnon et de la Plata. » 

1680. D'AviTY : « Brasil. — II apour confinsdu cost6 
du Nord : la riuiere des Amazones... du Sud la riuiere de 
la Plata. » 

1681. Dudley : « Con Tistesso flume [Amazones] 
flniscono Tlndie Occidental! del Re Cattolico, e comin- 
ciala Brasiglia de' Portughesi sin'al rio della Plata. » 

1682. Olmo : « El Brasil... esti situado entre los 
Rios Maranon, y de la Plata, » 

1683. Encore en 1780, Raynal d6limitait ainsi le Bre 
sil : « C'est un continent immense, born6 au N. par la ri- 
viere des Amazones; au Sud, par la riviere de laPlata. » 

1684. Et cet usage de donner pour bornes au Br6sil 
les deux grandes rivieres de TAm^rique du Sud, est tel- 
lement naturel, que Josfe Bonifacio de Andrada e Silva, 
le v6n6rable patriarche de rind6pendance du Br6sil, 
disait lui-m6me en 1820, s'adressant au roi Jean VI : 

c Ten he inteiro, 
c Desde o longo PardM largo Prata, 
c Este immenso paiz, mimo do C^ ! » 

1685. M. Ferdinand Denis, dont aucun Br6silien ni 
aucun Portugais ne saurait prononcer le nom sans un 
hommage de reconnaissance, avait d6japroclam6, en 1837, 
la verity que M. D'Avezac meconnalt aujourd*hui. 

1686. II dit dans le texte de son bel ouvrage du 
Brdsil : « NuUe contr6e au monde n*a regu de la, nature 

des bornes plus magnifiquesrau Nord, c'estr A maz one 

Au Sud, c'est encore un grand fleuve, c'est le Rio de la 
Plata. » 

1687. Et le savant 6crivain ajoute en note : « On sail 
que la politique a chang6 ces limites. » 
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Brisiliens a la rive guyanaise de VAmazone. 

1688. M. D'AvEZAC aflarme que ce n*est qu en 1686 
que les Portugais du Br6sil se sont hasardes sur la rive 
guyanaise de I'Amazone. 

1689. Mais en 1665, La Barre, gouverneur de la 
Guyane Fran^aise, imprimait ceci : « Les Aricarets 
Occidentaux, sont quelques Families qui se sontseparees 
des Orientaux, pour quelque demesle qu*ils ont eus avec 
les Portugais, qui habitent le Fort de Stierro, assis a 
la bande du Nord de laRiuiere des Amazones. » 

1690. En 1657, Nicolas Sanson, g^ographe ordinaire 
du Roi DE France, imprimait ceci : « Les Portugais 
tenans des-ja Para du cost6 du Bresil, & du cost6 de 
Guiane Estero » 

1691. En 1641, TEspagnol Acuna, se basant sur son 
inspection personnelle du mois d*octobre 1639, imprimait 
ceci : « La riviere de Ginipape coule du c6t6 du Nord et 
d6bouche dans I'Amazone soixante lieues plus basque 

celle de Gurupatuba A six lieues de Tembouchure du 

Ginipape, en remontant I'Amazone, il se trouve un fort 
Portugais, nomm6 du Destierro, avec trente soldatset 
quelques pieces de canon. » 

1692. Et nous savons, par les Annales de Berredo, 
confirmees par De Laet : 

1693. Que le 9 juillet 1632, Feliciano Goelho de Gar- 
VALHO, Portugais duPari, avait enleve aux Anglais le 
fort guyanais de Gumaii; 

1694. Que le 1*" mars 1631, Jacome Raimundo de 
NoRONHA, Portugais du Pari, avait enlev6 aux Anglais 
le fort guyanais de Philippe; 

1695. Que le 24 octobre 1629, Pedro Teixeira, Por- 

29 
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tugais du Parft, avail enlev6 aux Anglais le fort guya- 
nais de Taurege. 

1696. Tout en admettant que ces trois derniers forts 
6taient situ6s surlabranche guyanaise du delta deTAma- 
zone, M. D'Avezac assure que ce n'etait point sur le bord 
continental, mais bien sur le bord insulairsy sur un groupe 
portant alors le nom coUectif d'lle des Tucujus, 

1697. M. D'Avezac semble s*appuyer pour cela sur 
les paragraphes 581 et 614 de Berredo. 

1698. Mais ces deux passages confus du chroniste de 
Para s*eclaircissent de la raaniere la plus nette par les 
teraoignages les plus authentiques. 

1699. Le n** 77 du Pere AcuSa et la carte de Fritz 
montrent que Tile des Tucujus ne portait ce nom que 
parce qu'elle avoisinait les terres des Tucujus, placees 
dans le continent de la Guyane. 

1700. En 1625, 1630, 1633 et 1640, en 1654, en 1656, 
en 1661, en 1707, De Laet, Duval, Nicolas Sanson, Dud- 
ley, Fritz, inscrivaient le nom de Taurege sur le conti- 
nent dela Guyane. 

1701. Le 24 fevrier 1686, le Roi de Portugal ordon- 
nait au gouverneur de Pari de faire b4tir un fort « sur la 
terre ferme, a Tendroit appel6 Torrego, ou les Anglais 
en avaient eu un. » 

1702. En 1707, le Pere Fritz flgurait sur le conti- 
nent de la Guyane le fort de Comau. 

1703. L'article 1'^'' du trait6 de 1700 et Particle 9 du 
Traite d'Utrecht identifient le fort de Cumau avec celui 
de Ma cap a, dont la position continentalC; k toutes les 
6poques, est de notori6t6 publique. 

1704. Le nom de Macapd rappelle une erreur long- 
temps en credit, qui a 6te mise en circulation par Bellin. 

1705. Ce travailleur efifar6, qui transportait dans la 
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Guyane une riviere de Tile de Maraj6 (§§ 431-446), arti- 
cula aussi en 1763, comme nous Tavoils deji vu (§ 673), 
I'assertion suivante : « La m^me annee 1688, ils [les Por-^ 
tugais] vinrent s'etablir a Macapa, sur les mines d'un 
Fort que les Francois avoient abandonne, & oil ils 
avoient laisse quatre pieces de canon, plusieurs boulets 
& des balles de mousquet. » 

1706. Et sur la foi de Bellin, ingenieur hydrographe 
au D6p6t des cartes de la Marine, cette assertion a et6 
r6p6tee avec toute assurance, en 1797, en 1834 et en 1847, 
par MM. Louis Prudhomme, Wa^iden, et Le Serrec. 

1707. M. DE Saint-Quantin et M. D'Avezac ont eu le 
bon esprit de preferer a I'autorite tardive de Bellin celle 
du Mercnre Galant du mois d'avril 1706, qui, dans un 
article necrologique consacre au marquis de Ferrolles, 
s'exprime en ces termes : « II executa avec beaucoup de 
valeur & peu de troupes, les ordres qu'il rcQut de la Cour, 
d'aller chasserles Portugais,.destrois forts quils estoient 
venus constiijtire sur la rive septentrionale de la riviere des 
Amazones, vers son embouchure. II n'avoit que quatre- 
vingt-dix hommes; il en chassa deux cens Portugais, 
soutenu de six cens Indiens, rasa deux de leurs Forts, 
laissa gamison dans le troisi^me, nomme Makapa. » 

1708. Mais, comme M. Emile Carrey, ainsi que nous 
I'avons vu, repete encore aujourd'hui, et dans le Monitew\ 
que « la forteresse bresilienne de Macapa a ete choisie 
et commencee par les Fran^ais », il convient d*appuyer 
le Mercure Galant par ces deux autres temoignages. 

1709. Mercure Historique du mois de decembre 1697 : 
« On apprit il y a quelque temps par une Fregate legere 
arrivee le 6 de Novembre a Rochefort, que M. de Fer- 
rolles, Gouverneur de la Cayenne avoit pris sur les 
Portugais le fort de Macapa bdti par eux sur la riviere 
des Amazones. Mais les lettres par lesquelles ce Com- 
mandant en donnoit avis a la Cour portoient en m6me 
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temps, qu'au prejudice ide la Capitulacion qui fut signee 
de part & d'autre, lorsiju'il s'en rendit maltre, les Por- 
tugais etant venus forts de six cens hommes, tant Negres 
qu'autres avoient assi6g6 ce Fort, & contraint la Gamison 
qui n'6toit que de quinze hommes k se rendre prisonniere 
de guerre. On pretend que les Portugais ne sont pas en 
droit de bdth^ sur le c6t6 septentrional de cette Riviere, & 
quHls ont bdti celui-la, sur les dependances de France 
contre Taccord qui regie les limites entre les deux Na- 
tions, attirez par les Mines d'or & d'argent dont cette con- 
tr6e abonde. On ajoute i cela que la Gour de Portugal a 
diverses fois elud6 de donner les satisfactions requises sur 
les remontrances faites k ce sujet par TAmbassadeur de 
France. Quoi qu'il en soit M. de Ferrolles demande du 
secours pour en chasser les Portugais : & on apprend 
d'un autre c6t6 que TAmbassadeur de Portugal a donne 
un Memoire a la Gour pour justifler ce qui s'est passe en 
cette occasion, & pour faire voir que les Portugais ont 
eu droit de bdiir des Forls sur la rive septentrionale des 
Amazones, & que par consequent le Gouvemeur de la 
Gayenne u'a pas et6 fond6 dans les hostilitez qu'il a com- 
mises & qu'on a 6te contraint de repousser. » 

1710. Traits provisionnel du 4 mars 1700, pr^ambule : 
« S'etant meu depuis quelques annees en ga dans Tfitat 
du Maragnan quelques contestations et diffe rents entre 
les sujets du Roy tres Ghretien et ceux du Roy de Portu- 
gal au sujet de Tvsage, et de la possession des Terres du 
GapdeNord....,ety ayant eu aussy de nouueaux sujets 
de discorde a Toccasion des forts d'Araguary et de 
Gumau ou Macapa esleuez et, retablis par les Portugais 
dans les dites terres.... » 

1711. II est bien vrai que les Portugais n'avaient fait 
que r6tablir Macapi, primitivement bdti par d'autres. 

1712. Mais les fondateurs de ce fort n*6taient pas les 
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FranQais; c*6taient les Anglaii^ comme nous Tavons vu 
'(§§45,52). ,. -, ' 

1713. G*est ainsi que La Condam.ine, oubliant le 
t6moignage personnel du Pere AcuSa en 1641, avait dit 
erron6ment en 1745 : « Nous laissAmes le canal principal 
de TAmazone, vis-a-vis du Fortde Paru situ6 sur le 
bord septentrional et nouvellement rebati.par les Portu- 
gais, sur les mines d'un vleux Fort que les Hollandois y 
ont eu »; et que Thonorable M. de Montravel, par un 
faux souvenir de ce passage, a imprim6 ce.qui suit, dans 
la Revue coloniale d*aoiit 1844 : « Almeirim [a Tembou- 
cliure du Paru] est, de toutes les parties du fleuve [des 
Amazones], le point oil il serait le plus facile d'6tablir 
des relations avec les Guyanes fran^.aise et hollan- 
daise; et, sans doute, les Frangais qui, a Tepoque de 
I'occupation de la rive gauche de TAmazone, y avaient 
6leve un fort dont les restes subsistent, avaient compris 
tons les avantages de cette position. » 
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1714. Nous pourrions en rester li, puisqu'il denieure 
d6montr6 que M. D'Avezac n'a pas rtussi a 6branler le 
Trait6 d'Utrecht, inalgr6 toutes les ressources de son 
jugement, de sa m^moire, et de son imagination. 

1715. Mais nous ferons encore au savant critique une 
r^ponse g6n6rale, qui 6pargnera peut-dlre leur peine aux 
BuAGHE futurs. 

1716. II est av6r6, par les archives de Seville, que 
le 9 mai 1544, TEspagnol Orellana voulait des pilotes 
portugais pour le conduire k TAmazone. 

1717. II est av6r6, par les Annales de Berredo, ex- 
gouverneur et chroniste du Pari, qu'au mois de Janvier 
1616, les Portugais duMaragnan ^taient 6tablissur la 
branche orientale du delta de TAmazone, depuis la pointe 
de Tigioca jusqu'i la rivifere de Guami. 

1718. II est av6r6, par Berredo, qu'au mois de juil- 
let 1623, les Portugais du Pari s'6taient rendus matlres 
de la totality de la branche orientale du delta de TA ma- 
zone, et y avaient 61ev6 le fort actuel de Gurupi. 

1719. II est av6r6, par Berredo, qu'au mois de juin 
1623, ils avaient remont6 dans sa totality la branche cen- 
trale du delta de TAmazone. 

1720. II est av6r6, par Berredo et par Jean de Laet, 
qu'^n juillet 1623, en mai 1625, en octobre 1629, en mars 
1631, en juillet 1632, ils avaient parcouru en vainqueurs 
la branche guyanaise du delta de TAmazone. 

1721 . II est av6r6, par le P6re Acuf^A, que dans Tannfee 
1639 ils 6taient maltres de la totality de Tembouchure de 
TAmazone, depuis la pointe Tigioca jusqu'au dela du 
Cap Nord. 

1722. II est av6r6, par Antonio Garneiro, ministre 
portugais sous Philippe IY, qu'avant Tann^e 1628, conduits 
par le pilote Antonio Vicente Goghado, ils avaient 
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remont6 TAmazone pendant quatre cents lieues portu- 
gaises. 

1723. II est aver6, par le Pere Acui^a, que du 28 oc- 
tobre 1637 atf 12 decembre 1639, sous les ordres de Pedro 
Teixeira et des Br6siliens Oliveira et Favella, ils 
avaient explore les deux bords de TAmazone pendant 
six cents lieues portugaises, et avaient pen6tr6 dans la 
Nouvelle-Grenade en remontant le Napo, affluent 
septentrional de TAmazone. 

1724. II est av6r6, par Don Antonio de Ulloa, que 
du 8 juillet au 18 octobre 1691, sous les ordres du Br6si- 
lien Antonio de Miranda, ils avaient remont6 TAmazone 
jusqu'au Javari; et qu'i leur retour ils avaient remonte 
le Japuri, affluent septentrional de TAmazone, entre 
le Napo et le Rio Negro. 

' 1725. II est av6r6, par Berredo, par Ulloa, par La 
CoNDAMiNE,qu*ilsfr6quentaient depuis 1645 les deux bords 
du Rio Negro, limile occidentale de la Guyane, i 256 
lieues portugaises du GapNord. 

1726. II est av6r6, par Berredo, qu'ils frequentaient 
depuis 1654 les bords du Jari, affluent guyanais du delta 
de I'Amazone. 

1727. II est av6r6, par Acu5Ja et par La Barre, que 
dans les ann6es 1639 et 1665 ils occupaient le fort de 
Desterro, a Tembouchure du Paru, affluent guyanais du 
tronc de TAmazone, pres de sa bifurcation. 

1728. II est av6re, par le g6n6ral Gomes Freire, gou- 
verneur du Para en 1685, que longtemps avant cette 
epoque ils avaient eu une fortification a Tembouchure de 
TAraguari, affluent guyanais du delta de TAmazone, 
tout pres du Cap Nord. 

1729. II est av6r6, par une lettre officielle du marquis 
DB Ferrolles, qu*au mois de juin 1688, ils occupaient, 
sur la rive guyanaise du delta de PAmazone, le fort de 
Macapa et un nouveau fort d*Araguari. 
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1730. 11 6st av6r6, par la carte publiee par Fritz en 
1707 et par un memoire ins6r6 en 1717 dans les Leitres 
^difiantesy qu'en 1690 ils occupaient deja un fort k Tembou- 
chure du Rio Negro, a Textr^mite la plus recul6e de la 
rive guyanaise de TAmazone. 

1731. II est av6re, par le traite provisionnel du 4 mars 
1700, que les deux forts de Macapd et Araguari, sur la 
rive guyanaise du delta de TAmazone, 6taient encore 
occup6s 4 cette 6poque par les Portugais du Para. 

1732. Et il est aver6, d'autre part, avec la m6me 
authenticity, que jusqu au Trait6 d'Utrecht, et encore plus 
tard, les Frangais ne connaissaient point TAmazone. 

1733. lis avaient ignore quelque temps l'existence 
mAme de VAmazone. 

1734. Car sur la « Mappemonde peinte en parchemin 
par ordre de Henri II Roi de France », c'est-a-dire, entre 
les ann6es 1547 et 1559, on voit la bale de Marignan^ 
recevant les trois rivieres Mou^ Tapicoru^ Pinare (Moni, 
Itapicuru, Pindare); mais rien, absolument rien, qui 
puisse indiquer TAmazone.' 

1735. Rien n*indique non plus TAmazone dans le 
beau portulan de Guillaume Le Testu, achev6 le 5 avril 
1555. La riviire de Marignen qui s*y trouve deux fois, 
a pour aflQuent le Pinare^ et n'est autre que Tactuel 
Meary. 

1736. Ils ignoraient Vint&rieur de VAmazone. 

1737. Car le grand g^ographe fran^ais Nicolas Sanson 
d'Abbeville, en 1656 et en 1657; le gouverneur cayennais 
Ferrolles, en 1688; et encore en 1700, Tillustre g6o- 
graphe frangais Guillaume Delisle : mettaient sur la 
rive gauche de TAmazone la forleresse br6silienne de 
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Gurupft, qui, depuis sa fondation jusqu'a aujourd'hui, n'a 
jamais boug6 de la rive droite, 

1738. lis ignoraient V embouchv/re de VAmazone. 

1739. Car ils out I6gu6 i la post6rit6 les textes sui- 
vants : 

1740. En 1617, Jean Mocquet, compagnon de La 
Ravardtere dans le voyage qu'il fit a la Guyane en 
1604 ; c( Nous ne peusmes les aller voir comme nous 
desirions [les Amazones. dans une ile k trente ou qua- 
rante lieues en dedans du fleuve], k cause que les courans 
y sont trop violens pour les vaisseaux, & mesme pour 
nostre nauire & patache qui tiroient desia assez d'eau : 
Gar la les courans portent vers la coste, & n'y peut-on 
aller qu'auec vn batteau a rames, ou auec des canoes 
din dies, qui ne tirent pas vn pied d'eau, » 

1741. En 1666, La Barre, gouverneur de Cayenne : 
« La Guyane Indienne... est vn Pais fort has & inond6 
vers la Coste Maritime, & depuis V embouchure des Ama- 
zon es jusqu'au Cap de Nord, qui est presque inconnu aux 
Frangois, » 

1742. En 1694, le marquis de Ferrolles, gouverneur 
de Cayenne : « La riviere des Amazones est 61oign6e 
de Tile de Cayenne de soixante-dix lieues. Son embou- 
chure est remplie AHlots oil les Indiens sont habitu6s. 
Le plus grand est nomme yap ok.... L'entr6e pour des 
vaisseaux n'y est encore connue que du c6t6 du Brisil : du 
notre il semble que ce ne soit que des bancs de sable, » 

1743. Encore en 1722, neuf ans apres le Trait6 
d'Utrecht, le missionnaire frangais Anne de la Neuville, 
qui venait de passer trois ann6es aCayenne : « L'em- 
bouchure de cette riviire est presqu'impraticable, a cause des 
islets & des rochers dont elle est sem4e; de maniere que si 
vn vaisseau venoit k s'y embarrasser, il auroit peine a 
s'en retirer. Nous faillimes y donner en allant k Cayenne, 
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& j'en s^ais un qui y a peri. Si done on vouloit naviguer 
dans ce fleuve, pour aller au Perou, ce qui abregeroit le 
voyage de plus des deux tiers, il faudroit n'avoir que des 
canotSy ou tout au plus des Pirogues : encore la navigation 
seroit-elle dangereuse a cause des sauts ou des chutes 
d^eau. » 

1744. Convenons que Ton aurait mauvaise gr4ce de 
venir encore reprocher au Traite d'Utrecht Tadjudication 
qu*il a faite au Bresil des deux bords de TAmazone. 

1745. Mais M. D'Avezac pourvoit a tout. 

1746. Conjointement avec son systeme de predilec- 
tion, qui est celui de Buache, il a soin de ne pas negliger 
tout a fait le vieux systeme de Milhau. 

1747. Dans son travail de 1857, et puis encore dans 
une longue r6plique a M. de Varnhagen, presentee a la 
Soci6te de G6ographie de Paris le 16 juillet 1858 et inseree 
dans son Bullet in^Q septembre et octobre de la m6me 
ann^e. le docte critique rend a I'interpretation fran^aise 
du Traite dTtrecht des services d'une grande vuleur, que 
nous ne tarderons pas a discuter. 

1748. II fait des efiforts inimaginables pour miner 
I'Acte du 14 juin 1637, qui est le litre fondamental du 
Bresil a la rive droite de TOyapoc. 11 revoque meme en 
doute la realite de cet acte. 

1749. II presente des considerations ingenieuses, 
pour etablir Texistence d*une riviere Vapoc tout pres de 
TAmazone. 

1750. 11 produit deux cartes importantes situant la 
riviere de Vincent Pincon tout pres de TAmazone : 

La mappemonde de S^bastien Cabot, dat6e de 1544; 
Une carte br^silienne manuscrite, sans date, mais 
dessin6e assurement en 1823. 

1751. 11 s'appuie sur deux autres cartes importantes, 
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— celle de Van Langren en 1596, et celle de Wytfliet 
en 1597, — pour soutenir que, lorsque le Vincent Pincon 
n'6tait pas situe tout pres de TAmazone, on ne le retrou- 
vait qu*au Maroni, bien loin de TOyapoc. 

1752. II allegue deux texles importants, pour 6tablir 
la dissimilitude du Vincent Pingon et de TOyapoc : 

Une relation de Fanglais Wilson, imprim^e en 1625, 
dans la collection de Purchas ; 

Un m6moire du Br6silien Alexandre Rodrigues Fer- 
REiRA, dat6 du Pari le 24 avril 1792. 

1753. Cette conduite est prudente. 

1754. Bien autrement soutenable que la pr6tention 
k I'Amazone, la pretention au Carapapori repose sur 
des bases admirablement specieuses. 

1755. Les raisons justificatives de Tinterprfetalion 
fran^aise du Traits d'Utrecht paraissent m6me si r6so- 
liiment decisives, qu'aujourd'hui encore, malgr6 le Traite 
de 1815, malgr6 la Convention de 1817, malgr6 la lettre 
ofBcielle ecrite par M. Guizot le 5 juillet 1841, malgr6 les 
conferences qui ont eu lieu a Paris du 30 aotlt 1855 au 
l"' juillet 1856, la France continue a retenir une portion 
de la rive droite de TOyapoc. 

1756. Le beau livre de la Mission de Cayenne^ public 
en 1857 par le Reverend Pere de Mont^zon, nous apprend 
que la rive droite de FOyapoc est occupee par la France 
dans une elendue de quatre lieues franchises, depuis le 
Poste Malouet^ a quatorze lieues du Cap d'Orange, jus 
qu'a la premiere chute du fleuve, au pied de laquelle 
s'eleve une tour. t 

1757. La Revue coloniale de juillet 1858 porte un des- 
sin representant le « Poste Malouet sur VOyapock », 
ombrage du drapeau frangais. 

1758. La m6me Revue coloniale^ dans son numero 
d*aout 1858, porte une precieuse carte de M. de Saint- 



Digitized by 



Google 



mm' 



( 460 ) ' 15' LiscTURE § 1759 

QuANTiN marquant sur la rive droite de TOyapoc le Poste 
Malouetj avec la dale de sa fondation en 1838, et au pied 
de la cascade le Fort Casfesoca^ avec la date de sa fon- 
dation en 1837. 

1759. Sur quoi, cependant, le respectable Pere de 
MoNTfezoN n'hesite pas a emettre la reflexion suivante : 

« Par le fait, la possession d'une large lisiere du 
rivage droit de TOyapock est res tee et reste paisible et 
incontestee entre les mains de la France. Mais si Ton 
admet le principe qui a fait abandonner Mapa^ il semble 
que tout ce c6te de I'Oyapoc serait contestable. » 



FIN DU TOMB PREMIER 



39 SSI. — Imprimerio Lahuae^ rue de Fleorus, 9, Paris. 
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